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t XTRAIT  DES  REGISTRES  DI 
l’Academie  Royale  des  iafcriptioos  des 
Belles-Lettres. 

f 

î>u  Mardi  i8.  Août  173^. 

CE  Jourd’hui  M.  de  Boze  & M.  l’Abbé  Sevio<l 
Commiflaires  nommés  par  l’Académie  pou^ 
l’examen  de  l’Ouvrage  de  M.  l’Abbé  Banier, in- 
titulé : La  Mythologie  & Ut  Fables  expliquées  par 
VHipoire , &c.en  ont  fait  leur  Rapport  > &dit 
qu’lis  n’y  ont  rien  trouvé  qui  pût  l’empêcher  d’ê^ 
tre  imprimé  ; en  conféquence  duquel  Rapport  8c 
de  leur  Approbation  par  écrit  livrée  aux  Regi-^ 
Ares’,  l’Academie  a cédé  & trànfporté  audit  Sieur 
Abbé  Banier  fon  droit  de  Privilège  pour  fervir  à 
rimprelfion  dudit  Ocyrage.  Fait  a Paris  au  Lou- 
vre ledit  jour  Mardi  28.  Août  173^.  Signé  i 
GROS  DE  fiOZB , Secrétaire  perpétuel  de  l’A- 
cademie. 

J’ai  cédé  d Monfîeur  Briallbn  ,■  Libraire  d Pa- 
ris , le  Privilège  que  l’Academie  Royale  des  InG- 
criptions  & Belles-Lettres  m’a  accordé  pour  mon 
Ouvrage  , irttitulé  Mythologie , &c.  mivant  le» 
Conventions  faites  entre  nous.  A Paris  ce  pre- 
mier Septembre  1736.  Signé  Bamier. 

Regijlré  les  deux  CeJJîons  ci^deJJUt  fur  U Regijlpt 
IX.  delà  Commurtautedes  Libraires  éf  Imprimettrt 
de  Paris,  page  311.  conformément  aux  Réglement  , 
Ù'  notamment  à l'Arrêt  du  Confeil  du  13.  Août 
Il  cri.  A Paris  ce  premier  Oüobre  mil  fept  cent 
»ente-jîx. 

Signe,  G.  MARTIN,  Syndic. 
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ï MYTHOLOGIE 

'I  ET  LES  FABLES 

EXPLIQUEES 

PAR  L’HISTOIRE. 


SUITE  DES  DIEUX  DU  CIEL. 

CHAPITRE  IX. 

Hijîoire  de  Minerve  ^ ou  P allas  y 
& de  Bellone, 

E commence  l’Hiftoire  des  Dievx 
Dieux  de  cette  fécondé  race , riv^/chTY 
par  celle  de  Minerve  , la  plus 
noble  produfHon  de  Jupiter. 
Rapportons  d’abord  la  Mythologie 
Grecque  à fon  fujet , puis  nous  recher- 
Tome  IF.  A 
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T)if  rx 
d’Occidînt. 
Liv.l«Ch.lX* 


i La  Mythologie  Ù"  les  Fables 
cherons  fa  véritable  origine.  Cicéron 
reconnoît  cinq  Déefles  de  ce  nom.  « J’ai 
» déjà  parlé,  dit -il,  d’une  Minerve,  , ^ 

» mere  d’Apollon.  Une  autre,  iflue  du  ' 
» Nil , eft  honorée  à Sais  ville  d’Egypte. 
s>  Une  troifiéme  dont  j’ai  parlé  auffi , 

» fille  de  Jupiter.  Une  quatrième  , née  ' 

3»  de’Jupiter  & de  Coryphé  fille  de  l’O- 
» cean  , nommée  par  les  Arcadiens  , , 

B5  Corie  , & à qui  l’on  doit  l’invention  i 

y>  des  chars  à quatre  chevaux  de  front. 

» Une  cinquième,  que  l’on  peint  avec 
» des  talonnieres,  eut  pour  perePallas, 

» à qui , dit-on  , elle  ôta  la  vie , parce 
» qu’il  vouloir  la  violer  (a),  ^ . \ 

Saint  Clément  d’Alexandrie  , celui  ^ 

des  Peres  de  l’Eglife  qui  connoifloit 
le  mieux  l’Antiquité  profane,  & qui  . ‘ 

‘avoir  lu  un  grand  nombre  d’Auteurs , 
dont  le  temps  nous  a enlevé  les  Ou- 
vrages , reconnoît  auflî  cinq  Minerves  , ' 

mais  pour  leurs  parens  , il  différé  un 
peu  de  Cicéron.  La  première , étoit 
Athénienne  , & fille  deVulcainj  lafe-  , 

(a)  "Minerva prima  , quant  ^pllinis  matrem  fuprà  dix!-  \ 

ntus  ; fecunda  ortaWlt , quant  ÆgyptU  Saita  colunt  : tmia 
Ma , quam  Jeve  generatam  diximus  : quarla  J t/ve  nata  ' 

Conphe  -yOceanifilia  , quam  Arcades  Coriam  naminant  , (J 
^uadrigarum  inventricem  ferunt  : quinta  Pallaritis  ^quapar 
trem  diàtur  intercmiffe  , virginitatem  fuant  violare  fonan- 
tttn  : cr.i pinnarum  ttdaria  àÿingmt.  De  Nat.  Deor.lib.j. 
c.  IJlZ. 
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Expliquées  par  PHijloire,  3 
fonde  Egyptienne,  fille  du  NU;  la 
troifiéme  qui  avoit  Saturne  pour  pere,  Liv.i.cLix, 
avoit  inventé  l’art  de  la  guerre  ; la  qua- 
trième , fille  de  Jupiter  ; la  cinquième 
enfin , ètoit  fille  de  Pallas  & de  Tita- 
nide  fille  de  l’Océan  , laquelle  après 
avoir  ôté  la  vie  à fon  pere , l’écorcha 
& fe  couvrit  de  fa  peau. 

D’abord  il  fe  préfente  un  énigme 
impénétrable  au  fujet  de  la  naifftnce 
de  cette  Déeffe.  Jupiter  , dit-on  (a)  , 
après  la  guerre  des  Titans , fe  voyant , 
du  confentement  des  autres  Dieux , maî- 
tre du  Ciel  & de  la  T erre , époufa  Mé- 
tis qui  pa{roit  pour  la  plus  fage  fille  qui 
fût  dans  le  monde  : mais  la  voyant  prête 
d’accoucher  , & ayant  appris  du  Ciel 
qu’elle  alloit  mettre  au  monde  une  fille 
d’une  fageffe  confommée  , & un  fils  à 
qui  les  Deftinées  réfervoient  l’Empire 
du  monde  , ilj  la  dévora  ; & quelque 
temps  après  fe  fentant  une  grande  dou- 
leur de  tête  , il  eut  recours  à Vulcain, 
qui  d’un  coup  de  hache  lui  fendit  le 
cerveau  , d’où  fortit  Minerve  toute  ar- 
mée, & dans  un  âge  même  afiez  avancé; 
de  forte  qu’elle  fut  en  état  de  fecourir 


'J,  ' 

O > 5:  , 

'-.J  Uj  . 


. . 


(a)  Voyn  Homcre  Hjm».  de  Pallas.  Helîod.  Theog. 
ThïloRr.  Tableau  de  la  nai^ame  deMinerxe  y & Lucien, 
Dial,  de  Jupkec  dc  de  Vulcain. 

A ij 
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4 La  Mythologie  les  Fables 
d?;«îaenf  guerre  des  Géants  J 

Liv-i.ch.ix.  où  elle  fc  diftingua  beaucoup  (i).  Ju- 
piter , fuivant  quelques  Auteurs  , étoit 
ce^mii'^rété  ^éja  marié  avec  Junon  ; & il  ne  prit  le  ^ 
dit  a l’occa*  dcfTein  de  mettre  Minerve  au  monde, 

lion  <ic  ccttc  r ■ /I  / *1  Z*' 

gucric.  que  parQC  que  Junon  etoit  Itenle.  Cette 
fiélion  a toujours  paru  myftérieufe  , & 
ceux  qui  ont  entrepris  de  l’expliquer , 
fe  font  jettes  dans  différents  partis.  De 
Sç^ans  Modernes  ont  crû  qu’elle  ren- 
fermoit  les  vérités  les  plus  fublimes  de 
(z)  xo'yoy*  Phdofophie  , Sc  cette  parole  (2)  qui 
avoit  créé  toutes  chofes  ; c’eft-à-dire  , 
l’idée  éternelle  qui  avoit  été  le  modèle 
de  tout  ce  que  l’Etre  fouvcrain  avoit 
mis  au  monde  (a)  ; qu’on  avoit  voulu 
marquer  l’égalité  de  puifTance  entre 
cette  Déefle  & fon  pere  , en  lui  don- 
(3>  Voye7  nantie  redoutable  Egide  (3)  , qu’aucun 
Homer  1.  6.  autre  Dieu  que  lui  ne  pouvoit  porter  ; 

âc  que  fi  on  avoit  dit  qu’elle  étoit  la 
Déeffe  des  Arts  Sc  des  Sciences  , c’eft 
qu’elle  étoit  l’intelligence  de  fon  pere  ; 
enfin  qu’on  ne  lui  avoit  confacré  la 
Chouette  , le  Dragon  & le  Coq  , que 
pour  marquer  fa  vigilance , & nous  ap- 
prendre que  la  véritable  fageffe  ne  s’en- 
dort jamais.  Mais  fi  on  demande  à ces 

(a)  Que  S.  Paul  appelle e/its.  Voyez 
S.  Àujullin , liv.  7»  de  U Çité  de  Dieu , Varron. 
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Expliquées  par  VÜiJîoire»  y 
'Auteurs , où  les  Foëtes  avoient  pris 
Ces  hautes  idées  de  la  plus  fublime 
Théologie , ils  répondent  que  c’étoit 
dans  les  Livres  de  Mercure  T rifmégifte , 
cet  Auteur  célébré  qui  fembloit  avoir 
pénétré  le  myftere  de  la  Trinité  ; mais 
ces  Livres  ne  font-ils  pas  fuppofés  l 
D’  autres  diferit  {a')  que  lesPoëtes  avoient 
puifé  ces  idées  dans  les  Livres  de  Moyfe, 
dont  les  Egyptiens  & les  autres  Peuples 
voifîns  portèrent  la  connoiflance  avec 
leurs  Colonies , dans  la  Grece  ; & qu’une 
connoiflance  confufe  du  Verbe  éternel, 
fut  le  fondement  des  fables  qu’ils  dé- 
bitèrent fur  ce  fujet.  Le  Pere  Tourne- 
mine  efl:  de  ce  fentiment , puifqu’il  dit 
dans  un  excellent  morceau , inféré  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux , Novembre 
& Décembre  1702.  que  le  nom  à^A- 
thena  ou  Thena , vient  d’un  mot  hé- 
braïque qui  fîgnifie  comoijfance  ; & il 
trouve  un  grand  rapport  entre  cette 
DéeflTe  & le  Verbe  produit  par  voye 
de  connoiflance.  D’ailleurs,  ajoute-t-il, 
les  Arcadiens  difoient  que  Minerve  étoit 
fille  de  Coryphé , que  ce  mot  fignifîe 
le  foramet  de  la  tête.  Triton  , de  même, 

(4)  le  PereToiirneraine , Projet  de  l’Explication  des 
Fables } Journal  de  Trévoux Novembre  & Décembre 
1702. 

A iij 


Dl  tux 

d’Occident. 
.iv.l.Ch  IX. 
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6 La  Mythologie  & les  Fables 
dans  la  Dialeâe-  Eolienne  , veut  dire  le 
crâne  : on  a dit  auflî , pour  la  même  rai- 
fon  , que  fon  pere  s’appelloit  Cranaus. 
Ce  fçavant  Auteur  va  plus  loin  encore  > 
& eft  perfuadé  que  le  Serpent  que  les 
Vierges  qui  fervoientMinerve  port  oient 
dans  leurs  proceffions  , étoit  une  figure 
de  celui  qui  trompa  Eve.  Mais  j’ai  bien 
de  la  peine  à me  rendre  à ces  idées  ; les 
Payens  avoient-ils  la  moindre  connoif- 
fance  de  ces  myfteres  ineffables  ? 

M.  le  Clerc , dans  fes  Notes  fur 
fiode  , dit  que  cette  fable  eft  fondée 
fur  ce  que  Jupiter  adopta  cette  fille  « 
& prit  foin  de  fon  éducation.  Pour  moi  y 
m’en  tenant  à Héfiode  qui  la  fait  fortir 
du  cerveau  de  Jupiter , je  remarque 
feulement  qu’il  ne  s’agit  pas  dans  cette 
fable  ) comme  on  le  croit  communé- 
ment , de  la  fage  Minerve  , mais  de  la 
guerriere  Pallas , puifque  les  épithetea 
qu’il  lui  donne , ne  conviennent  qu’a 
celle-ci.  Ce  Dieu  , dit-il  j fit  eclore  de 
fibn  cerveau  la  Fritonienne  aux  yeux  pers 
elle  efi  vive  & violente  , indomptable  , 
aimant  le  tumulte , le  bruit , la  guerre 
les  combats. 

Eufebe  prétend  que  la  fable  de  Mi- 
nerve vient  d’une  fille  qui  parut  fur  les 
bords  du  Lac  Triton , & qui  fe  rendit 
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Expliquées  par  PHiJîoire.  7 

fameufe  par  les  ouvrages  do  laine  ; & 
comme  les  beaux  Arts  font  les  fruits  Liv.i.ch  ix. 
de  l’efprit , on  eut  raifon  de  dire  qu’elle 
étoit  lortie  du  cerveau  de  Jupiter.  Pau- 
fanias  (i)  femble  confirmer  la  tradition  ( i ) in  At* 
qu’a  fui  vie  Eufebe , lorfqu’il  dit  y ^uant 
a la  Déejfe  , elle  a les  yeux  pers. , ce  que 
je  crois  fondé  fur  une  fable  qui  a cours 
parmi  les  Libyens  , car  ils  difent  que  Mi- 
nerve étoit  fille  de  Neptune  Ù“  de  Tri- 
tonis  Nymphe  dPun  Marais  , ^ que  pour 
cela  on  lui  a donné  des  yeux  per  s comme 
à fin  pere  ; cependant  comme  l’Antiquité 
varie  beaucoup  fur  tous  ces  fujets , ceux 
d’Aliphere  dans  l’Arcadie , fe  vantoient , 
au  rapport  de  Paufanias  , que  Minerve 
étoit  née  chez  eux , & qu’elle  y avoit 
été  nourrie.  Enfin  la  plus  commune 
opinion  eft  que  PÆinerve  étoit  fille  de 
Cecrops  (a)  , ôc  comme  elle  fe  diftin- 
gua  dans  les  belles-lettres  , & peut-être 
dans  les  armes , on  la  regarda  après  fa 
mort  comme  la  Divinité  qui  y préfi- 
doit , Sc  l’on  ne  la  fit  fortir  du  cerveau 
de  fon'  pere  , que  parce  que  les  éty-* 
mologies  les  plus  naturelles  defon  nom, 
lignifient  ou  confiil , ou  JageJfe , ou  efi 

(a)  Cette  conj'câitre  eft  d’autant  plu  vraifcmblable , 
que  Cecrops  eft  peut-être  Jupi  er  Roi  d’Ath  ines  que  l’an- 
cieane  Mythologie  Q.ecquc  dit  être  le  pere  de  Miaerve. 

A iiij 
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8 La  ATythoîogîe  & les  Fables 

j^c^Aent  Tous  les  Sçavaus  ne  convien- 

Liv.i.ch.ix.  nent  pas  de  cette  étymologie.  On  fait 
(0  Cœiius  venir  le  nom  A* Athene  , ou  d*Atkana- 
immortel,  ou  àeThanaï ^ Sçavant, 
Gtminù.  OU  A^Athïena , clairvoyant , ou  de  Thena , 

connoiflance  : & celui  de  Minerve , an- 
ciennement Menerve,  efttiré  de  i“‘'®  , 
ou  de  minuere , diminuer , ou  de  mt- 
nart , menacer , ou  de  monere  , aver- 
Cm-  tir  (2). 

LyiioGiialdi.  je  crois  qu  il  y a eu  une  Mi- 

nerve  plus  ancienne  que  celles  dont 
nous  venons  de  parler  , & qui  étoit  ho- 
norée à Sais  en  Egypte,  long -temps 
avant  Cecrops  ; que  ce  Prince  qui  en 
étoit  originaire , en  porta  le  culte  dans 
la  Grece  , & que  ce  n’ell  que  dans  la 
fuite  que  cette  Déefle  fut  confondue 
avec  fa  fille  Athéné  , à qui  il  avoit 
donné  ce  nom  pour  la  confacrer  à la 
Divinité  qu’on  adoroit  dans  fa  patrie. 
Cette  Minerve  d’Egypte  s’appelloit 
(3  ) Dans  Neits,  félon  Platon  (i)  & Eratofthene, 
fonUmcc.  ^ c’étoit  elle  , fuivant  le  premier  de 
ces  deux  Auteurs , qui  avoit  fondé  la 
célébré  ville  de  Sais  , où  les  Grecs  ap- 
prirent les  cérémonies  de  fon  culte.  Et 
comme  les  Rois  d’Egypte  , au  rapport 
de  Lucien , portoient  fouvent  les  noms 
de  leurs  Dieux,  celui  de  Nitocris,  cettei 
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ÊxpUtj^^uées  par  Pîîiflotre.  p 
fameufe  Reine  qui  fe  diftingüa  pendant 
fon  régné  autant  par  fes  belles  aftions  Liv.i.ch.ix. 
que  par  les  monuraens  qu’elle  fit  ,éle- 
ver  , fignifioit  Minerve  viâîoriéufi. 

Suivant  d’autres  Anciens  , cette  Mi- 


nerve d’Egypte  s’appelloit  ou 

Onka  , & il  faut  convenir  que  leur  opi- 
nion eft  mieux  fondée  que  celle  d’E- 
ratofthene  & de  Platon.  En  effet , que 
le  premier  & le  plus  ancien  nom  de 
Minerve  ait  été  celui  à^Ogga  oxiOnka ^ 

. c’eft  un  fait  attefté  par  plufîeurs  An- 
ciens. Euphorion  le  dit  pofîtivement 
dans  Etienne  de  Byfance  ; & Hefy  chius 
s’cn  exprime  ainfî  ; Athéné  était  nom- 
mée Onka  à Thebes,  Le  Scholiafte  de 
Pindare , qui  parle  d’un  village  de  la 
Thébaïde  nommé  , penfe  de  mê- 
me qu’Hefychius  : or  la  ville  de  Thebes 
en  Grece  étoit  une  Colonie  Phénicien- 
ne. Efchile  eft  le  premier  qui  nous  ait 
appris  ce  nom  de  Minerve  ; Etheocle 
en  effet  dit  dans  une  des  Tragédies  de 
ce  Poète  : a.  D’abord  Onka  , Pallas  , 
#»  cette  DéelTe  qui  veut  bien  habiter 
» près  de  nous  aux  portes  de  cette 
» ville,  &c. 

Le  Scholiafte  de  ce  Poète  conclut 
de-là  que  Pallas  étoit  honorée  chez  les 
Xhebains  (bus  le  nom  êéOnka  : or  d’où 

Av 
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Bcôtie  ? Je  dis  des  Egyptiens  ou  des 
Phéniciens,  parce  que  les  Anciens  étoient 
partagés  fur  le  pays  d’où  étoit  venu 
Cadmus , comme  nous  le  dirons  dans 
fon  hiftoire. 

Mais  d’où  venoit  ce  nom 
ou  Onka  ? C’eft  un  point  fur  lequel  les 
Sçavans  ne  font  point  d’accord , ainfî 
(i) De qu’on  peut  le  voir  dans  Selden  (i) 
Geop  ^ Bochart  (2).  M.  Fourmont  (3)7 
facr.  liv.  z.  paroît  moîns  embarralTé  que  les  autres. 
' ( j")  Refl  Onga , dit-il , qui  eft  le  nom  Phéni- 
crit.  s.  4.  ’ cien  de  Pallas , doit  fe  trouver  dans 
fcft.  2.  famille  de  Chronos  ; or  Ghronos  , 

ou  Saturne  , félon  lui , eft  incontefta- 
blement  Abraham.  Ce  nom  veut  dire 
une  jeune  fille,  ou  une  femme , ou  une 
fer  vante  ; c’eft  donc  le  même  , en  ôtant 
l’r , que  celui  d’Agar , la  mere  du  guer- 
rier Ifmaël  ; mais  je  renvoyé  à l’Au- 
teur même , pour  les  preuves  de  ce  fen- 
timent. 

Dès-là  je  ne  doute  point  que  Cicé- 
ron ne  fe  foit  trompé  , lorfqu’il  dit  , 
dans  le  paffage  que  nous  avons  rappor- 
té, Mïnervajecunda  , ortaNilo  , quam 
Ægyptii  Saitat  colmt , & ce  qui  prouve 


xo  La  Mythologie  & les  Fables 
les  Thebains  avoient-ils  appris  ce  nom  j 
que  des  Egyptiens  ou  des  Phéniciens 
que  Cadmus  avoit  conduits  dans  la 
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fbn  ancienneté  , c’eft  que  chez  les  E- 
gyptiens  elle  écoit  la  femme  de  Vul-  Liv.i.ch.ix. 
cain , le  plus  ancien  & le  premier  de 
tous  leurs  Dieux  : en  quoi , comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué , la  My- 
thologie Grecque  , qui  en  faifoit  une 
fille  qui  garda  toujours  fa  virginité  , 
étoit  bien  différent^de  celle  d’Egypte. 

Les  Libyens  qui  avoient  reçû  des  Egyp- 
tiens , félon  le  témoignage  d’Herodo- 
te,  le  culte  de  cette  Divinité  , en  chan- 
gèrent toute  l’hiftoire  , comme  le  rap- 
porte cet  Auteur  (i)  , & dirent  que  (r)  tiv.  i. 
Minerve  étoit  fille  de  Neptune  & du 
Lac  Tritonide  , qu’elle  s’étoit  donnée 
à Jupiter  , qui  l’avoit  adoptée  pour  fa 
fille , Scc. 

Je  dois  ajouter  avec  le  même  Au- 
teur , que  les  Libyens  qui  habitoient 
autour  du  Lac  Tritonide  , célébroient 
tous  les  ans  une  Fête  folemnelle  en 
l’honneur  de  Minerve , pendant  laquelle 
les  filles  fe  partageoient  en  deux  band  es , 

& fe  battoient  à coups  dé  pierres  & de 
bâtons  , & qu’elles  regardoient  comme 
de  faulTes  Vierges  celles  qui  mouroient 
de  leurs  bleffurcs  : Fête  ancienne,  fé- 
lon ces  Peuples , & qu’ils  difoient  avoir 
reçqe  de  leurs  ancêtres.  Le  même  Au-  ^ 

leur  (i)  fait  aulE  mcntipn  d’une  Fête  c,%.  " 
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Dieux  célébrée  à Sais  en  l’honneur  de  cette 

n OcciGcntt 

Liv.i.Ch.ix.  -Deelle  ; mais  nous  en  avons  allez  par- 
lé dans  l’Hiftoire  des  Dieux  d’Egypte. 

Pallas  , Minerve  , & Athéné  , n’é- 
toient  parmi  les  Grecs  qu’une  même 
Divinité  , avec  cette  feule  différence , 
que  Minerve  étoit  proprement  la  DéelTe 
des  Sciences  «&  des  Arts  : & Pallas  , 
qui  avoir  pris  fon  nom  du  Géant  Pal- 
las fon  pere  , étoit  celle  qui  préfidoit 
à la  guerre  ; ce  *qui  la  fait  confon- 
dre quelquefois  avec  Bellone  , dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite  de  cet  ar- 
ticle , mais  les  Poètes  varient  fouvent 
là-deffus. 

Plufieurs  villes  fe  diftinguerent  dans 
le  culte  qu’elles  rendirent  à Minerve , 
entr’autres  Rhodes  & Athènes  ; cepen- 
dant Sais  le  difputoit  à toutes  les  au- 
tres villes  du  monde  ; & cette  Deeife 
y avoit  un  Temple  magnifique,  dont 
<»)Liy.  2.  Hérodote  fait  la  defeription  (i).  Le 
même  Auteur  parle  aulîï  des  Temples 
que  cette  Déeffe  avoit  dans  différentes 
villes  de  la  Grèce  ; mais  il  paroît  que 
l’Ifle  de  Dio  , ou  de  Naxe  , quoique 
confacrée  à Bacchus , fe  diftinguoit  par 
le  culte  qu’elle  rendoit  à Minerve , ainfî 
, qu’on  peut  le  prouver  par  trois  mé- 
dailles de  cette  Iflc  , fur  lefquelles  elle 
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pafoît.  Une  de  ces  trois  médailles  eft 
dans  le  Cabinet  du  Roi , &:  a été  ex- 
pliquée par  le  P.  Hardouih  ; & les  deux 
autres  fe  trouvent  dans  le  Thefauro  Bri- 
tannicQ.  Mais  à propos  de  Rhodes , je 
dois  expliquer  en  paflant  la  Fable  qui 
dit  que  le  jour  de  la  naiflance  de  cette 
DéeiTe , on  vit  tomber  dans  cette  ville 
une  pluye  d’or  (i)  ; ce  qui  n’a  d’au- 
tre fondement , finon  que  cette  ville 
qui,  s’étoit  mife  fous  la  proteftion  de 
Minerve , excella  dans  l’art  de  faire 
de  belles  flatues.  On  ajouta  à la  Fable 
que  cette  DéelTe  , piquée  de  ce  qu’on 
. avoit  une  fois^oublié  de  porter  du  feu 
dans  un  de  fes  facrifîces , abandonna 
lé  féjour  de  cette  Ifle  , pour  fe  retirer 
à Athènes  ; ce  qui  n’eft  fondé  que  fur 
ce  que  lesRhodiens  ayant  négligé  le 
culte  de  la  DéefFe , & le  foin  qu’ils 
avoient  de  cultiver  les  beaux  Arts  , 
les  Athéniens  commencèrent  alors  à s’y 
diftinguer , & à la  prendre  pour  leur 
Patrone.  En  effet  ils  . lui  dédièrent  un 
Temple  magnifique  fous  le  nom  de 
Parthenos , qui  veut  dire  Vierge.  Phi- 
dias l’orna  d’une  ftatue  d’or  & d’yvoire , 
qui  étoit  un  chef  - d’oeuvre.  Mais  ce 
qui  rendoit  le  culte  de  Minerve  plus 
folemnel  encore , étoit  la  F été  que  les 
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(i)  Pindar; 
7.01ymp.  âc 
Clau^en. 


14  La  ATythoîogtê  les  Fables' 

^Occident  célébroicnt  en  fon  honneur^, 

liv.i.Ch.ix.  & dont  la  célébrité  attiroit^des  fpec- 
tateurs  de  toute  la  Grece.  Cete  Fête  : 
(i)  Meûrf.  que  Meurfius  a décrite  avec  foin  (i)  , 
Pamthenea.  & que  je  ne  ferai  que  copier  , s’ap- 
pelloit  Athénées,  & avoit  été  inilituée 
parEriêlhoniuSjtroifiéme  Roi  d’ Athènes» 
Enfuite  lorfque  Théfée  eut  raflemblé 
les  douze  bourgades  de  l’Attique , pour 
en  faire  une  ville  plus  confidérable , 
& que  cette  Fête  fut  célébrée  par  tous 
ces  Peuples  , elle  prit  le  nom  de  Pana^ 
thenées.  Cette  Fête  ne  duroit  d’abord 
qu’ün  jour  ; mais  pour  en  augmenter 
la  folemnité  , on  la  fît  durer  dans  la 
foite  pendant  plufîeurs  jours.  Ce  fut 
alors  que  les  Panathénées  furent  dif- 
tinguées  en  grandes  & en  petites  : les 
grandes  fe  célébroicnt  de  cinq  ans  en 
cinq  ans,  le  23.  du  mois  Hecatombeon  , 
qui  répond  à notre  mois  de  Juin;  & 
les  petites , tous  les  ans  , le  20.  du  mois 
Targelîon  , c* eft-à-dire , au  mois  d’A- 
▼ril.  Les  Jeux , ou  les  exercices  pu- 
blics qui  accompagnoient  cette  Fête, 
étoient  la  courfe  à pied  , avec  des  flam- 
beaux & des  torches  allumées  , comme 
dans  les  Fêtes  de  Vulcain  & de  Pro- 
xnethée  : puis  vers  le  temps  de  Platon , 
où  l’on  introduiût  dans  cet  exercice 
m ■» 
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l’ufage  des  chevaux , cette  courfc  fe 
faifoit  à-  cheval.  Le  fécond  exercice 
ëtoit  le  combat  des  Athlètes , & le  troi- 
fiéme  celui  de  la  Mufique  ; les  Poëtes 
auflî  y difputoient  le  prix  , & préfen- 
toient  quatre  Pièces , qu’on  appelloit 
Tetralogier.  A ces  Jeux  on  joighoitla 
danfe  , fur-tout  la  Pyrrhique , & c’é- 
toient  les  jeunes  gens  qui  la  danfoient. 
La  raifon  qu’on  rendoit  de  cet  ufage, 
eft  que  Minerve  elle  même  , après  la 
défaite  des  Titans , l’avoit  danfée.  Lorf- 
que  les  Romains  furent  maîtres  d’A- 
thenes  , ils  y ajoutèrent  encore  le  com- 
bat des  Gladiateurs.  Ceux  qui  préfî- 
doient  à ces  différens  Jeux  étoient  nom- 
més Athlotethes  ; ils  étoient  dix  en 
tout  , fuivant  le  nombre  des  Tribus 
d’Athènes  , & leurfonétion  duroit  qua- 
tre ans.  Le  prix  du  vainqueur  étoit  une 
couronne  d’olivier , 5c  un  vaiffeau  rem- 
pli d’huile , dont  il  pouvoir  difpofer  à 
îa  fantaifie , pourvu  qu’il  ne  l’emportât 
pas  en  fa  maifon , 5c  il  étoit  obligé  de 
donner  un  repas  à ceux  qui  avoient 
combattu  avec  lui. 

Après  ces  combats  venoient  les  fa- 
crifices , pour  lefquels  chaque  village 
de  l’Attique  étoit  obligé  de  fournir  un 
bœuf,  5c  de  ce  qui  reftoit  on  en  faifoit 
un  feftin  public. 
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Comme  les  grandes  Panathénées  fe 
célébroientplus  rarement , elles  étoient 
aullî  plus  folemnnelles.  Aux  exercices 
& aux  facrifices  dont  nous  venons  de 
parler , on  avoit  ajouté  une  Procefiîon, 
dans  laquelle  on  portoit  le  Peplus  de 
Minerve.  Ce  Peplus  étoit  une  robe 
blanche  fans  manches , & toute  bro- 
chée d’or  , fur  laquelle  étoient  re- 
préfentés  les  combats  & les  grandes 
aftions  de  Minerve  , de  Jupiter  & des 
Héros.  A cette  Proceflîon  aflîftoient 
gens  de  tous  les  létats  & de  tous  les 
âges , de  l’un  & de  l’autre  fcxe  , avec 
cette  différence  que  les  jeunes  gens  mar- 
choient  les  derniers  ; que  les  vieux  por- 
toient  un  rameau  d’olivier  à la  main  , 
les  jeunes  filles  des  corbeilles  & les 
jeunes  gens  couronnés  de  millet , chan- 
toient  des  Cantiques  qu’on  appelloit 
Piean  , pendant  que  ceux  qu’on  appel- 
ioit  Rhapfodes  , récitoient.  des  vers 
d’Homere.  La  Proceflîon  alloit  depuis 
le  Céramique  jufqu’au  Temple  de  Ce- 
rèsEléufine.  Cq  Peplus  étoit  attaché  à 
un  Navire  qu’on  faifbit  rouler  avec  des 
machines. 

L’Antiquité  fait  mention  du  diffé- 
rend qu’eut  cette  Déelfe  avec  Neptune, 
pour  donner  un  nom  à la  ville  d’Athé- 
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nes.Les  douze  grandsDieux  furent  choi- 
fis  pour  être  arbitres  de  ce  différend  , 
& y réglèrent  que  celui  des  deux  qui 
pourroit  produire  la  chofe  la  plus  utile 
à la  ville  , lui  donneroit  fon  nom.  Nep- 
tune , d’un  coup  de  trident , fit  fortir 
de  terre  un  cheval , & Minerve  un  oli- 
vier, ce  qui  lui  fit  adjuger  la  vidoire , 
& ell  e donna  fon  nom  Athéné  à la  ville 
de  Cecrops  {a). 

S.  Auguftin  (i)  nous  apprend  après 
Varron  , que  ce  qui  a donné  lieu  à 
cette  Fable  , c’eft  que  Cecrops  en  bâ- 
riffant  les  murs  d’ Athènes  , trouva  un 
olivier  & une  fontaine  ; que  l’on  con- 
fulta  là-deffus  l’Oracle  de  Delphes , qui 
dit , que  Minerve  & Neptune  avoient 
droit  de  nommer  la  nouvelle  ville  , & 
que  le  Peuple  & le  Sénat  aflemblés,  dé- 
cidèrent en  faveur  de  la  Déeffe.  Mais., 
félon  quelques  Auteurs  , cette  Fable 
n’efl  fondée  que  fur  le  changement  que 
fit  Cranaiis  , en  faifant  porter  à fa  ca- 
pitale le  nom  d’Athcné  fa  fille , au  lieu 
de  celui  de  Pofidonie  qu’elle  portoit , 

'{a')  Apollodote  , liv.  3.  qui' rapporte  cette  fiâion , dit 
que  Neptune  qui  étoit  arrivé  le  premier  dans  l’Attique  , 
avptt  fait  fortir  de  terre  une  mer , & que  Minerve,  en  pré- 
fence  de  Cecrops  , avoit  planté  un  Olivier , qui  fe  voyoit 
encore  de  fon  temps  dans  le  Temple  de  Pandore  , une  des 
£Ues  de  Cecrops. 
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18^  La  Mythologie  Ù“  les  Fables 
qui  étoit  le  nom  de  Neptune  : & comme 
PAreopage  autorifa  ce  changement  , 
on  feignit  que  Neptune  avoit  été  vaincu 
par  le  jugement  des  Dieux. 

Quoique  ces  deux  explications  ne 
manquent  pas  de  vraifemblance , un  ha- 
bile homme  (a  ) en  a imaginé  une 
troifiéme  qui  eft  encore  plus  fatisfai- 
fante.  Les  anciens  Peuples  de  l’Atti- 
que  , dit-il , pofterité  de  Cethin  , gens 
fauvages  & féroces  , n’habitoient  que 
les  antres  , & ne  s’occupoient  qu’à  la 
chalTe.  Les  Pela/ges  qui  fe  rendirent 
maîtres  de  leurs  pays  , leur  apprirent 
l’art  de  la  navigation , & en  firent  des 
Pirates.  Cecrops  , originaire  de  Sais  en 
Egypte , y conduifîtune  Colonie , abo- 
lit les  mœurs  barbares  de  ce  Peuple , 
leur  apprit  la  culture  de  la  terre  & des 
oliviers,  pour  lequel  le  terrain  fe  trouva 
propre  : des  oliviers , dit-il  , dont  Sais 
avoit  pris  fon  nom  ( i ).  Il  leur  enfei-  * 
gna  auffi  à honorer  Minerve , qui  s’àp- 
pelloit  Athéné,  fort  révérée  à Sais,  & 
à qui  l’olivier  étoit  confacré.  Les  Athé- 
niens regardèrent  depuis  la  DéefTe  com- 
me la  proteélrice  de  leur  ville  , & lui 
fîirent  porter  fon  nom»  Athènes  devint 

(4)  Le  Per®  Tournemine,  Journal  de  Trévoux,  Janvier, 
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fameufe  par  r excellence  de  fon  huile(  i )i 
le  profit  qu’on  en  retira , fit  former  le 
delTein  de  détourner  le  Peuple  de  la  pi- 
raterie , pour  l’appliquer  uniquement  à 
la  culture  de  la  terre.  Pour  y réuffir 
on  compofaune  Fable  ( c’étoit  la  ma- 
niéré de  propofer  quelque  chofe  au 
Peuple) dans  laquelle  on  fuppofa Nep- 
tune vaiucu  par  Minerve  , laquelle  » 
au  jugement  même  des  douze  grands 
Dieux  , avoit  trouvé  quelque  chofe  do 
plus  utile  que  Neptune.  Cette  Fable 
lut  Gompofée  dans  l’ancienne  langue 
du  pays  , qui  étoit  la  Phrygienne,  mêlé© 
de  plufieurs  mots  Phéniciens  : & com- 
me dans  ces  deux  langues  le  même 
mot  fignifie  un  cheval  & un  navire  (2)  , 
ceux  qui  interprétèrent  f cette  Fable  , 
prirent  ce  mot  dans  la  première  fignifi- 
cation  , & parlèrent  d’un  cheval  au  lieu 
d’un  navire  , qui  étoit  l’emblème  de  la 
Fable , dont  le  but  étoit  de  détourner 
le  Peuple  de  la  piraterie.  Sans  cette  me- 
prife  , ajoute  ce  fçavant  homme  , au- 
roit-on  donné  le  nom  d^Ippius  à Nep- 
tune ( 3 ) » &auroit-onfaitun  cavalier 
du  Dieu  de  la  Mer?  Ou,  pour  le  dire 
en  un  mot  avec  Voflîus(4),ce  fut  un  dif- 
férend des  Matelots  qui  reconnoiffoient 
Neptune  pour  leur  Chef,  & du  Peuplo 
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(z)  Con- 
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(j)  ùxwtiti 

cavalier. 

(4)  De  IdoU 
1.  i.c.  15.. 
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âO  La  Mythologie  & les  Fables 
qui  s’attachoit  au  Sénat  gouverné  paf 
Minerve , qui  donna  lieu  à cette  F able. 
Le'Peuple,  au  jugement  de  l’ Aréopage  , 
l’emporta , & la  vie  champêtre  fut  pré- 
férée à celle  des  Pirates  ; ce  qui  fit  dire 
que  Minerve  avoit  vaincu  Neptune. 

Quelques  vraifemblables  que  paroif- 
fent  ces  explications , je  crois  qu’on 
peut  encore  en  donner  une  plus  natu- 
relle , & qui  puifiTe  convenir  aux  au- 
tres Fables  qui  reflfemblent  à celle-là: 
car  ce  différend  entre  les  Dieux  n’eft 
pas  le  feul  dont  l’Antiquité  fafle  men- 
tion. Paufanias  ( i)  rapporte  que  les  Co- 
rinthiens difoient  que  le  Soleil  & Nep- 
tune avoient  eu  , au  fujet  de  leur  pays, 
une  pareille  difpute  que  celle  de  Nep- 
tune & de  Minerve  pour  la  ville  d’A- 
thenes , & qu’ils  prirent  pour  juge  de 
leur  différend  Briarée  qui  adjugea  l’If» 
thme  à Neptune,  & le  Promontoire 

3ui  commande  la  ville  , au  Soleil , & 
epuis  ce  temps-là  Neptune  demeura 
en  poffeflîon  de  l’Ifthme. 

Les  Argiens  , au  rapport  du  même 
Auteur  ( 2 ) , avoient  parmi  eux  une 
autre  Fable  pareille  aux  deux  qu’on 
vient  de  rapporter.  Ils  difoient  que  Nep- 
tune avoit  inondé  une  grande  partie 
de  leurs  terres , lorfque  le  fleuve  Ina-, 
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chus , & les  autres  arbitres  prononce- 
rent  que  ce  pays  devoir  appartenir  à Liv,i.ch.tx.’ 
Junon  , & non  à Neptune.  Junon  pria 
enfuite  Neptune  de  faire  cefTer  l’inon- 
dation; le  Dieu  lui  accorda  cette  grâce , 

& à l’endroit  par  où  les  eaux  de  la 
Mer  fe  retirèrent , les  Argiens  , pour 
conferver  la  mémoire  de  cet  événe- 
ment , bâtirent  un  Temple  à Neptune , 
qu’ils  furnommerent  Prodyjîius  ( i ).  (t)  Du  moi 
Àinfî  je  crois  qu’il  s’agilToit  dans  ces  sTfctr-, 
occafions,  & dans  d’autres  femblables, 
dont  parle  encore  le  même  Auteur , 
del’introduêtion  du  culte  de  ces  Dieux 
dans  ces  pays-là  , & des  oppofitions 
qui  fe  formoient  à cette  occafion.  On 
prenoit  des  arbitres , & celui  du  Dieu 
dont  le  culte  étoit  établi  par  préférence 
à un  autre  , étoit  cenfé  avoir  rempor- 
té la  vidoire  : ce  qui  eft  bien  fenfible  ; 
furtout  dans  les  deux  premiers  exem- 
ples. Les  Athéniens  en  effet  qui  pré- 
férèrent d’abord  l’agriculture  au  com- 
merce maritime  , honoroient  plus  par- 
ticuliérement Minerve  que  Neptune  ; 

& les  Corinthiens  , fitués  entre  deux 
mers , préférèrent  le  culte  de  Neptu- 
ne à celui  d’Apollon , c’eft-à-dire  , le 
commerce  de  la  mer  , aux  Sciences  & , 
aux  beaux  Arts. 
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Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  différend 
qu’éut  Minerve.  Arachné , fille  d’Id- 
mon,  de  la  ville  de  Colophon  , lui  dif- 
puta  la  gloire  de  travailler  mieux  qu’elle 
en  toile  & en  tapifferie.  Le  défi  fut  ac- 
cepté ; & la  Déeffe  voyant  que  l’ou- 
vrage de  fa  rivale  é^oit  d’une  beauté 
achevée,  lui  jetta  fa  navette  à la  tête’ , 
ce  qui  picqua  Arachné  au  point  qu’elle 
fe  pendit  de  défefpoir  ; & les  Dieux 
par  pitié  la  changèrent  en  araignée  t 
comme  le  raconte  Ovide  (i). 

Bochart  croit  que  cette  Fable  n’a 
d’autre  fondement  que  le  mot  Arach  , 
qui  veut  dire  filer  , & dit  que  le  texte 
Hebreu  fe  fert  de  ce  même  terme  pour 
défigner  les  toiles  que  file  cet  infeéle  ; 
mais  -n’en  déplaife  à ce  fçavant  Auteur, 
il  peut  fort  bien  être  arrivé  qu’une  ha- 
bile ouvrière  s’étant  vantée  de  furpaf- 
fer  Minerve  elle-même , & ayant  fait 
.une  fin  tragique , on  imagina  la  Fable 
.que  je  viens  de  raconter.  Pline  ( 2 ) qui 
rapporte  fhiftoire  d’Arachné  , dit 
qu’elle  fe  pendit , fans  nous  apprendre 
la  raifon  de  fon  defefpoir.  Le  diffé- 
rend de  cette  Déeffe  avec  Tirefias  fut 
bien-tôt  terminé.  Comme  il  avoit  eu 
la  témérité  de  la  regarder  pendant 
qu’elle  fe  baignoit , elle  le  priva  de 
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l*ufage  de  la  vue  , comme  nous  le  di- 

O,  , - . , , d Occident. 

Tons  dans  le  iixieme  volume.  Lîv.i.Ch.iX» 

Je  m’étendrai  peu  fur  Tavanture  de 
Vulcain  avec  Minerve  , il  fuffit  de  dire 
que  ce  Dieu,  par  la  permiflîon  même 
de  Jupiter , ayant  voulu  lui  faire  vio- 
lence , elle  fe  défendit  fi  bien  , que  fans 
fouffrir  aucun  affront , Vulcain  devint 
pere  d’Ericthonius  ( i ).  La  Déefle  , f*.)^**** 
ayant  pris  1 entant  qui  etoit  boiteux-  & ovid.Mct, 
contrefait  , l’enferma  dans  une  cor- 
beille , & chargea  les  filles  de  Cecrops 
de  le  nourrir  ; mais  j’expliquerai  cette 
F able  dans  le  fixiéme  V olume , à l’oc-  - 
cafion  de  ce  Prince. 

Il  ne  me  refte  maintenant  qu’à  par- 
ler des  noms  qu’on  a donnés  à cette 
Déeflfe , & de  la  maniéré  dont  on  la 
repréfentoit.  Elle  les  tiroit,  ces  noms  , 
ou  de  fes  qualités  , ou  des  lieux  où  elle 
étoit  honorée.  Celui  èi  Alalcowene  que 
lui  donne  Homere , étok  tiré  , félon 
quelques-uns , du  nom  de  celui  qui  avoit 
érigé  fa  ftatue,  ou,  félon  d’autres , de 
ce  qu’elle  donnoit  du  fecours  à ceux 
qu’elle  favorifoit , comme  Hercule  , 

' dont  elle  étoit  la  grande  proteélrice, 
contre  Junon  : & c’étoit , au  rapport 
de  Paufanias  (2)  , dans  l’attitude  d’une  (x)  In 
femme  prête  à défendre  ce  Héros,  que 
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d’occident  repréfentoietît  les  Megaréens  dans  la 
J.iv.i.ch.iX.  ftatue  qu’ils  avoient  placée  dansleTem- 
ple  de  Jupiter  Olympien.  On  l’appel- 
loit  Mujica  , ou  la  Muficienne , & elle 
avoit  pris  ce  nom  de  la  ftatue  que  Dé- 
metrius  lui  avoit  faite  , où  les  ferpens 
de  la  Gorgone  , quand  on  lesfrappoit , 
raifonnoient  comme  une  guitarre.  Le 
' nom  de  Trïtonia , ou  de  Tritogenia , ve- 
noit  du  fleuve  Triton  , près  duquel  elle 
étoit  née , & où  elle  avoit  été  vue  pour 
la  première  fois.  Celui  de  Gigantophon- 
tis , du  fecours  qu’elle  avoit  donné  à 
Jupiter  contre  les  Géants.  Celui  de 
Parthenta , parce  qu’elle  avoit  confer- 
vé  fa  virginité  ; celui  de  Cæjia , à caufe 
qu’elle  avoit  les  yeux  pers  : on  la  nom- 
moit  Ippia  ; c’cfl-à-dire  , Cavalière & 
c’étoit  celle-là  que  l’on  croyoit  fille 
de  Neptune  ; Sthenias , c’efl  - à - dire  , 
robufte;  Poliuckos , ou  Poliade,  comme 
qui  diroit  la  Patrone  de  la  Ville  ; c’eft 
ainfi  qu’on  l’appelloit  à Athènes  , & on 
trouve  ce  nom  fur  une  Médaille  de 
cette  Ville  , au  fujet  de  laquelle  on 
peut  confulter  une  Differtationdans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- 
( r ) Tome  Lettres  ( I ).  Elle  avoit  auflî  fous  ce 
nom-là , fuivant  Strabon  , une  ftatue  à 
Athènes#  toute  d’y  voire,  de  la  main 

de 
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de  Phidias.  Elle  portoit  auflî  le  même 
nom  dans  les  autres  Villes  où  elle  étoit 
fpécialement  honorée.  On  l’appelloit 
Ellotésf  pour  les  ràifons  que  nous  di- 
rons dans  l’hiftoire  d’Europe  ; Coripha- 
gene , parce  qu’elle  étoit  fortie  du  cer- 
veau de  Jupiter  ; c’eft  Plutarque  qui  lui 
donne  cette  épithete.  On  lanommaL;^»- 
dta  ,»à  caufe  de  la  Ville  de  ce  nom  dans 
la  ville  de  Rhodes  ; Ergané , ou  Vlnveu- 
trice  , parce  qu’on  lui  attribuoit  l’inven- 
tion de  plufieurs  Arts , puifqu’outre  ce 
que  nous  avons  dit  de  l’art  de  la  guerre, 
Lucien  lui  attribue  celui  de  l’ Archite- 
cture : l’art  de  filer , de  faire  de  la  toile , 
de  la  tapiflferie  & des  étoffes  de  foye 
& de  laine , lui  efl;  auflî  attribué  par  les 
Anciens.Enfinf’étoitelle  qu’on  croyoit 
avoir  été  la  première  qui  avoit  enfei- 
gné  à planter  & à cultiver  l’Olivier. 
On  lui  a encore  attribué  l’invention 
des  chariots  & de  l’ufage'des  trompettes 
& de  la  flûte , &c. 

On  trouve  encore  un  grand  nombre 
d’autres  noms  de  cette  Déefle  dans  Pau- 
fanias  & dans  Lylio  Geraldi , que  l’on 
pourra  confulter  ; il  me  fuffit  d’avoir 
expliqué  les  principaux.  ■ ■ ' 

Minerve  efl;  ordinairement  repréfen- 
tëe  le  cafquc  en  tête , une  pique  d’une 
Tome  ly»  B 
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main  , & un  bouclier  de  l’autre  , avec 
l’Egide  fur  la  poitrine.  L’Egide , fui- 
vant  l’étymologie  de  ce  mot , étoit  une 
peau  de  chèvre  qui  fervoit  de  cuiralTe 
à cette  DéelTe  ,’fur  laquelle  étoit  gra- 
vée la  tête  de  Médufe  (i).  Le  cafquc 
de  Minerve  eft  différemment  figuré  fur 
les  monumens  qùi  nous  reftent , ainfî 
qu’on  peut  le  voir  dans  les  Antiljuai- 
rcs  ; mais  je  ne  connois  que  Paufanias 
qui  dife  (2)  que  les  Eléens  furmontoient 
ce  cafque  d’un  cocq  , parce  que  cet 
animal  eft  très  - courageux  , ou  parce 
qu’il  lui  étoit  confacré  fous  le  nom 
d'Ergafié.  Paufanias  dans  fes  Attîques , 
parle  d’une  ftatue  de  Minerve  qui  avoit 
un  Sphinx  dans  le  milieu  de  fon,cafquc, 

& des  Griffons  aux  detix  côtés.  Dans 
une  médaille  du  Cabinet  de  la  Reine 
de  Suède , le  même  cafque  eft  furmon-  i 
té  d’un  chariot  à quatre  chevaux  ; dans 
une  autre  du  Cabinet  de  M.  Maffei , 1 

eft  un  ferpent , ou  dragon  à replis  tor-  | 
tueux  , qui  marche  devant  elle.  On  j 
croit  que  ce  pourroit  bien  être  Minerve 
Poliade  , honorée  dans  la  Roche  d’ A-  ] 

thenes , qui  étoit  gardée  par,  un  dra-  | 
gon  ; nous  fçavons  • d’ailleurs  que  les 
animaux  confacrés  à cette  Déeffe  , < 

étoient  le  dragon  & la  chouette.  On 

...  . ■ . :1 
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voit  en  effet , fur  nombre  de  flatues 
de  Minerve,  des  dragons  fur  fon  cafquc  Liv.i.ch.ix. 
& fur  fa  poitrine , comme  la  chouette 
fur  plufieurs  de  fes  médailles.  Dans  le 
Cabinet  de  M.  de  la  Chauffe  , cfl  une  , 
Minerve  qui  tient  de  la  main  gauche  un 
bâton  entortillé  d’un  ferpent,  tel  qu’on 
le  voit  dans  les  images  d’Efculape , & 
qui  étoit  le  fymbole  de  la  Médecine  : 
le  R.  P.  de  Montfaucon  (i)  a eu  rai-  (i)Dî»riH«. 
fon  de  dire  , que  c’étoit  Minerva  Ale- 
dica,  qui  avoit  un  Temple,  ou  un  Pan- 
théon à Rome.  Elle  étoit  aulîî  hono- 
rée chez  les  Grecs  fous  le  nom  de 
Hygeta , qui  veut  dire  Aiedica , ou  Déef- 
fc  de  la  fanté.  Mais  je  n’ai  pas  deffein 
d’expliquer  tous  les  monumens  qui  nous 
refient  de  cette  Déeffe , ni  toutes  les 
fîngularités  qui  s’y  rencontrent , qu’on 
peut  voir  dans  les  Antiquaires. 

Je  ne  dois  pas  oublier  cependant 
que  les  habitans  de  Teuthis  , village 
d’Arcadie,  avoient,  au  rapport  de  Pau- 
fanias  (i)  , une  flatue  de  Minerve  , ou 
la  Déeffe  étoit  repréfentée  avec  une 
bleffure  à la  cuiffe  , dont  voici  la  rai- 
fon.  a Près  de  Thifoa  , dit  cet  Auteur , 

» il  y a un  village  qui  a nom  Teuthis, 

•»  c’étoit  même  anciennement  une  ville, 

I»  qui , à ce  que  l’on  dit , leva  des  Trou- 
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*>  pes  à fes  dépens  pour  le  Siège  de 
» Troye , & les  envoya  fous  la  con- 
» duite  d’un  Chef  particulier  nommé 
» Teuthis  , d’autres  difent , Ornythus  : 
» ce  Chef,  pendant  que  les  Grecs  étoient 
» arrêtés  en  Aulide  par  les  vents  con- 
■»  traires , fe  brouilla  avec  Agamemnon, 
» & voulut  s’en  retourner  avec  fes  Ar- 
•>  cadiens.  On  ajoute  que  Minerve 
» ayant  pris  la  relfemblance  de  Mêlas  , 
» fils  d’Ops , tâcha  de  détourner  Teu- 
39  this  de  fon  deffein  ; que  Teuthis  tranf- 
39  porté  de  colere,  frappa  laDéelfe  de 
» fon  javelot , & la  blelTa  à la  cuiffe  ; 
3*  qu’enfuite  il  partit  avec  fa  troupe , 

* mais  qu’arrivé  Chez  lui  il  eut  une  vi- 
sa fion  où  il  lui  fembla  voir  Minerve  qui 
33  lui  montroit  fa  blelfure  ; qu’aulTî-tôt 

* il  tomba  malade  d’une  maladie  de  lan- 
3»  gueur  , dont  il  mourut  ; que  la  terre 
» où  il  demeuroit  fut  maudite  , & que 
» par  cette  raifon  c’étoit  le  feul  canton 
3»  de  toute  l’Arcadie  qui  ne  portoit  au- 
39  cune  cfpece  de  fruit.  Dans  la  fuite  les 
39  habitans  allèrent  confulter  l’Oracle  de 
» Dodone , qui  leur  confeilla  d’appaifer 
» la  DéelTe  ; ce  fut  dans  cette  inten- 
39  tion  qu’ils  lui  érigerent  une  Statue  , 
39  où  elle  eft  repréfentée  avec  une  blef- 
33  fure  à la  cuifiTc  : j’ai  vû  cette  Statue , 
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» une  des  cuilTes  a encore  une  ligature 
» couleur  de  pourpre  ».  ’ 

J’ai  dit  que  Minerve  paroilToit  pref- 
que  toujours  fur  les  Monumens  qui 
nous  relient  , avec  fon  Egide  f & je 
dois  à mes  Lefteurs  une  defcription 
plus  particulière  de  cette  armure. 

Quoique  dans  fa  lignification  natu- 
relle ce  mot  lignifie  une  chevre  , & 
qu’on  croye  communément  que  l’Egide 
ctoit  la  'f)eau  de  cet  animal , cependant 
il  y a des  Auteurs  qui  font  pcrfuadcs 
que  c’étoit  celle  d’un  monftre  nommé 
Égide  , qui  vomilfoit  du  feu  par  la  bou- 
che , & qui  fit  autrefois,  dit-on,  beau- 
coup de  ravages  dans  la  Phrygie , dans 
la  Phenicie  , l’Egypte  & la  Libye.  On 
dit  que  Minerve  le  tua  , ôc  en  porta  la 
peau  fur  fon  bouclier  (i).  Elleyavok 
aulfi  fait  graver  la  tête  de  la  Gorgone , 
environnée  de  ferpens  ; & ce  terrible 
bouclier  faifoit  trembler  ceux  qui  le  re- 
gardoient  (dt). 

Anciennement  tous  les  boucliers  dea 
Dieux  , fur-tout  celui  de  Jupiter , cou- 
vert de  la  peau  de  la  chevre  quil’avoit 
nourri , & dont  il  prenoit  fon  nom  (2), 


(4)  Quoique  l’Egide  marque  ordinairement  le  bou- 
clier de  Minerve , cependant  cette  DéelTè  porte  fouvent 
b tête  de  MeduTe  fur  (a  cuiraflê. 
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lolciàc  f.  s’^Ppelloient  Egides  ; mais  depuis  lavi- 
LiT.i.ch.ix.  ftoire  de  Minerve,  ce  nom  fut  deftiné 
pour  fon  feul  bouclier.  Il  y a appa- 
rence que  Minerve  fit  périr  quelque 
brigaiiti  fameux  qui  ravageoit  le  pays  ; 

' &c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à la  Fable. 
Mais  comme  les  Grecs  rendoient  tou- 
jours des  raifons  fabuleufes  de  leurs 
anciennes  cérémonies , je  crois  qu’il 
vaut  mieux  fur  cet  article  s’en  rappof- 
ti)  Lir.  4.  ^ Hérodote  ( i ) , qui  dit  que  les 

Grecs  ont  emprunté  des  Libyens , l’ha- 
bit & le  bouclier  dont  ils  ornent  Mi- 
n rve  , qui  eft  fort  honorée  en  ce  pays- 
là  , fur-tout  autour  du  lac  Triton  , où 
l’on  croyoit  qu’elle  avoit  pris  nailfance. 
Le  nom  même  d’Egide  marque  bien 
que  cette  forte  de  bouclier  eft  venue 
de  Libye  , où  les  habitans  portent  fur 
leurs  habits  des  peaux  de  chevres  cour- 
royées  , que  les  Grecs  nomment  des 
' Egides.  Mais  comme  ils  prétendoient 

que  Minerve  avoit  pris  nailfance  dans 
leur  pays , pour  obfcurcir  la  tradition 
qùi  apprenoit  que  fon  culte  étoit  venu 
de  l’Egypte  & de  la  Libye,  d’où  Ce- 
crops  l’avoit  apporté , ils  inventèrent 
la  fable  de  ce  Monftre,  & de  la  viétoirè 
de  la  DéelTe.  Voici  comme  Homère 
(z)  lüad.  E.  peint  cette  redoutable  Egide  (2). 
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« Minerve,  fille  de  Jupiter  Ægio- 
» giochus  , prend  fes  armes  ; elle  cou-  Liv.i.cii.ix. 
» vre  fes  épaules  de  PEgide  , Egide 
» terrible,  autour  de  laquelle  étoit  la 
» terreur , ; la  querelle  ou  la  dif- 

» fention , ; la  force  , aahij  j l’at-, 

» taque,  : au  milieu  étoit  la  tête 
» de  Gorgo , prodige  de  Jupiter  A’jy»«- 
» ;«<''«  , le  terrible 

Virgile  fidele  imitateur  d’Homere,  en 
fait  cette -defcription  ( i ).  (OEn.i.s. 

Ægidaque  horrificum , turbaXx  Palladis  arma , 

••  Certatim  fquammis  ferpentwn  , attroque  poli- 
banty 

Connexofque  angues  , ipfamqne  in  peClore  Diva 

Gorgona  , defeÜo  verimtem  lumina  coUo. 


Béllone. 

J’a  I dit  que  l’on  confondoif  quel- 
quefois Pallas  avec  Bellone,  que  les 
Grecs  nomment  Enyo  ; cependant  dans 
la  bonne  Mythologie,  elles  font  fou- 
vent  dlftinguées  l’une  de  l’autre.  En  ef- 
fet , Hefiode  dit  que  Bellone  étoit 
fille  de  Phorcys  & de  Ceto  , ce  qu’oa 
n’a  jamais  dit  de  Minerve.  Varron  ajoute 
qu’elle  étoit  fœur  de  Mars , & qu’on 
la  nommoit  anciennement  Duelliona(a)i 

(4)  Ces  deux  noms  Bellone  & Dnellionii , larins  d’ori- 
gine, ne  font  pas  différens  l’un  del’autrc,  &fignifieiula 


\ 
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d^?ciaent.  y ® même  des  Auteurs  qui  la  font  fa 
iiv.i.ch.ix.  femme.  • 

Les  Poëtes  à l’envi  la  dépeignent 
comme  une  Divinité  guerriere  qui  pré- 
paroit  le  chariot  & les  chevaux  de 
Mars , lorfqu’il  partoit  pour  la  guerre , 

I [ * qu’on  le  voit  daris  Stace  ( i 

(2)  Eneid,  Selon  Virgile  ( 2 ) , cette  D éelFe  armée 
1.  %.  V.  70  i.  fouet  excitoit  les  Guerriers  dans 
les  combats  : ' 

. • * 

*»  • % * 

» J»  .y» 

Et  fcifsâ  gaudens  vadit  Difcordia  fallâ  , 

Quam  cum  fanguineo  fequitur  Bellona  flagelle  ; 

( J )Phatf.  Ou , comme  s’explique  Lucain  ( 3 ) : 

i.  3-  T.  5^8. 

Sanguineum  veluti  quatiens  BiHona  flagellum. 

On  la  repréféntoit  encore',  les  cheveux 
épars , tenant  une,  torche  à la  main  • 

; Jp/y  faeem  quatittu  , ac  flavam  fanguine 
multo 

Sparfla  comamy  médias  actes.  Bellona  pererrat  (4), 

Bellone  avoit  un  Temple  à Rome 
dans  la  neuvième  région,  près  de  la 
porte  Carmentale  , & c’étoit  dans  ce 
Temple  que  le  Sénat  donnoit  audience 
aux  Ambafladeurs  , aufquels  il  n’étoit 
pas  permis  d’entrer  dans  la  ville,  de 
même  qu’aux  Généraux  qui  revenoient 
de  la  guerre.  A la  porte  étoit  une  petite 


(4)  su. 

ItaU  Punie. 
1.  5«  Y.  zzl» 
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coloune  qu’on  nommoit  la  Guerriere , & 
à laquelle  on  jettoit  une  lance  toutes  les  i,iva!ch!ix. 
fois  qu’on  déclaroit  la  guerre. 

Servius  dit  que  cette  DéelTe  avoit 
fon  rang  partni  les  Dieux  qu’il  nomme 
Communs  , & étoit  regardée  comme 
égale  en  puiflance  à Mars  , Dieu  de  la 
guerre.  Les  Prêtres  de  Bellone , nom- 
més Bellonarii , recevoient  leur  facer- 
doce  par  des  incilîons  qu’on  leur  fai- 
foit  à la  cuilTe , & dont  ils  recevoient 
le  fang  dans  la  paume  de  la  main , ainfî 
que  le  rapporte  Tertullien  ; mais  Elien 
Lampridius  dans  la  Vie  de  Commo- 
de ( i ),  dit  que  c’étoit  au  bras  que  ^ ^ 
fe  faifoit  cette  incilîon  : Bellonx  fer-^  ' 

•vientes  verè  exfecare  brachium  prcecepit 
Jiudio  crudtlitatis.  Ces  malheureux  , 
après  avoir  ainfi  tiré  leur  fang  par  ces 
cruelles  incilîons , en  faifoient  un  facri- 
fice  à cette  DéelTe.  Il  paroît  que  dans 
la  fuite  cette  cruauté  n’étoit  que  fimu- 
lée.  Ces  Prêires  étoient  des  Fanati- 
ques , qui  dans  leurs  enthoulîafmes  pré- 
difoient  la  prife  des  villes , la  Hétaite 
des  ennemis  , & n’annonçoîent  que 
fang  & que  carnage  j ce  qui  fait  dire  à 
Juvenal  ( 2 ) : (i)Sat.  4» 

T.  1:4. 

• . . Seâ  & fanaticus  œjiro 

B V 
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PercuJfttSy  Beliona  y tuo  divinat , &c. 

Le  culte  de  Bellone , quoique  cé- 
lébré à Rome  , l’étoit  beaucoup  da- 
vantage à Comane  : il  y avoit  deux 
villes  principales  de  ce  nom  , où  elle 
étoit  honorée  d’un  culte  particu  ier  , 
ainfî  qu’on  l’a  dit  plus  au  long  dans  le 
Tome  I. 

Bellone  paroît  fur  quelques  Monu- 
mens  & fur  les  Médailles  des  Bruttiens 
avec  Mars  , armée  d’une  pique  & d’un 
bouclier;  mais  il  eft  très-difficile  de  la 
diftinguer  de  Pallas , comme  nous  l’a- 
vons dit  dans  le  premier  Tome. 


(a)  On  peut  confulter  Rofin , Ant.  Rom.  L.  4.  Ch.Io» 
& Cafaubon  fm  Lampridius , Lee.  cit. 

I 

l 


I 


CHAPITRE  X. 

Hijîoire  de  Mars  & de  la  Viâoire. 

A Bellone  & à la  guerriere 
Pallas  il  efl;  naturel  de  joindre  le 
Dieu  des  combats.  Mars  , appelle  Arès 
(i)lliaaii.  par  les  Grecs,  étoit , félon  Homere  (i) 
& les  autres  Poètes  Grecs,  fils  de  Ju- 
piter & de  Junon  ; & ce  n’eft  que  par- 
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mi'|les  Poètes  Latins  qu’on  trouve  la 
fable  ridicule  qui  dit  que  Junon  pi- Uv.i.  Qi.)C. 
quée  de  ce  que  Jupiter  avoit  mis  au 
monde  Minerve  fans  fa  participation  , 
avoit  conçu  Mars  en  touchant  dans  une 
prairie  une  fleur  que  la  DéefTe  Flore 
lui  avoit  montrée  : fiétion  inconnue  à 
la  plûpart  des  Anciens  , & qui  apparem- 
ment n’a  d’autre  fondement  que  quel- 
que allégorie  qu’il  eft  fort  inutile  de 
vouloir  pénétrer  ; ou  qui  n’a  été  in- 
ventée , comme  le  prétend  un  ancien  ^ ^ 
Mythologue  (i)  , que  fur  le  caraébere  caceCen.à^ 
féroce  de  Mars , qu’on  n’a  pu  s’imaginer  Dieux,l.  19. 
avoir  été  fils  d’un  Prince  auffi  poli  que 
Jupiter.  Il  efl  vrai  qu’Apollodore  dit 
dans  fa  Bibliothèque  , que  Junon  mit 
au  monde  le  Dieu  Mars  , fans  la  parti- 
cipation d’aucun  homme  ; mais  il  ne  dit 
rien  du  refte  de  la  fable. 

Quoi  qu’il  en  foit , Lucien  nous  ap-  * 

prend  ( 2 ) que  Junon  fit  élever  le  jeune  ( 2 ) Dial. 
Mars  par  Priape  , qui  , félon  le  même  la  Danic. 
Auteur,  étoit  l’un  des  Titans  ou  des 
Daftyles  Idéens  ; qui  lui  apprit  la  danfe 
& les  autres  exercices  du  corps  , comme 
les  préludes  de  la  guerre  ; & que  d’un 
Dieu  ruftique  & groffier  il  en  fit  un 
grand  Capitaine  (æ).  Les  Bythiniens, 

(4)  Comme  la  Mythologie  varie  beaucoup  fur  toute  e 

B vj  * 
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( I ) Gen. 

c.  î» 


(a)  Fab. 

^4. 
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ajoute  l’Auteur  que  je  viens  de  citer,' 
difent  que  c’eft  pour  cela  qu’on  offre  à 
Priape  la  dixme  des  dépouilles  qui  font 
confacrées  au  Dieu  Mars.  j 

Pour  bien  démêler  l’hiftoire  de  ce  ' ^ 

Dieu  , il  eff  bon  de  diftinguer  plufieurs  ( 

Princes  de  ce  nom.  Le  premier , à qui  }' 
Diodore  attribue  l’invention  des  ar-  ' 

mes  , & l’art  de  ranger  les  Troupes  en 
bataille , eff  fans  doute  Belus , que  l’E-  ,i 

criture  appelle  Nembrot , ce  fort  chap 
feur  devant  le  Seigneur  (i)  , qui  , après 
avoir  exercé  fon  adreffe  contre  les  bêtes 
féroces,  s’en  fervit  contre  les  hommes  ; 

& en  ayant  fubjugué  un  grand  nombre, 
s’en  fit  déclarer  Roi.  Juftin  donne  à Ni- 
nus , & la  Chronique  d’Alexandrie  à 
Thutas  l’un  de  fes  defcendans , ce  que 
Diodore  de  Sicile  dit  de  Belus.  Hygin 
nous  apprend  (2)  qu’on  donna  à cet  an-  ; 

cien  Roi  de  Babylone  le  nom  deBelus,  j 

à caufe  qu’il  étoit  (b)  le  premier  qui 
avoit  fait  la  guerre  aux  animaux.  • !i 

Le  fécond  Mars  étoit  un  ancien  Roi  [! 

d’Egypte:  le  troifîéme  étoit  Roi  de  _ ! 

cet  ancienns  fiâtons , plufieurs  Auteurs  prétendetit  «jue  ce  \ 

fût  Mars  qui  apprit  à Priape  la  danfe  & la  guerre.  Homere 
donne  en  efftt  à Mars  l’épithete  de  danfeur. 

( t ) BeUs  à Betlms  5 mais  peut-on  compter  fur  une  éty-  V 

mologie  Latine , tirée  d’un  nom  qui  ccrtainemcsit  n’y  » jj 

aucun  rapport  ? • . 
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Thracc  , nommé  Odin  , qui  fe  diflin- 
gua  fi  fort  par  fa  valeur  & par  fes  con-  Liya!  ciTxl 
quêtes  , qu’il  mérita  parmi  ce  peuple 
belliqueux  les  honneurs  du  Dieu  de  la  ‘ ' 
guerre,  & c’eft  celui  qu’on  nomme  Mars 
Hyperboréen.  C’eft  apparemment  de 
celui-là  que  Paulanias  dit  ( i ) qu’il  fut  (0  lo  !<»' 
nourri  par  une  femme  de  Thrace  nom-***** 
mee  Thero,  qui  étoit  peut-être  famere. 

Le  quatrième  eft  appellé  le  Mars  de 
la  Grece , furnommé  Arès  ; le  cinquième 
& le  dernier  eft  le  Mars  des  Latins , 
qui  entra  dans  la  prifon  deRheaSylvia, 

& la  rendit  mere  de  Remus  & de  Ro- 
mulus  : & celui-là  étoit  Araulius  frere 
de  Numitor.  Enfin  on  donna  le  nom 
de  Mars  à la  plûpart  des  Princes  bel- 
liqueux , & chaque  pays  fe  fit  honneur 
d’en  avoir  un,  ainfi  qu’un  Hercule.  On 
le  trouve  en  effet  parmi  les  Gaulois 
fous  le  nom  d’Hefus  ; & cet  ancien 
Peuple , fi  nous  en  croyons  Lucain , 

& après  lui  Laâance  (a)  , lui  immo- 
loit  même  - des  vidimes  humaines  (h). 

On  le  trouve  auflî  parmi  les  Scythes , 
qui  l’honoroient  fous  la  figure  d’une 

( a ) Gain  Hefunt  CX  TetUattm  fanguine  humam>  [lacé* 
tant  DeeS’  La£i.  1.  l.  c.  zi. 

(A)  Et  qHibus  imm'tth  flacatur  fangnine  caf» 

, JtHUUes  , harrenfijHe  fms  altanbm  Hcjittm 

Pharf.  1.  i.j 
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^Ocîid^e*.  Épée,  & chez  les  Perfes  , fous  le  nom 
Liv.i. ch.x  d’Orion , qui  étoit  le  même,  fi  nous  i 

(i)  De idoi.  en  croyons  Voflîus  (i ) , que  le  fameux  | 

1. 1.  c.  15.  Nembrot,  dont  on  changea  le  nom  ^ 

dans  le  temps  de  fon  Apothéofe.  Enfin  . ' 

Julien  l’Apoftat  fait  mention  d’un  Mars 
d’EdelTe  , furnommé  Azifus  (2). 

'(  î)  Orat.  Lgg  Grecs  ont  chargé  l’hiftoire  de 
leur  Mars  des  avantures  de  tous  ceux 
que  je  viens  de  nommer.  Ce  qu’on 
fçait  de  particulier  de  lui , c’efl;  l’avan- 
ture  qui  lui  arriva  avec  Allirrotius  fils 
de  Neptune.,  Ce  jeune  Prince,  com- 
(î)  Bibl.menous  l’apprennent  Apollodore  (i), 
Paufanias  (2) , Demofthene  «Sc  Plutar- 
ticisy  que  , étant  amoureux  d Alappc  nlle 
de  Mars  , & ne  pouvant  la  rendre  fen- 
fible  , lui  fit  violence  ; ce  qui  irrita 
fî  fort  fon  pere  contre  ce  téméraire  , 
qu’il  lui  ôta  la  vie.  Neptune  défefpéré 
de  la  mort  de  fon  fils , fit  appeller  Mars 
en  jugement , & les  plus  graves  Athé- 
niens s’étant  alTemblés"  fur  une  affaire  < 

lî  férieufe , le  déclarèrent  innocent  ; & 
le  purgèrent  à la  maniéré  accoutumée.  ^ 
Le  lieu  où  fut  porté  ce  célébré  juge- 
ment , fut  appellé  l’Aréopage , nom 
formé  de  celui  de  Mars  qu’on  nommoit 
Arès  , âc  du  mot  Pagos , parce  qu’on  ^ 
«’ctoit  affemblé  fur  une  hauteur  : ôu 
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bien , ce  qui  revient  à peu  près  au 
même,  d’-A'p^f  Alartis  rupes , la 

roche  de  Mars  ; & voilà  , pour  le  dire 
en  pafTant , l’origine  du  fameux  Tri- 
bunal de  l’Aréopage , fi  connu  dans  la 
fuite.  Ce  célébré  événement , qui  fait 
une  époque  confidérable  dans  l’Hiftoire 
Grecque  , arriva , fi  nous  en  croyons 
la  Chronique  de  Paros , fous  le  régné 
de  Cranaüs  , c’eft-à-dire  l’an  ij6o. 
avant  Jefus-Chrifl;  (a).  Comme  onn’é- 
crivoit  guéres  dans  ces  temps-là  d’évé- 
nement fans  l’embellir , on  dit  que  Mars 
avoit  été  abfous  par  le  jugement  des 
douze  grands  Dieux , parce  que  les 
Juges  qui  travaillèrent  à fon  procès  , 
étoient  au  nombre  de  douze , des  pre- 
mières familles  d’Athènes. 

Servius  raconte  autrement  cette  avan- 
ture  ; mais  il  convient  qu’elle  donna 
lieu  à l’éreftion  du  Tribunal  de  l’A- 
réopage. Allirrotius , félon  cet  Auteur , 
pour  venger  la  défai :e  de  fon  pere  que 
Minerve  avoit  vaincu  , réfolut  de  cou- 
per tous  les  oliviers  autour  d’ Athènes, 
parce  qu’ils  étoient  confacrés  à cette 
DéelTe  ; mais  la  coignée  lui  étant  tom- 
bée de  la  main , il  en  fut  blefle  , & 
en  mourut  quelque  temps  après.  Nep- 

(4)  Voyez  les  interprètes  de  cette  Chronique, 


Dieux 
d’Oeddent.' 
Liv-l.Ch.  X* 
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tune  fon  pere  accufa  le  Dieu  Mars  foft 
ennemi  de  la  mort  de  fon  fils  ; mais  ce- 
lui-ci fut  abfous  par  le  jugement  de  l’A- 
réopaee. 

Il  falloit  que  le  Poëte  Efchile  igno- 
rât ces  deux  traditions , quand  il  com- 
pofa  fa  Tragédie  des  Euménides , puif- 
qu’il  fait  dire  à Minerve , que  le  lieu 
où  fe  tenoit  le  Tribunal  de  l’Aréopage, 
avoit  pris  ce  nom  lorfque  les  Ama- 
2ones  y avoient  immolé  des  viftimes 
au  Dieu  Mars  ; & que  la  première  caufe 
qui  y fut  agitée  , fut  celle  d’Orefte  ; 

( X ) Bibl.  mais  nous  fçavons  par  Appollodore  ( i) , , 
que  Céphale  y avoit  été  jugé  long- 
temps auparavant , & condamné  à un 
exil  perpétuel , quoique  le  meurtre  de 
Procris  fa  femme  eût  été  involontaire; 
êc  que  Dédale , pour  avoir  précipité 
fon  neveu  Talus  du  haut  de  la  cita- 
delle de  Minerve , après  y avoir  pa- 
reillement été  condamné , fut  obligé 
de  chercher  retraite  à la  Cour  de  Mi- 
nos  , comme  nous  le  dirons  dans  fon 
hiftoire.  Or  Céphale  & Dédale  vivoient 
avant  la  guerre  de  Troye , & ce  ne 
fut  qu’après  la  prife  de  cette  ville  qu’O- 
refle  fut  abfous. 

* Arnobe  qui  vouloit  prouver  aux 
Payens  que  le  Mars  de  la  Grèce  n’étoit 
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qu’un  homme  déifié,  nous  apprend  plu- 
fleurs  particularités  de  fon  Hiftoire.  Il  Liv4.  Cb.x, 
leur  reproche  d’abord  qu’ils  fçavoient 
bien  qu’il  étoit  né  à Sparte  , ou  félon  v 
d’autres  , dans  les  extrémités  de  la 
Thrace  ; qu’il  avoit  demeuré  treize 
mois  en  Arcadie  dans  une  prifon  où  les 
Aloïdes  le  tinrent  enfermé  ( l ) ; que  o)  Voyre 
dans  la  Carie  on  lui  immoloit  des  chiens, 
éi  chez  les  Scythes  des  ânes  (à). 

Il  ne  nous  relie  maintenant  qu’à  ex-  ' - ' 
pliquer  les  noms  que  les  Anciens  ont 
donné  au  Dieu  dont  nous  faifons  l’hif- 
toire.  Les  Grecs  l’appelloient  Arès  y 
dommage , à caufe  des  maux  que  caufe 
la  guerre  ; mais  il  y a appparence  que 
ce  nom  vient  de  l’Hebreu  Arits  , qui 
veut  dire , fort , terrible.  Les  Latins  ti- 
roient  le  nom  de  Mars  de  Mares , mâles  9 
parce  que  ce -font  les  hommes  qu’on 
employé  à la  guerre.  Ils  l’appelloient 
encore  Gradivus  , ôc  Qutrtnus  , de  met- 
toient  cette  différence  entre  ces  deux 
que  le  premier  repréfentoit  ce 


noms 


(a)  Qim  SpitrtitH»m  Martem,  ninne  Bpicharmut 
éiHter  vefler  f Si^t  in  Thraci^  finibus  frocreatum  , non  St- 
fhocUs  ^ttkus  \ . . • Si^i  menfibus  in  ^rctidi»  tribus  0" 
derem  vinBtsm  ? Tion  "iAilo  flnmlnis  filins  fjQjfis  et  tanfs  k 
Cnribns , ^nis  k Sçythis  ajsnos  immolttri  î "Kon  ptrinciraliten 
t^m  cMeris  ^pollodorns  ? ^^is  dnm  genitalibns  infnltat  alit~ 
mis , httfijje  in  latjueis  involsstnm  , non  comntentarii  vejhi  , 
non  Scenx  ? Atnob.  1*  4.  adveiÂ  Gent. 
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Dieu  pendant  la  guerre  , & l’autre  pen- 
dant la  paix.  Ils  avoient  même  deux 
Temples  dédiés  à cette  Divinité  fous 
ces  deux  titres , fun  dans  la  ville  , & 
l’autre  hors  des  portes.  Les  Romains 
dans  l’Apothéofe  de  Romulus  , don-, 
nerent  à ce  premier  Roi  de  Rome  Mc 
nom  de  ^uirinusj  pour  foutenir  la  fable 
de  fa  nailTance  , qui  le  faifoit  palfer 
pour  le  fils  de  Mars.  Denys  d’Hali- 
. carnaffe  nous  apprend  ( i)  que.  les  Sa- 
bins  donnèrent  le  même  nom  à leur 
Dieu  Enyaliusf  Sc  il  n’ofe  alïùrer  fi  c’é- 
toit  Mars  lui-même  : mais  comme  cet- 
Auteur  ajoute  que  le  même  Peuple  ap- 
pelloit  une  lance  , Cures  , d’où  les  La- 
tins formèrent  le  nom'  de  Quirinus 
il  y a bien  de  l’apparence  que  c’eft- 
la  même  Divinité , & ^ue  la  lance  en 
ëtoit  le  fymbole  parmi  eux,  comme 
l’épée  chez  les  Scythes.  Les  mêmes 
Sabins,  félon  le  témoignage  de  Varron, 
appelloient  Mars  Marner  eus , & ce  nom 
fut  donné  enfuite  à la  famille  Emilia. 
Le  nom  à'Enyalius , lui  venoit  de  Bel- 
lone  , & paroît  confirmer  le  fentiment 
de  ceux  qui  difent  qu’elle  étoit  fa  mere. 
Celui  de  Thurius , marque  fon  impétuofi- 
té  dans  les  combats. 

. • Les  Grecs  & les  Latins  donnoient 
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fouvent  à Mars  le  nom  ou  l’éplthéte  dieux 
de  Dieu  commun  , ainfi  qu’on  peut  le 
voir  dans  Homere  , dans  Cicéron , & 
dans  Servius  fur  le  huitième  de  l’Enéide  ; 

& il  efli  bon  de  fçavoir  qu’on  appel- 
loit  ainfi  les  Dieux  qui  favorifoient  éga- 
lement tous  les  partis.  Les  Romains  & 
les  utres  Peuples  Latins  lui  donnoient 
aulîî  l’épithete  de  Vater  , pere  : ils  l’ap- 
pelloient  aufli  , Svl'vejlrts  , & on  l’in- 
voquoit , félon  Caton , pour  la  con- 
fervation  des  biens  de  la  campagne. 

Les  anciens  Latins  le  nommoient  Sa^  v 

lifubfulus  ; à caufe  des  danfes  guerrières , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  , 
en  parlant  de  fes  Prêtres.  On  lui  don- 
noit  quelquefois  l’épithete  Cœcus  , ainfi 
qu’on  le  voit  dans  Virgile , cœco  Mar-- 
te  refijîunt.  On  trouve  dans  Homere 
celle  de  ,&  dans  d’autres  Poè- 

tes celles  de  Corithaix  , comme  qui  dî- 
roit  branlant  fon  cafque;  ae  fanguinaire, 
de  cruel , de  terrible , &c.  qui  lui  con- 
venoient  parfaitement. 

On  a publié  un  grand  nombre  de  fa- 
bles au  fujet  de  ce  Dieu  , qui  ne  nous 
arrêteront  pas  beaucoup , & dont  le 
fens  fe  découvre  aifément  ; comme 
quand  on  a dit , que  fon  chariot  étoit 
traîné  par  Bellonejque  fes  chevaux, 
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nés  de  Borée  & d’Erynnis , fe  nom- 
moient  la  terreur  & la  crainte  ; que  ce 
Dieu  fut  bleffé  au  Siégé  de  Troye  par  , 
Diomede  ; que  fur  fa  cuiraffe  étoient  I 
■peints  plufîeurs  monftres;  q«e  la  Fureur  1 
& la  Colere  ornoient  fon  cafque  ; que 
la  Rfenommée  le  devançoit  par-tout  où 
il  alloit  ; que  la  Fureur  marchoit  de- 
vant lui , &c.  . I 

Quoique  Mars  ait  été  adoré  en  plu- 
(îeurs  lieux,  il  n’y  en  a point  où  il  l’ait 
été  autant  qu’à  Rome  , où  il  avoit  plu-  i 
fieurs  Temples  , parmi  lefquels  celui  | 
qu’Augufte  lui  dédia  après  la  bataille 
de  Philippes  , fous  le  nom  de  Mars  le  ' 
Vengeur  , étoit  des  plus  célébrés.  Par-  j 
xni  les  Collèges  Sacerdotaux  celui  des 
Saliens , Prêtres  de  Mars , qui  étoient 
deftinés  àgarder  les  Anctlesy  ou  lesBou-  ' 
cliers  facrés,  dçvoit  fon  inftitution  à 
Numa  Pompilius  , qui  l’établit  à l’occa- 
fion  d’un  événement  rapporté  par  De- 
nis d’Halicarnafle. 

Un  Bouclier  étant  tombé  du  Ciel , 

•on  confulta  les  Harufpices  fur  ce  pro- 
dige , & ils  répondirent  que  l’empire 
du  monde  étoit  deftiné  à la  ville  où 
ce  Bouclier  feroit  confervé.  Numa 
Pompilius , de  peur  qu’il  ne  fût  volé , 
en  fit  faire  pluficurs  tout-à-fait  ferabla-  1 
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blés,  afin  qu’on  ne  pût  pas  reconnoî- 
tre , le  véritable  , & les  fit  mettre  au.  Li  *ch?xv 
Temple  de  Mars.  Plutarque  ajoute  : 

« que  le  Roi  Numa  prédit  des  chofes 
» merveilleufes  fur  ce  Bouclier , qu’il  ' 

» difoit  avoir  apprifes  d’Egerie  & de* 

7>  Mufes  : cet  Ancile  (<?)  , difoit  - il  j 
» étbit  envoyé  pour  le  falut  de  la  ville  , 

» & il  falloir  le  garder  avez  onze  au* 

» très  de  même  figure  & de  même 
» grandeur , afin  que  la  difficulté  de  le 
y>  reconnoître  empêchât  les  voleurs  de 
» le  prendre.  Ce  fut  Mamurius  qui  fa* 

» briqua  ces  Boucliers , & n’eut  d’autre 
3>  récompenfe  de  fon  travail , que  la 
y>  gloire  de  les  avoir  faits.  » 

Grâces  aux  Monumens  qui  nous  rc- 
flent , nous  connoilTons  la  forme  de  ce* 

Boucliers , & la  defcription  qu’en  fait 
le  dernier  Auteur  que  je  viens  de  citer , 
eft  celle  qui  approche  le  plus  de  la  vé- 
rité. Ils  ont , dit-il , une  échancrure  en 
forme  de  coquille , & à caufe  de  cela  , . 
ne  font  pas  tout-à-fait  ronds  ; ce  feroit 
plutôt  des  ovales  i fi  l’échancrure  qui . 
eft  des  deux  côtés  n’en  alteroit  la  for- 
me: leur  plus  grande  longueur  paroît 

être  de  deux  pieds  & demi. 

• ».  ‘ 

. ( 4)  C’efl  le  Hom  que  les  Latins  donnoient  auxBou«< 
flic rs  > qii’ils  appelloient  *■  • " 
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Numa  Pompilius  avoit  réglé  le  nom- 
]^y.i?ch.x.  bre  des  Saliens  à douze , Tullus  Hofti- 
lius  en  doubla  le  nombre , ainfi  que 
celui  desAnciles.  Au  refte,  la  cérémo- 
nie de  porter  ces  Boucliers  dans  les  fê- 
tes, publiques , fe  faifoit  ainfî.  On  les 
. ôtoit  de  leur  place , & les  Saliens  les 
portoient  en  proçellîon  par  la  ville  , en 
fautant , danfant , & chantant  des  vers 
. qui  avoient  rapport  à la  folemnité.  La 
fete  duroit  treize  jours  , & commen- 
çoit  aux  Calendes  de  Mars.  Pendant 
tout  ce  temps-là  il  n’étoit  pas  permis 
de  rien  faire  de  quelque  conféquence  , 
de  fe  marier,  d’entreprendre  de  voyage, 
ou  une  expédition  militaire  : ce  qui 
s’obfervoit  religieufement  dans  les  plus 
anciens  temps  ; mais  dans  la  fuite  on  fe 
relâcha  un  peu  de  cette  coutume. 

Les  anciens  Monumens  repréfentent 
Mars  d’une  maniéré  alTez  uniforme  , 
fous  la  figure  d’un  homme  armé  d’un 
calque  , d’une  pique  & d’un  bouclier  ; 

, tantôt  nud , tantôt  avec  l’habit  militai- 
re , même  avec  un  manteau  fur  les  épau- 
les : quelquefois  barbu  ; maïs  le  plus 
fouvent  fans  barbe  ; quelquefois  enfin 
avec  le  bâton  de  commandement  à la 
' main.  Mars  vainqueur  paroît  portant  un 
trophée  , & Mars  Gradivus  eft  repré- 
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fcnté  dans  l’attitude  d’un  homme  qui  d’ocadent.. 
marche  à grands  pas  ; quelquefois  il  a Liv.i.  Cb.x 
fur  la  poitrine  une  Egide  avec  la  tête 
de  Medufe. 

Les  Scythes  , comme  nous  l’avons 
dit , en  parlant  de  leurs  Dieux , hono- 
roient  Mars  fous  la  forme  d’une  épée  ; 

& les  Romains  , fuivant  le  témoignage 
de  Varron,  rapporté  par  Clement d’Ale- 
xandrie , le  repréfentoient  fous  celle 
d’une  lance  , avant  qu’ils  eu/Tent  trouvé 
l’art  de  donner  la  figure  humaine  à 
leurs  ftatues  ; coutume  qu’ils  avoient 
apprife  des  Sabins. 

r 

La  V'tâoire. 

A Mars  & à Bellone  nous  devons 
joindre  la  Viftoire  (1)  , être  imaginaire  (i)LesGrec« 
dont  les  Grecs  avoient  fait  une  Divinité 
qu’Hefiode  (2)  dit  être  la  fille  de  Styx  (*/Theof* 
& de  Pallante , ou  de  l’Acheron  , fi 
nous  en  croyons  Phurnutus.  Les  An- 
ciens ajoutent  qu’elle  aflîfta  Minerve 
dans  le  combat  des  Géants.  Paufanias 
.nous  apprend  que  cette  Déefle  avoic 
plufieurs  Temples  dans  la  Grece , & 
Tite-Live  parle  de  ceux  qu’elle  avoità 
-Rome.  Lorfque  les  Romains  firent  venir 
de  Pefiinunte  la  DéeiTe  de  Phrygie^  ils 

\ J 
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portèrent  fa  ftatue  dans  le  Temple  dè 
I,iv.i!ch.*x.  la  Viétoire  , jufqu’à  ce  qu’on  lui  en  eût 
bâti  un.  Mais  les  Temples  qu’elle  avoit 
à Rome  n’étoient  pas  les  plus  anciens 
de  l’Italie , puifque  Denys  d’Halicar- 
^ fl  ) Ant.  naffe  ^ | ^ nous  apprend  que  les  Arca- 
cadiens , à leur  arrivée  en  ce  pays-là , 
lui  en  firent  bâtir  un  fur  le  mont  Aven- 
tin.  Sylla , au  rapport  de  Cicéron,  éta- 
blit des  Jeux  en  l’honneur  de  cette 
DéefTe. 

La  Viftoire  , comme  il  paroît  par 
les  Médailles  & par  les  Marbres  , étoit 
toujours  repréfentée  avec  des  ailes,  vo- 
lant dans  les  airs  , & tenant  dans  la 
main  une  couronne  , ou  une  palme  : 
mais  les  Egyptiens  la  repréfentoient 
Ibus  la  figure  d’un  Aigle,  oifeau  tou- 
jours viftorieux  dans  les  combats  qu’il  à 
avec  les  autres.  Les  Romains  fe  fer- 
Toient  quelquefois  pour  la  repréfenter, 
du  Laurier  ou  de  la  Palme.  Quelque- 
fois on  la  voit  montée  fur  un  Globe , 
pour  nous  apprendre  qu’elle  domine 
fur  toute  la  terre  ; & c’efl  ainfi  qu'elle 
paroît  fur  les  Médailles  des  Empereurs, 
parce  qu’ils  fe  regardoient  comme  maî- 
tres du  monde.  Quand  on  vouloir  dé- 
figner  une  bataille  navale  , on  la  pei- 
gnoir montée  fur  une  proue  de  Navire» 
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OC  lorfqu  elle  tient  un  Taureau  par  le  d’occident. 

mufle,  aile  indique  les  Sacrifices  qu’on ^ ^ 
faifoit  après  avoir  remporté  quelque  * 
avantage. 

, On  a donné  plufieurs  noms  à cette 
DéelTe  , comme  à tous  les  autres  Dieux 
du  Paganifme.  Plutarque  nous  apprend 
que  les  Egyptiens  la  nommoient  A^æ- 
fhthé,  fans  nous  avoir  appris  ce  que  fi- 
gnifîoit  ce  nom.  Les  Sabins,  au  rap- 
port de  Varron , l’appelloient  Vacuva., 

Sc  de,  ce  nom  étoit  venue  la, fête  que  les 
Anciens  nommoient  Vacmalta.  Les 
Grecs  lui  donnoient  l’épithete  d’^Vr»  «j- 
qui  veut  dire  fans  ailes  ; & Paufanias 
dit  que  les  Athéniens  la  repréfentoient 
ainfi  pour  l’engager  à demeurer  avec 
eux.  UneViftoire  de  Rome  , dont  les 
ailes  furent  brûlées  d’un  coup  de  fou- 
dre, donna  lieu  à une  jolie  Epigramme: 

Rome  Reine  du  monde^votre gloire  ne  fçau- 
roit  périr , puifque  la  Viéioire  n’ayant  pluT 
d atles , ne  peut  plus  s envoler^  Pi/on 
nous  apprend  qu’on  donncîit  à cette 
DéefTelenom  deVitula^  & quoiqu’on 
rapporte  plufieurs  étymologies  de  ce 
mot , je  m’en  tiens  à celle  qui  le  fait 
venir  de  voce  Ixtari , fi  réjouir , à caufe 
de  la  joie  qui  accompagnoit  les  Sacrifi- 
ces qu’on  lui  faifoit. 

Tome  ir,  C 
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* y*  Il  fera  pas  difficile  d’entendre  les 

fl  Occident*  f * \ 9 1*]  * If 

Liv.i.ch.Ai.  autres  epithetes  qu  on  lui  donnent,  telles 
que  Eteralcea  dont  fe  fert  Homere , 
pour  nous  apprendre  qu’elle  inclinoit 
, des  deux  côtés  ; celle  de  Prt^pes  ôc  de 
Volucris  , pour  marquer  fa  légèreté  ; 
celle  de  Cæligena,  que  lui  donne  Var- 
ron  , parce  que  la  Vidoire  vient  du 
Ciel , & ainfi  de  quelques  autres. 

Enfin  il  paroît  par  les  Anciens  qu’oa 
ne  lui  offroit  rien  de  fanglant  en  facri- 
fice,  mais  feulement  des  fruits  de  la 
terre. 


CHAPITRE  XI. 

Hijloire  de  Venus , de  Cupidon  , de 
PJyché  i & des  Grâces. 

IL  y a peu  de  fujets  dans  l’Antiquité 
fabuleufe  fur  lefquels  les  beaux  ef- 
prits  de  la*Grece  ayent  donné  plus  d’ef- 
for  à leur  imagination  , que  celui  que 
j’entreprends  de  traiter  dans  ce  Cha- 
pitre ; & dès-là  il  n’y  en  a point  où  ils 
ayent  plus  obfcurci  l’ancienne  & la  vé- 
ritable tradition.  Hefiode  fait  naître 
Venus  de  l’écume  de  la  mer,  & du  fang 
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des  parties  mutilées  de  Cœlus  que  Sa- 
turne avoit  jettées  dans  la  mer.  De  ce 
mélange  affreux  naquit , au  dire  de  ce 
Poète,  la  plus  belle  des  Déeffes  , aux 
environs  de  Cythere , d’où  elle  alla  en 
Chypre.  Les  fleurs  naiflbient  fous  fes 
pas  ; & accompagnée  de  Cupidon  fon 
fils  , des  Jeux , des  Ris  , & de  tout  l’at- 
tirail de  l’Amour , elle  fit  également  la 

ëie  & le  bonheur  des  hofnmes  & des 
ieux.  Les  Poètes  faifilTant  cette  riante 
idée , enchérirent  à l’envi  les  uns  des 
autres  dans  les  defcriptions  qu’ils  firent 
de  cette  Déefîè  : les  Peintres  & les  Scul- 
pteurs les  imitèrent , & la  Déeffe  parut 
toujours  accompagnée  de  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  aimable.  « Regardez  attentir 
' » vement  cette  V enus,  l’ouvrage  du  fça- 

I . » vant  Apelles , dit  Antipater  de  Sidon  : 

» voyez  comme  cet  excellent  maître  a 
^ ' » parfaitement  exprimé  cette  eau  pleine 

( » d’écume , qui  coule  au  travers  de  fes 

ao  mains  ôc  de  fes  cheveux,  fans  rien  ca- 
» cher  de  leurs  grâces  : auffi  dès  que 
!'  » Pallas  l’eût  apperçue  , elle  tint  à Ju- 

i • » non  ce  difeours  : Cédons , cédons , ô 
» Junon , à cette  Déeffe  naifïànte  tout 
» le  prix  de  la  beauté  ». 

' Cette  ancienne  tradition  qui  fait  for- 

tir  Venus  de  la  mer^  étoit  la  plus  au- 
i Ci) 

[ 

ir 

f 
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t Grèce  , & prefque  tous 

Liv./.ciKxi.  les  autres  Poètes  l’ont  fuivie.  Homere 
cependant , non  moins  ancien  , & plus 
accrédité  qu’Hefiode  , en  a fuivi  une 
autre,  puifque  , félon  lui,  Venus  eft: 
fiUe  de  Jupiter  & de  Dioné.  Si  nous 
nous  en  rapportons  à Cicéron,  on  com- 
ptoir quatre  V enus.  La  première  étoit 
fille  du  Ciel  & de  la  Lumière.  La  fé- 
condé étoit  celle  qui  fortit  de  l’écume 
de  la  mer  , & qui  fut  meïp  deCupidon. 
La  troiûéme  étoit  fille  de  Jupiter  & de 
Dioné  ; c’eft  la  femme  de  Vulcain  & la 
maîtreflè  de  Mars , dont  elle  eut  Ante- 
ros  , ou  le  Contre-amour.  Enfin  la  qua- 
trième étoit  Aflarté , née  à Tyr  en  Phé- 
nicie , qui  époufa  Adonis  {a), 

Platon , dans  fon  Banquet , n’en  ad- 
met que  deux  , l’une  fille  du  Ciel , & 
l’autre  fille  de  Jupiter.  « Certes  , dit 
» cet  Autéur  en  parlant  de  deux  Am  ours, 
» perfonne  n’ignore  que  Venus  n’eft  ja- 
» mais  fans  l’Amour;  mais  parce  qu’il  y 
» a deux  Venus  ,il  faut  qu’il  y ait  deux 
» Amours.  Or  qui  efl-ce  qui  peut  nier 

( a ) fenus  frima , Cal»  O'  Die  nata  , enjut  Eiide  Tem- 
flam  vidimus.  citera  , Jpamâ  frocreata , ex  gaa  %lercH- 
rio  CaplUirtem  ficandam  uotnm  accepimas-  Terlia  Jtrve  nata 
CJ  Dione , quoi  nupjît  P^Hlcano  fjèd  ex  ea  CT"  "Marte  natni 
Enteras dicitur,  jQHarta,^ria,  Tyreque cencepta  y qme 
tarie  vfcatnr , qnam  .AtUniui  nufjijfe  traditum  efi» 
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» qu’il  y a deux  Venus?  N’y  a-t-il  pas 
» cette  ancienne  Venus  , fille  du  Ciel , 
» dont  on  ne  connoît  point  la  mere  , & 
» que  nous  appelions  Venus  la  Célefte; 
» & cette  autre  Venus  récente , fille  de 
» Jupiter  & de  Dioné , que  nous  nom- 
*»  mons  Venus  la  Vulgaire  » ? 

Epimenide  femble  en  reconnoître 
une  différente  de  celles  de  Platon,  puif- 
qu’il  dit  que  cette  DéefTe  étolt  fille  de 
Saturne  & d’Eronyme. 

■ Paufanias  en  diftingue  trois  : une  Cé- 
lefte, qui  préfidoit  aux  chaftes  Amours  ; 
une  Terreftre  , ou  populaire  , qui  étoit 
la  DéefTe  des  mariages  ; une  troifîéme, 
qu’on  nommoit  Apoflrophte  ou  Averfa- 
tive  , qui  éloignoit  des  paffions  infâmes, 
« Les  Thebains , dit-il , ont  auffi  plu- 
» fieurs  Statues  de  Venus , & fi  ancien- 
» nés  , qu’ils  prétendent  que  c’eft  Har- 
» monie  qui  les  a confacrées , & qu’elles 
» furent  faites  des  éperons  de  ces  Na- 
» vires  qui  avoient  amené  Cadraus,  leT- 
» quels  éperons  étoient  de  bois  & non 
» de  fer.  Quoiqu’il  en  foit , l’une  de 
» ces  Statues  eft  Venus  Uranie  ou  la 
» Célefte  ; l’autre  V enus  la  Vulgaire , & 
» la  troifîéme  eft  Venus  Apoftrophia  : 
» ce  fut  Harmonie  elle-même  qui -leur 
» impofa  ces  noms,  pour  diflinçuer  les 


Dieux 

d’Occiaent. 
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«trois  fortes  d’ Amours  ; l’un  célefte  ^ 
i-iv.i!ch!xi.  » c’eft-à  dire,  chafte  & dégagé  ducom- 
» merce  des  feus  ; l’autre  vulgaire  , qui 
3»  s’attache  au  fexe  Sc  au  plaifir  du  corps  ; 

‘ » le  troifîérae  , défordonné , qui  porte 
» les  hommes  à des  unions  inceftaeufes 
»»  & abominables.  Il  y avoit  donc  une 
a#  Venus  dite  Apoftrophia  ou  Prefèrva- 
» trice , parce  que  c’étoit  à elle  que  l’on 
» adrelïbit  fes  vœux  pour  être  préfervé 
» de  ces  defirs  déréglés  ».  Mais  dans 
un  autre  endroit  , cet  Auteur  n’en  ad- 
met que  deux  , la  Célefte  & la  Popu- 
laire. 

Telle  eft  la  variété  qui  régné  parmi 
les  Anciens  au  fujet  de  Venus , & qui 
eft  telle  , qu’il  n’eft  pas  polîîble  de  dé- 
cider combien  ils  en  reconnoiflbient  : 
car  de  dire  avec  l’Auteur  d’une  Difter- 
tation  imprimée  dans  lefeptiémeTome 
(i)  M.Four-  jjg  l’Académie  ,des  Belles-Ltettres  (i)  * 
«ont  cca  et.  nombre  fe  réduifoit  à fept  » c’eft 

ce  qu’on  ne  fçauroit  foutenir , puifqu’en 
voilà'dix  bien  comptées  , lefquelles  mê- 
me n’en  feroient  pas  fept , fi  on  voüloit 
réunir  celles  qui  paroifient  être  les  mê- 
mes. 

Parmi  les  Modernes  , le  célébré  M. 
ae^differeîs"’  Ncwton  (2)  paroît  ne  reconnoître  de 
Rojraumes  VcDus  quc  la  fculc  Cahcopts , merc  d’E- 

eofiigée.  ‘ * ■'  * 


Digitized  by 


Expliquées  par  VHijÎQÎre»  ÿj* 
née  , & fille  d’Otréus  Roi  de  Phrygie , , D i e u t 
queThoas  furnomméCinyras  époufa(<sf),  LWa'cb.:!^ 
& à laquelle  il  érigea  des  Temples  à Pa- 
phos , à Amathonthe  dans  PIfle  de  Chy- 
pre , ôc  à Byblos  dans  la  Syrie;  inftitija 
en  fon  honneur  des  Prêtres,  uii  culte 
facré  , & les  Fêtes  infâmes  appelléés 
.Orgies  : c’efl:  pourquoi  on  donna  à 
cette  Déefife  le  nom  de  Cyprienne  & 
de  Syrienne.  Cet  Auteur  ^e  fonde  uni- 
.quement  fur  l’autorité  de  Tacite  ( i ^ ^ 
qui  en  parle  ainfî  ; « On  dit  que  Ciny-  ’ **  '* 

.M  ras  confacraun  ancien  Temple  à Ve- 
» nus  de  Paphos , & que  cette  Déefle 
« qui  naquit  de  l’écume  de  la  mer,  y 
» aborda  ».  Ce  que  dit  cet  Auteur,  peut 
affez  s’accorder  avec  ce  que  dit  Laftan- 
ce,  d’après  l’Hifloire  facrée  d’Evhe- 
mere  , içavoir , que  ce  fut  une  femme 
de  Chypre  qui  par  fa  conduite  favorifa 
les  commerces  galans  , & donna  lieu  à 
la  fable  de  Venus. 

. Il  n’eft  pas  poffible  de  rien  conclure 
de  raifonnable  de  ce  que  difent  Je? 

Grecs  au  fujet  de  cette  DéelTc , puif^ 
que  toutes  leurs  narrations  fe  trouvent 
mêlées  dePhyfique,  de  Morale  & d’Hi- 
ftoire.  Ils  regardent  Venus  , tantôt  - 

( n)  CeThoas , fdonlui , étoit  le  même  que  Vulcain  , 
fe  que  nous  exatmoerons  dans  THiftoire  de  ce  Dieu. 

UIJ 
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HOcdJ^ent  comme  une  femme  débauchée , tantôt 
liT.i.ch.xl.  tantôt  comme  une  DéelTe  : ils  la  confî- 
dérent  quelquefois  comme  une  Plancte , 
& quelquefois  ils  en  parlent  comme 
■ d’une  paflîon.  De-là  ces  expreflîons  fi- 
gurées d’Horriere , d’Orphée  ôc  des  au- 
tres Poètes , qui  parlant  du  pouvoir  de 
Venus , difent  qu’elle  a formé  le  monde, 
& quel  c’efl:  elle  qui  foumet  les  hommes 
& les  Dieux  à fon  empire. 

Il  eft  confiant  que  plufieurs  perfon- 
’ nes  ont  porté  lenbm  de  Venus  ; &fans 
nous  arrêter  aux  différentes  étymolo- 
gies de  ce  nom , fi  nous  nous  en  tenions 
(i  ) Dom  à celle  d’un  habile  homme  (i),  qui  croît 
a”[î*Lnguc  vient  de  Fener,  qui  en  Langue  Cel- 
4e«ceitesf  tique  veut  dire  belle^ , nous  pourrions 
croire  qu’on  l’a  fait  porter  à la  plupart 
des  belles  femmes , fur-tout  lorfqu’ellcs 
fe  font  rendues  fameufes  par  leurs  ga- 
lanteries , autant  que  par  leur  beauté  : 
mais  cette  étymologie , non  plus  que 
celles  qui  font  venir  ce  nom  de  ventre 
ou  conventre  ,ne  fçauroient  fe  foutenir , 
puifqu’elles  ne  font  tirées  que  du  nom 
Latin  de  cette  DéelTe,- nom  inconnu 
aux  Grecs  qui  lanommoient  Aphrodite. 

Pour  dire  ce  que  je  penfe  fur  cette 
Fable,  je  crois  qu’il  faut  en  chercher 
l’origine  dans  la  Phenicie.  £n  effet  A 
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n’y  eut  jamais  d’autre  Venus  que  la  Ve-  dieux 
nus  célefte  , c’eft-à-dire , la  Planete  de  'j 

ce  nom  , honorée  parmi  les  Orientaux , 
comme  nous  Pavons  dit  dans  le  premier 
Volume;  & Aftarté  femme  d’ Adonis  > 
dont  le  culte  fut  mêlé  avec  cette  Pla- 
, nete , ou , ce  qui  revient  au  même , cette 
Venus  Syrienne  , la  quatrième  dans 
Cicéron  ^ fi  célébré  dans  l’Antiquité. 

Les  Phéniciens  en  conduifant  leurs  Co- 
lonies dans  les  Ifles  de  la  Mer  Médi- 
terranée & dans  la  Grece  , y portèrent 
le  culte  de  cette  DéelTe.  Ils  s’arrêtè- 
rent d’abord  dans  l’Ifle  de  Chypre , la 
plus  voifine  des  côtes  de  Syrie , & le  ■ 
culte  de  cette  Déefle  y fut  générale- 
ment reçu.  De  - là  ils  allèrent  à Cy- 
there , Ifle  voifine  du>  Continent  de  la 
Grece  ; ce  fut  là  que  les  Grecs  com- 
mencèrent à commercer  avec  eux,  & 
à prendre  connoiflance  de  leur  Reli- 
gion ; & voilà  pourquoi  ils  publièrent 
que  c’étoit  près  de  cette*  Ifle  que  la 
Déeflfe  avoit  paru  pour  la  première  fois-, 
parce  que  ce  fut  là  qu’ils  en  entendis 
rent  parler.  Une  preuve  bien  convainf 
came,  que  le  culte  de  Venus  fut  établi 
dans  cette  Ifle , avant  que  de  paffer 
dans  le  Continent , ç’eftque  le  Temple 
de  Cythere  paflToit, pour  le  plus  ancien 

C V 
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de  tous  ceux  que  Venus  avoit  dans  la 
liv.i  ch.xi.  Cjrece  , comme  le  remarque  rauia- 
(i)  inLac.  nias  fl). 

De  Cythere  le  culte  de  cette  Déefle 
pafTa  dans  la  Grece  ; & comme  ceux 
qui  l’y  avoient  porté  étoient  venus  par 
mer  , les  Grecs  qui  cherchoient  à met- 
tre du  merveilleux  par-tout , dirent 
qu’elle  étoit  fortie  de  la  mer  , & lui 
donnèrent  le  nom  Aphrodite  y mot  qui 
veut  dire  écume  (a)  : C’eft  - là  fans 
doute  le  véritable  dénouement  de 
cette  fîâion  , & il  ne  faut  pas  y cher- 
cher d’autre  myftere. 

Sur  quoi  il  eft  bon  de  remarquer  en 
palTant , qu’Hefiode  s’eft  trompé  fur 
le  chemin  qu’il  fait  faire  à cette  Déelfe , 
en  la  faifant  aller  de  Cythere  en  Chy- 
pre , au  lieu  de  dire  , ce  qui  auroit  été 
^ plus  naturel , que  c’étoit  de  cette  Iflc 
qu’elle  étoit  venue  à Cythere , & de-là 
dans  la  Grece.  Nous  pourrions  ajouter 
pour  confirmer  cette  explication , que 
fi  les  Grecs  ont  donné  à Venus  les  deux 
(i  ) De  Dns  fexes , c’eft,  félon  Selden  (2)  , à caufe 

SyritSynu  2.  ’ ’ v / » 

<•  J. 

( 4 ) Arifiote  donne  une  autre  origme  au  mot 
tlite , & Didyme  croit  qu’on  la  nomma  ainfî  à caufe 
de  fa  moleflê  ; mais  celle  que  je  rapporte  eft  la  plus  iu« 
urelte  , & eft  la  même , félon  Pluùuque , que  l’épithete 
ieSuligena,  qui  fût  donnée  à cette  Déeftë  > fortie  de  U 
mer , dont  l’eau  eft  falée. 
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cle  la  fable  de  Daeon  . ou  d* Atergatis  , ^ 

_i>  rj"  TT  O • d Occident. 

que  Ion  contondit avec  Venus,  & qui  Livl.Ch.xi. 
parmi  les  Philiftins  & les  Phéniciens, 
étoit  une  Divinité  qui  participoit  des 
deux  fexes. 

Mais  peut-on , fuivant  cette  idée  , i 
expliquer  ce  que  les  Poètes  Grecs  ont  • 
publié  de  leur  Venus  ? Il  n’efl;  ni  pof* 
uble , ni  nécelTaire  d’expliquer  tout  ce 
qu’ils  ont  dit , ni  dans  cette  fable , ni 
dans  les  autres.  L’on  fçait  que  lorfqu’ils 
ont  eu  un  fujet  en  main  , ils  l’ont  em- 
belli à leur  fant^fie.  Ils  avoient  oui 
dire  qu’Aftarté  avoit  aimé  paflîonné- 
mént  Adonis  (a)  , ils  ne  manquèrent 
pas  d’appliquer  cette  .circonftance  à 
leur  V enus.  Ils  pouffèrent  leur  pointe 
& regardèrent  l’Amour  comme  le  fils  de 
cette  Déeffe  , Sc  lui  donnèrent  pour 
filles  les  trois  Grâces.  Enfin  ils  formè- 
rent cel^ftême  d’ Amour , dont  les  idées 
ontfervi  dans  la  fuite  à embellir  les  Ou- 
vrages de  leurs  Confrères.  Une  fille 
fort  de  l’écume  de  la  mer  , & parôît  fur 
une  coquille  ; elle  s’arrête  fur  le  mont 
Cythere  , où  les  fleurs  naiffent  fous  fes 
pas  ; les  Heures  chargées  du  foin  de  fon 

(<)  On  ne  dit  rien  ici  de  cette  Fable  expliquée  au 
long  dans  THiftoire  des  Dieux  de  Phénicie , Tom.  111. 

J-iv.  7. 
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^ccMent  conduifent  dans  le  Ciel 

Liv.i.ch.xi.  où  tous  les  Dieux  charmés  de  fa  beauté, 
la  demandent  en  mariage  ; elle  époufc 
Vulcaih  lé  plus  diflfbrme  de  tous.;  elle 
fe  déshonore  par  fes  galanteriés  avec 
Mars  & Mercure  : elle  a de  l’un  ,Cu- 
pidon  (a)  y ôc  de  l’autre  le  Contre- 
Amour  ; Bacchus  eft  fon  Ecuyer  ; en- 
‘ fin  elle  préfide  aux  mariages-,  & aux 

commerces  de  galanterie  ; & pour  cela 
ônlui  donne  une  Ceinture  myltérieufe , 
nommée  le  Celle  de  Venus,  qui  la  rend 
non-feulement  aimable , mais  qui  a lé 
. don  de  rallumer  les  feux  d’une  palïion 
(2^  iin^.  éteinte  (i) , Sic. 

■ On  n’en  demeura  pas  là  , on  chargea 
' l’hilloire 'de  la  Déefle  Venus  delà  plû- 
'part  des  galanteries  éclatantes.  Quel- 
que belle  ayant  été  furprife  dans  un 
- commerce  d’amour , donna  lieu  à l’adul- 
' tere  de  Mars  & de' V^ous , Si  au  llrata- 
gême  deVulcain;  & peut-être  ne  fera- 
t-on  pas  fâché  de  fçavoir  l’origine  de 
cette  Fable.  Palephate  (2)  dit  que  Sol 
fils  deVulcain  Roi  d’Egypte  , voulant 
faire  obferver  à la  rigueur  la  Loi  de  fon- 

(a)  C’eft  Cupitîon  II.  car  le  premier , félon  Hefîode> 
étoit  fils  du  Chaos  , ou  de  la  Nuit , félon  Ariftophane  > 
©U  du  Dieu  de  l’Abon'îancc,  ou  <kla  Déc0è  de  la  Pau^ 
vrcté  , û UOU5  en  croyons  Plason* 
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pere  contre  les  Adultérés;  & ayant  été 
informé  qu’une  Dame  delà  Cour  avoit  LiY.LCh.xi. 
commerce  avec  un  Côurtifan  , entra  la 
nuit  dansifa  maifon,  & l’ayant  furprife 
avec  fon  Amant , la  punit  féverement  ; 
ce  qui  lui  attira  la  bienveillance  du 
Peuple.  C’eft,  ajoute  cet  Auteur,  l’équi- 
voque du  nom  de  Sol , qui  donna  lieu  à 
la  Fable  qu’Homere  propofa  aux  Grecs 
d’une  maniéré  enveloppée  , & à la- 
quelle Ovide  joint  des  reflexions  peu 
propres  à donner  de  l’horreur  du  cri- 
me. 

J e donne  pour  ce  qu’elle  vaut  Tex- 
plication  de  Palephate  , qui  a inventé 
ibuvent  de  nouvelles  Fables  pour  ex- 
pliquer les  anciennes.  J’en  dis  de  même 
de  celle  du  Pere  Hardouin,  auffi  fpi- 
' rituelle  que  finguliere.  Ce  içavant  Jc- 
fuite  ( i)  eft  furpris  qu’on  ait  fait  le  pro- 
cès  à Homere , qui  employé  cent  vers  d’Homerc  , 
dans  le  huitième  Livre  de  fon  Odyflee,  **• 
à faire  chanter  à Ulyfle  cette  Fable, 
qui  ne  paroît  nullement  édifiante  ; mais, 
dit  cet  Auteur , c’efl:  qu’on  ne  l’a  pas 
entendue.  Ce  n’efl:  point  du  tout , dit- 
’ il , Thifloire  d’un  Adultéré  que  Chante 
ce  Héros  , c’eft  la  guerre  de  Troye 
même.  Mars  & Venus,  c’eft-à-dire , 
l’efprit  guerrier  & la  ville  de  Troy^ 
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Pieux  qui  foutenoit  les  amours  de  Paris  , ré-» 
liv.LCkxi.  folurent  de  fe  joindre  dans  la  raaifoa 
deVulcain  , & de  fouiller  fa  couche  ; 
c’eft  - à - dire , de  fe  fervir  des  armes 
qu’on  gardoit  dans  l’arcenal , mais  qui 
çuffent  dû  être  employées  à de  meil- 
leurs ufages.  Mars  & Venus  formèrent 
tous  deux  fecretement  ce  deflein  ; mais 
le  Soleil  les  vit , & le  dit  à tous.  Vul- 
cain  célébré  par  fon  art , fit  des  chaînes 
pour  lier  tellement  Mars  & Venus,  l’ef- 
prit  guerrier  & la  ville  de  Troye  atta- 
chée aux  amours  de  Paris , que  lorf- 
qu’ils  fe  joindroient , ils  ne  pourroient 
fe  remuer  : ce  qui  ne  fignifie  autre 
chofe,finon  que  lesTroyens,  lorfqu’ils 
prirent  les  armes , qu’il  ne  leur  conve- 
noit  pas  de  prendre  pour  un  tel  fujet , 
furent  tellement  relTerrés  dans  leur  ville, 
qu’ils  ne  ipurent  plus  faire  aucune  for- 
tic.  Vulcain  alors  fe  plaint  que  Venus 
n’efl:  pas  une  honnête  femme  ; ce  qui 
veut  dire  que  les  Troyens  avoient  tort 
de  prendre  les  armes  pour  un  fujet  fi 
peu  honnête.  Mercure  de  fon  côté  dit 
à Apollon  qu’il  fe  joindroit  auflî  vo- 
lontiers à Venus  : c’eft  le  corps  des  Mar- 
chands Troyens  , qui  dit  aux  Soldats 
albalêtriers  qu’il  fera  les  frais  de  cette 
guerre.  Les  Dieux  en  rirent  5 Neptune 
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feul  n’en  nt  pas  ; il  pria  V ulcain  de  dé- 
livrer Mars  , & qu’il  le  dédommage- 
roit.  C’eft  la  Flotte  des  Grecs  qui  agif- 
foit  fort  férieufement , & qui  obligea 
enfin  les  Troyens  de  mettre  bas  les  ar- 
mes,après  quoi  Mars  s’en  alla  en  Thrace 
y faire  la  guerre;  & Venus;  ou  l’amour 
des  femmes,  en  Chypre.  Voilà,  con» 
tinue  cet  Auteur , le  vrai  fens  de  cette 
Fable  qu’on  n’a  pas  entendue.  Je  puis 
bien  ajoûter  [ qu’Ovide  ne  l’entendoit 
pas  non  plus  ; car  aflurément  ce  que  dit 
Mercure  à Apollon , a dans  le  Poëte  un 
fens  beaucoup  moins  férieux  que  celui 
qu’y  donne  ce  fçavant  Jéfuite. 

Ce  n’eft  pas  là  la  feule  galanterie 
qu’on  ait  mis  fur  le  compte  de  Venus.' 
Ànchife , pour  fe  mettre  à couvert  de 
la  jaloufie  de  fa  femme , publia  qu’il 
avoit  eu  Enéc  de  cette  Déelfe  , ainlî 
des  autres.  Cependant  quelque  mauvai-* 
fe  idée  qu’on  eût  de  Venus , on  ne  1^ 
foit  pas  de  la  regarder  comme  une  des 
plus  grandes  Déelfes  ; & comme  elle 
favorifoit  les  palÏÏons  infâmes  , on  l’ho- 
nora  d’une  maniéré  digne  d’elle.  Ses 
Temples,  ouverts  à la  proftitution , ap- 
prirent au  monde  corrompu  , que  pour 
xeconnoître  dignement  la  DéelTe  d’A- 
mour , il  ne  falloir  avoir  aucun  égard 


DiEtnc 

d’OccideiK. 
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réglés  de  la  pudeur  : les  filles  fc 
liv.i.ch;xi.  proftituoient  publiquement  dans  fes 
Temples , & les  femmes  mariées  n’y 
étoient  pas  plus  chaftes.  Amathonte  , 
. Cythere , Paphos , Gnide  , Idalie , & 
les  autres  lieux  confacrés  fpécialement 
à cette  DéefTe  , fe  diftinguerent  par  les 
défordres  les  plus  infâmes» 

Au  refte  , comme  il  y avoit  plufieurs 
Venus , fon  culte  n’étoit  pas  par-tout 
le  même.  Dans  quelques  endroits  on  ne 
faifoit  brûler  que  de  l’encens  fur  fes  au- 
tels ; ailleurs  on  lui  olFroit  des  paftilles 
où  il  entroit  de  la  chair  de  moineau  ; 
dans  d’autres  endroits  on  lui  immoloit 
une  chèvre  blanche.  Les  femmes  avoient 
’ auflî  accoutumé  de  confacrer  leurs  che- 
veux J à la  Déefle , fur  quoi  on  peut 
eonfulter  dans  le ‘fécond  Volume  l’hi- 
ftoire  de  Bérénice  , dont'  la  chevelure 
qu’elle  avoit  vouée  à Venus,  fut  mife 
au  rang  des  Aftres. 

Parmi  les  Fleurs  la  Rofe  étoit  con- 
facrée  particulièrement  à cette  DéefTe  , 
parce  que  cette  fleur  avoit  été  teinte 
du  fangd’ Adonis,  qu’une  de  fes  épines 
avoit  bleflfé  ; ce  qui  avoir  fait  changer 
(i)  Voyex  rouge  la  couleur  blanche  qu’elle 
tomeurhi-  avoit  avant  cette  avanture(i).  LeMyr- 
^re  d’Ado-  dédié , paxcc  qu’il 
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vient  ordinairement  fur  le  bord  de  l’eau, 
où  cette  Déeffe  avoit  pris  nailTance.  LiT.t!ch.xî» 
Les  cygnes  & les  moineaux  lui  étoient 
fpécialement  confacrés , mais  fur-tout 
les  colombes  , à caufe  de  la  Fable  qui 
dit  que  cette  DéelTe  jouant  un  jour  avec 
Cupidon , ce  petit  Dieu  voulut  parier 
de  cueillir  plus  de  fleurs  qu’elle  , & que 
là-deflTus  une  Nymphe  , nommée  Péri- 
Jlere , ayant  aidé  laDéeflfe,  elle  gagna 
la  gageure , dont  Cupidon  fut  lî  irrité  , 
qu’il  changea  la  Nymphe  en  colombe. 

Mais , pour  le  dire  en  paffant  , cette 
Fable  n’efl:  fondée  que  fur  une  lîmple 
équivoque  ; car  en  Grec  le  nom  de  la 
Nymphe  veut  dire  une  colombe  (1)5 
quoique  Theodontius  (2)  prétende  que 
Periftere  étoit  une  femme  coquette  de  ( 2 > .Aput 
Corinthe  , qui  ne  palfa  pour  avoir  pris 

1 J \t-  * ^ Dear* 

le  parti  de  Venus  , que  parce  qu  elle 
imita  fa  conduite. 

Pour  les  noms  de  Venus , ils  font 
comme  ceux  des  autres  Divinités  du 
Paganifme , tirés  ou  des  lieux  où  elle 
étoit  honorée , - ou  des  occafions  parti- 
culières qui  avoient  donné  lieu  à l’éta- 
blÜTement  de  fon  culte.  Expliquons 
les  principaux.  Ceux  de  Cytherée  , dé 
Paphienne  , de  Gnidienne , &c.  lui  fu- 
rent donnés  des  villes  de  ces  noms  ; 
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‘'é6  La  Mythologie  & les  Fables 
I celui  H’Uranie,  ou  Célefte , parce  qu’on 
‘ croyoit  qu’elle  ,étoit  tombée  à Paphos 
un  jour  de  fa  fête  , fous  la  forme  d’une 
étoile.  On  lui  donna  le  nom  d’Aphro- 
dite , parce  qu’elle  étoit  fortie  de  la 
mer;  celui  de  Pandemos  , ou  populaire ^ 
comme  l’appelle  Théocrite  , lui  étoit 
donné  pour  la  diftinguer  de  la  Venus 
célefte  : celui  de  Ferticordia  , parce 
qu’elle  tournoit  les  coeurs  du  côté  de 
l’amour,  ou  en  détournoit. 

- Les  Romains  lui  donnoient  le  nom 
de  Munia  , à caufe  du  myrthe  qui  lui 
étoit  confacré  (a).  On  l’appelloit  Afr 
tarte,  lorfqu’elle  étoit  confondue  avec 
la  Déefle  de  Syrie  ; Ana'ins , elle  étoit 
adorée  fous  ce  nom  par  les  Perfes  & 
les  Cappadociens  » comme  nous  l’a- 
vons rapporté  dans  l’Hiftoire  de  leurs 
Dieux  ; Amathufia  , de  la  ville  d’Ama- 
thontc,  dans  rifle  de  Chypre;  D/W , 
ou  Dionea  , du  nom  de  fa  mere.  Migo-f 
nitis,  parce  qu’elle  prélîdoit  aux  ma- 
riages. à caufe  de.  fa  beauté» 

Philomedea , pour  f^e , allufîon  à fon 
origine.  Speculatrîx,  c’eft  le  nom  que 
donna  Phedre  au  Temple  qu’elle  fit 

bâtir  à cette  Déefle,  pour  aller  voir 

» 

(a)  vêtus  fuît  Pie»eri  Myrthea  quarts  nunc  Tdnrtiam 

Pline  9 I»  25*  ' ; 
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Expliquées  par  fHiJiotre, 
de -là  Hippolite  faifant  fes  exercices 
dans  les  plaines  dcTrezene.  Artofta , & Li^i?ch!^ 
Androphoms  y comme  qui  diroit  & 
homicide  ; & ce  nom  lui  fut  donné  lorf- 
q[ue  Lais  fut  tuée  à coups  d’éguillc 
dans  dans  un  de  fes  Temples  par  la 
jeuncfle  ThelTalienne.  Armata , parce 
que  les  Lacédémoniens  qui  l’hono- 
roient  fous  ce  nom,  la  repréfentoient 
armée  dans  fon  Temple.  Nous  avons  à 
ce  fujet  dans  l’Anthologie  une  épi-  v 
gramme  , qu’Aufone  a tournée  en  vers 
latins  (æ).  Barbata  & Aiafcula , parce 
.que  , comme  on  croyoit  qu’elle  avoit 
les  deux  fexes  , on  la  repréfentoit  quel- 
quefois avec  de  la  barbe.  Les  Romains, 
au  rapport  de  Macrobe , l’honoroient 
fous  le  nom  de  Genitrix , ou  la  Adere  ; 
les  Grecs  fous  celui  de  Colias  y d’un  Pro- 
montoire de  ce  nom  dans  l’Attique  (i).  ( * ? 
Suivant  Paufanias , elle  avoit  un  Tem-  ^ 

•pie  dans  la  Grece , où  elle  étoit  hono- 
rée fous  le  nom  de  Praxis  ; & fous  ce- 
lui d^HortenJis , lorfquc  fa  ftatue  étoit 
■ dans  les  jardins  ; fur  quoi  on  peut  con- 
’fijlter  Lucien  (2)  ; fous  celui  d^Elicopis , 

( a ) ^nnatam  Ventrtm  vidit  Laceditmnu  Pdltss  : ' ' 

• Tiuttc  certemus , dit , judice  vei  Paride. 

Cni  Penus  ; ^rmatam  tu  me  tenter  aria  ietmihy 
■ ' MSft  ‘imteviritemfney  nud4fui» 
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Die^x  c’eft-à-dire , aux  yeux  noirs  ; deiViVo- 

«Occidenr.  , . 

liv.l.Ch.xi.  phore , comme  qui  diroit  portant  la  vî- 
âoire  : de  Byblia , quand  elle  étoit  con- 
fondue avec  la  Déeffe  de  Syrie  : de 
Symmachia^  parce  qu’on  croyoit  qu’elle 
étoit  fecourable  aux  Guerriers  ; ce  qui 
lui  fit  donner  aulïî  par  les  Romains  le 
nom  de'  Vtârix  , ou  Viâoneufe  ; à^Ele- 
fhanttne , d’une  ville  de  ce  nom  en 
Egypte  : â^Archuis,  c’étoit  fous  ce 
nom , au  rapport  de  Macrobe , que 
les  Afîyriens  l’honoroient  : d’Erycina , 
du  mont  Eryx  dans  la  Sicile  ^ où  Enée 
lui  bâtit  un  Temple  lorfqu’il  aborda 
dans  cette  Ifle  (a)  : d*  Argynnis , du  nom 
d’un  jeune  homme  qui  fe  noya  dans  le 
fleuve  Cephife  , & du  Temple  qu’Aga- 
memnon  fit  bâtir  à cette  DéefTe  fous  le 
nom*  de  Venus  Argynnis.  Elle  futauflî 
appellée  Zerynthia  , à caufe  de  l’antre 
nommé  Zerynthion , où  on  célébroit 
les  myfteres  d’Hecate  & des  Cory-  ^ 
bantes. 

Les  Egyptiens  lui  façrifioient  fous  le 
nom  de  Ne^the , comme  qui  diroit  la 
fin,  ou  la  mort , ou  , félon  d’autres,  la 
Viâoire\  6c  les  Romains  fous  celui  de 
JJbhine , paree  qu’elle  préfidoit  aux  fé* 

(*[).:  . « . Fjyciaa  in  vertiee  fedfm 

fintd«b4t  ytmi  iM*  I . Æneid.  l.  5 • 
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Expliquées  par  PHijloire.  6p 
pulchres.  Elle  fut  honorée  par  les  Ta- 
rentins  , Peuples  dTtalie , fous  celui  de  Liv.i.ch.xu 
Bafilis  , d’où  étoit  venu  le  nom  d’un 
Jeu  pratiqué  par  ceux  qui  faifoient  en- 
tr’eux  un  Roi  pour  commander  aux  au- 
- très , pendant  fa  Royauté  imaginaire  i 
parles  Athéniens  fous  cclm  A’ Etaira, 
ou  à’ Amie  , parce  qu’elle  préfidoit  aux 
unions  des  coeurs  : fous  celui  de  Pela- 
gia,  ou  la  Marine  , parce  qu’elle  étoit 
fortie  de  la  mer  : fous  celui  ^Aurea , 
dont  fe  fervent  Homere  & Virgile , en 
louant  le  beauté  de  fes  pieds.  Mais  je 
n’ai  pas  deffein  de  parcourir  toutes  les 
épithetes  que  les  Poètes  ont  donné  à 
cette  Déeffe. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  il  efl 
aifé  de  conclure  qu’on  la  repréfentoit 
d’une  infinité  de  maniérés  différentes  ; 
ou  tenant  un  globe  célefle  à la  main , 
comme  on  le  voit  dans  Maffei , pour 
marquer  la  Venus  Uranie  ou  Célefle; 
ou  armée  , ainlî  qu’elle  paroît  fur  quel- 
ques Médailles  de  Gorléus  & de  Beger ; 
ou  affife  fur  un  Dauphin,  tenant  un  pi- 
geon fur  fon  giron  ; ou  avec  Adonis 
accompagné  de  fes  chiens;  ou  avec  l’A- 
mour ôc  les  trois  Grâces  ; mais  plus  fbuj 
vent  encore  fortant  de  la  mer  aflîfe  fur 
une  coquille  portée  par  deux  (i)  Tri-  Roi. Æï 


Digitized  by  Google 


% 


JO  La  Mythologie  & les  Fabks 
Dieux  tons  loufur  un  char  tiré  par  deux  chc-, 

^Occident.  • ’ i 

I^4.Ch.xi.  vaux  marins  ; OU  par  une  chevre  marine, 
ou  plutôt  par  un  bouc  ; puifque  , fui- 
yant  Paufanias , fa  flatue  faite  par  le  fa- 
meux Sculpteur  Scopas , étoit  fur  cet 
animal , & alors  elle  eft  accompagnée 
de  Néréides  & d’Amours  , montés  fur 
des  dauphins  ; une  feule  de  ces  Néréi- 
des qui  tient  une  guitarre  à la  main , ell 
montée  fur  un  Centaure  marin  : mais  le 
' plus  fouvent  encore  fon  char  eft  tiré 
par  des  cygnes , ou  par  des  colombes  , 
oifeaux  qui  lui  étoient  confacrés.  Quel- 
quefois elle  paroît  elle-même  appuyée 
fur  un  Triton,  ayant  un  bouclier  à la 
main , fur  lequel  eft  repréfentée  une 
tête.  Montée  quelquefois  fur  des  che- 
vaux marins,  elle  paroît  parcourir  les 
ondes  de  la  mer , la  tête  couverte  d’un 
voile  que  les  vents  enflent , & Cupidon 
nageant  à fes  côtés.  Une  rame  aux  pieds 
de  la  Déefle  , femble  déftgnçr  la  Ve- 
nus Pelagia  ou  Mar,ine.  Celle  des  fi- 
gures où  elle  tient  à la  main  la  Corne 
d’abondance  , marque  les  biens  que 
produit  le  commerce  de  la,  mer. 

De  toutes  ces  ftatues  la  plus  belle 
eft  fans  doute  la  Venus  de  Medicis:mais 
les  plus  fîngulieres  font  celles  qui  ferar 

blent  être  faites  pour  ce  vers  de  Te- 

' » / 


tà 


Expliquées  par  PHiJîoire.  Ji 
rence  , Cerere  ù"  Baccho  fripet  Ve- 
tius , oc  celle  de  Maflei , ou  cette  Déelle  Liv.LCh.xi, 
accompagnée  de  deux  Cupidons , & 
couronnée  d’épis  de  bled,  tient  unThyr- 
fe  environné  de  feuilles  & de  grapes  dé 
railihs  ; 6c  comme  elle  porte  à la  main  ^ 
trois  flèches  , elle  femble  nous  appren- 
dre qu’elle  lance  plus  fûrement  fes 
traits , quand  Cerès  & Bacchus  font  de 
la  partie.  Les  torches  allumées  que  cette 
Déefle  6c  Cupidon  portent,  dans  un 
Monument  de  Bôiflfart , marquent  les. 
feux  que  l’une  6c  l’autre  Divinité  allu- 
ment dans  les  cœurs.  Triomphante  de 
fes  viftoires,  elle  paroît  dans  une  Image 
donnée  par  Beger , fur  un  char  tiré  par 
deux  lions.  Elle  tient  un  grand  voile  fer- 
la tête , 6c  une  flèche  à fa  main  gauche. 

Un  Cupidon  Vole  au  - deflus  pour  la 
couronner  ; des  lauriers  tombent  fer 
elle  comme  d’eux-mêmes , (ans  que  per-  ' 
fonne  les  ppufle  : un  homme  nud  mar- 
che devant  avec  (à  lyre , qu’il  touche 
pour  faire  honneur  à la  fête.  Deux  hom- 
mes à côté  des  lions , vont  le  flambeau 
fer  l’épaule  pour  efcorter  la  troupe.  Un 
Satyre  marche  après  le  char , joué  de 
la  flûte  à plufleurs  tuyaux  ^ 6c  termine  . 
toute  la  bande. 

finilTons.  par  la  defcription  de  deux 
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^cddent  de  cette  DéefTe  dont  parle  Pau-  î 

tiv.JUCh.Xi.  fanias.  Cet  Auteur  dit  qu’il  avoit  vu 
dans  l’Elide  une  belle  ftatue  de  Venus 
Uranie , ou  Célefte  , dont  les  pieds 
ctoient  appuyés  fur  le  dos  d’une  tor-  ' 
tue  , & une  autre  de  Venus  Terreftre, 
qui  pofoit  fes  pieds  fur  un  bouc  ; mais 
il  avoue  ingénuement  qu’il  ne  fçait  pas 
la  lignification  de  ces  mylleres , & cet 
aveu  efl;  fans  doute  plus  raifonnable  que  | 
ce  que  difent  à cette  occafîon  quelques 
Mythologues , fçavoir , qu’on  a voulu 
nous  apprendre  par-là  que  Dieu  ,*  délî- 
gné  fous  le  nom  de  Venus  Uranie,  étoit 
l’auteur  de  l’harmonie  du  monde  , mar- 
qué par  la  tortue , qui  étoit  le  fymbolc 
de  cette  harmonie. 

V Amour , ou  Cufidon*  j 

■ Comme  Venus  étoit  toujours  accom- 
pagnée de  l’Amour , ou  de  Cupidon  | 

ion  fils  , & des  Grâces  , il  eft  bon  d’ex-  j 

pofer  ce  que  la  Mythologie  Grecque 
nous  apprend  fur  ces  deux  articles.  On  j 

fent  bien  qu’il  ne  faut  pas  regarder  l’A- 
mour comme  un  perfonnage  réel , mais 
comme  un  être  qui  n’a  d’autre  origine 
que  l’imagination  des  Poètes  : & à quel  ^ 

point  n’ont-ils  pas  embelli  ce  fujet  dans 

leurs  1 
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Expliquée f par  PHiftotre.  73 
leurs  Ouvrages  ? Que  d’idées  brillantes  * 

_ , ° 1 ^ -1  r -5  d’Occident. 

■&  badines  ne  leur  a-t-il  pas  tournies  f Liv.i.ch.xl. 
Ce  n’eft  pas  qu’ils  ayent  laifTé  manquer 
l’Amour  de  parents  , car  les  Anciens 
n’étoient  jamais  en  défaut  en  fait  de  Gé- 
néalogies : & lorfqu’on  vient  à les  exami- 
ner de  près  , il  faut  néceflairement  con- 
venir qu’ils  ont  admis  plufîeurs  Amours , 
ou  Cupidons.  On  peut  en  effet  en  comp- 
ter jufqu’à  treize.  D’abord  Cicéron  en 
admet  trois;  le  premier  étoit  fils  de  Mer- 
cure , & de  la  première  Diane  ; le  fé- 
cond, de  Mercure  & delà  fécondé  Ve- 
nus; & le  troifiéme, qu’il  appelle  le  Con- 
tre-Amour ou  Anteros , de  Mars  âc  de  la 
troifiéme  Venus  (a), 

Platon  (i)  croyoit  qu’il  y en  avoit  f>)Dansfo* 
deux.  Il  établit  pour  principe,  comme 
on  l’a  vu  plus  haut*,  que  puifque  Venus 
ne  va  jamais  fans  l’Amour  , ou  Cupi- 
don , & qu’il  y a deux  Venus,  il  faut 
néceflairement  reconnoître  deux  Cupi- 
dons. 

Hefiode  au  commencement  de  fa 
Théogonie  paroît  n’en  reconnoître 
qu’un  , produit  en  même-tems  que  le 
Chaos  & la  Terre.  Mais  Tzetzès  dans  fon 


(a'^  Cupide  prlmus  \1rr  vrio  €7  Diana  prlmà  nains  diàtnr  : 
Secm  dm  tAennrie  C7 ycnere  pcnndà  : tertius  ijUidem  efl 
teros  M-meV  yrnere  tertid.  De  Nat.  Deor.  l'b.  3. 
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dieux.  Commentaire,  expliquant  les  premiers 

d Ocfulent.  , t»  ^ j r , 

livj.ch.xi.  vers  de  ce  roete,  en  admet  un  lecond: 
Trots  chofesy  dit-il,  ont  été  créées  (T abord  j 
le  Chaos , la  Terre  , le  Cupidon  céle- 
Jîe , qui  ejî  le  Dieu  : mais  il  yen  a un  plus 
recent , fils  de  Venus  : ce  qui  s’accorde 
(i)  In  Elias.  Paufanias  (2)  qu’à  Elis 

1. 1.  dans  le  Temple  de  Neptune , on  voyoit 
l’Amour  ou  Cupidon  qui  recevoir  entre 
fes  bras  V enus  naiflante  de  la  mer , fur  - 
la  tête  de  laquelle  Pitho  , ou  Suada , 
mettoit  une  couronne  ; ce  qui  fait  un  Cu- 
pidon plus  ancien  que  Venus. 

Ce  même  Auteur  remarque  encore 
dans  fes  Béotiques , qu’Olen  de  Lycie  , 
le  plus  ancien  Poète  de  la  Grece  qui  ait 
fait  des  Hymnes  , avoit  dit  dans  celqi 
qu’il  avoit  compofé  en  l’honneur  de 
Lucine,  que  cette  DéelTe  étoit  meredc 
Cupidon. 

Sapho  étoit  trop  galante  pour  avoir 
ignoré  les  parents  de  l’Amour  ; & c’eft 
fans  doute  pour  accorder  la  délicatefle 
des  fentimens , avec  les  fuites  de  cette 
palïîon  , qu’elle  a imaginé  qu’il  y avoit 
deux  Amours  ; l’un  fils  du  Ciel , ôc  l’auT 
tre  fils  de  la  Terre. 

Acufilaüs' vouloir  qu’il  y en  eût  un 
autre,  né  de  la  Nuit  & de  TEther:  Al- 
cée  prétendoit  aufiî  en  faire  reconnoî- 
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tre  un  produit  par  la  Difcorde  & le  Ze- 

, ^ 1 1 / M • d Occuient. 

phyre  : lelon  ürphee , n y en  avoit  un  Liv.i.ck.xi. 
fils  de  Saturne.  Enfin  fi  nous  nous  en 
rapportons  à Platon , ce  Dieu  étoit  fils 
, de  Pprus,  le  Dieu  des  richefies,  & de 
la  Pauvreté.  Didime\  un  des  interlocu- 
teurs du  Dialogue  intitulé  le  Banquet , 
dit  que  les  Dieux  donnant  un  grand 
feftin , Porus  qui  avoit  un  peu  tr(jp  bù, 
s’étant  endormi  à la  porte  de  la  falle, 

Penie  ou  la  Pauvreté , qui  étoit  venue 
là  pour  recueillir  les  reftes  du  feftin , 
s’étant  approchée  de  lui,  il  en  eut  un  en- 
fant qui  étoit  l’Amour. 

Tels  font  les  differens  Amours  dont 
il  eft  parlé  dans  les  Anciens.  Il  eft  évi- 
dent que  toutes  ces  Généalogies  n’ont 
d’autre  fondement  que  l’imagination  qui 
les  inventa  ; & qu’on  pourroit  aifément 
réduire  ces  Cupidons  à un  moindre  nom- 
bre , puifque  les  Anciens  dont  on  vient 
de  parler , leur  donnent  fouvent  ou  le 
même  pere , ou  la  même  mere.  Mais  fans 
j nous  arrêter  à de  frivoles  difcuflîons , 

I on  peut  afturer  qu’il  n’y  eut  jamais  d’au- 

tre Amour  que  celui  dont  parlent  San- 
choniathon  & Hefiode  ; c’eft-à-dire  , cc 
principe  phyfique  qui  fervoit  à unir  en- 
femble  les  parties  divifées  de  la  matière 
i qui  formoit  le  Chaos.  Et  certainement 

; . ■ ij 
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Diii/x  dans  l’Hiftoire  de  la  véritable  Venus  J 

l1v?Lch!xï.  Aftarté  , on  ne  trouve  rien  de  ce  fy- 
ftême  badin  d’un  Amour  enfant  & aveu- 
gle , qui  porte  des  fléchés  dont  il  bleflTe 
les  cœurs , fruit  de  l’oifiveté  des  Poètes 
Grecs.  11  eft  vrai  qu’Ovide  dit  que  l’A- 
mour blefla  Venus,  qui  devint  éperdue- 
ment  amoureufe  d’Adonis,  ce  qui  paroît 
ne  convenir  qu’à  l’Aftarté  des  Phéni- 
ciens I mais  ce  n’efl:  qu’une  pure  fiélion 
de  ce  Poëte , qui  a, confondu  la  Venus 
de  Phenicie  avec  celle  de  Grece. 

Quoi  qu’il  en  foit , voici  à peu  près 
les  maniérés  differentes  dont  on . repre- 
fentpit  l’Amour,  fur  les  monumens  qui 
nous  refient.  On  le  peignoit  d’abord, 
comme  une  jeune  enfant  aveugle , ou 
les  yeux  couverts  d’un  bandeau  , fau- 
tant , danfant , jouant , badinant , mon- 
tant fur  des  arbres  : on  le  peint  dans  l’air , 
fur  terre , fur  mer  , & quelquefois  dans 
le  feu.  Il  va  fur  des  animaux  , conduit 
des  chariots  , touche  des  Inflrumens  ; 
en  un  mot , on  lui  fait  faire  toutes  for- 
tes de  perfonnages.  Il  n’efl;  pas  rare , de 
le  voir  jouer  avec  famere  Venus  : quel- 
quefois Venus  tient  fon  carquois  élevé 
en  l’air  ; Cupidon  tâche  de  l’attraper  en 
fautant , & tient  déjà  une  fléché.  Ail- 
■ — leurs  elle  le  tient  fur  fon  giron  & entre 
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Tes  bras.  Quelquefois  il  joue  du  cor  aflîs 
devant  fa  mere  qui  lui  montre  une  flé- 
ché. Tantôt  un  pied  en  l’air  il  paroît 
méditer  quelque  rufe  : ou  pofé  fur  une 
bafe , il  tient'entre  fes  mains  quelque  in- 
ftrument  que  le  temps  a effacé  ; ou  fon- 
ne  de  la  trompette,  le  vifage  tourné 
vers  le  ciel.  Quelquefois  il  tient  un  oi- 
feau  qui  paroît  un  c;^ne  , & qu’il  em- 
braffe.  On  le  voit  aufli  jouant  de  la  flû- 
te de  Pan  ; ou  endormi  ayant  l’arc  & 
le  carquois  à fes  pieds  ; quelquefois  le 
cafque  en  tête  , la  pique  fur  l’épaule , & 
le  bouclier  au  bras , il  marche  d’un  air 
triomphant,  comme  pour  marquer  que 
Mars  défarmé  fe  livre  à l’Amour. 

Aflîs  devant  un  Autel  flamboyant , il 
joue  de  la  flûte  à plufieurs  tuyaux  : eft- 
ce  pour  marquer  que  les  exercices  de  la 
Religion  ne  mettent  pas  à couvert  de  fes 
înfultes  ? Il  y a fans  doute  là  quelque 
allégorie , auflî-bien  que  dans  une  autre 
repréfentation  où  à l’ombre  d’un  palmier 
il  cmbraffe  un  bclier , qui  regarde  un 
Autel  flamboyant.  Se  battant  à la  lutte 
contre  un  coq  , il  paroît  fubjuguer  l’oi- 
feau  le  plus  porté  à l’Amour.  Aflîs  fur 
un  centaure , il  nous  apprend  qu’il  do- 
mine fur  tout  ce  qui  refpire , même  fur 
les  monftres.  On  trouve  dans  les  Anti- 
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quaires  une  Venus  affife  qui  joue  de  1» 
harpe  , & devant  elle  un  Cupidon  qui 
tient  au  bout  de  deux  verges  un  mafque 
qui  repréfente  le  Jeu  , ou  Jocus.  Cha- 
cune de  ces  figures  a fon  infeription , 
Venus , Cujpido  , Jocus  ; Statue  qui  fem- 
bleêtre  faite  fur  ces  deux  vers  d^Horacc. 

Sive  tu  mavis  Erycirta , rident 
Ç>aam  Jocus  circumvolat  & Cupido. 

Monté  fur  un  Dauphin , il  annonce  fon 
empire  fur  la  mer;  & ce  qui  prouve  cet- 
te conjeéture  , c’efl;  que  Neptune  paroît 
auprès  de  lui  avec  fon  Trident , comme 
pour  rendre  hommage  à fa  puilTance. 
Enfin  autour  du  char  de  Pluton  qui  en- 
leve  Proferpine , il  défîgne  que  fon  em-- 
pire  s’étend  aullî  jufques  dans  les  Enfers. 

Mais  nous  ne  finirions  pas , fi  nous  vou» 
lions  fuivre  l’imagination  des  !^oëtes,, 
des  Peintres , & des  Sculpteurs  qui  fe 
font  donné  un  libre  eflbr , au  fujet  d’un 
Dieu  auquel  on  croyoit  que  le  ciel , la 
terre , la  mer , & l’empire  des  morts  mê- 
me étoient  fournis. 

On  ne  doit  pas  douter  qu’après  avoir 
honoré  Venus  , on  n’ait  auflî  rendu  un= 
culte  religieux  à l’Amour  fon  fils.  En 
effet,  leurs  Temples,  leurs  Autels  , étant 
les  mêmes , les  vœux , les  prières , 6c  les 
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lacrîfices  n’étoient  pas  difFerens.  Cepen- 
dant  Platon  qui  fait  lî  fouvent  parler  So-  Liv.i.cb.xi. 
crate  de  ce  Dieu,  introduit  dans  fon 
Banquet,  Phœdrus  quife  plg-int  qu’au- 
çun  Poète  n’ait  chanté  Bes  Hymnes  & 
des  Peans,  en  l’honneur  d’une  fi  grande 
Divinité  : ce  qui  doit  s’entendre  feule- 
ment à]  l’occafîon  des  feftins,  pendant 
lefquels  on  avoit  coutume  d’en  chanter 
en  l’honneur  de  Bacchus  & en  l’honneur 
des  autres  Dieux.  Car  fi  la  propofîtion 
étoit  générale  , on  pourroit  dire  que 
Phœdrus  s’eft  trompé,  puifque  les  Poè- 
tes n’ont  point  oublié  l’Amour  dans  leurs: 
Ouvrages  : comme  il  s’eft  trompé  certai- 
nement , lorfqu’il  a avancé  qu’on  n’a- 
voit  point  donné  de  parens  à ce  Dieu , 
quoiqu’il  foit  vrai , comme  nous  venons 
de  le  dire,  qu’il  n’en  a pas  manqué.  Après 
tout,  l’autorité  feule  de  Pàufanias  déci- 
deroit  la  queftion  , puifqu’il  dit  que  ce 
Dieu  étoit  honoré  à Thefpis  d’un  culte: 
particulier; 

t 

Anterosi 

Anteros  (a)  ou  lè  contre  Amour 

étoit.fils  de  Venus  & de  Mars.  Voici  ce 

• • • 

(4)  Ce  nom  cft  compofé  dc  deux  mots  grecs , Ens , IV 
mour  > & ^.conttu* 
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dSccîdenu  raconte  fur  fa  naiffance. 

Liv.i.ch.xi.  V enus , difent  les  Anciens , fe  plai- 

gnant à Thémis  de  ce  que  l’Amour  fon 
fils  demeuroit  toujours  enfant , cette 
Déeffe  lui  répttndit  qu’il  le  feroit  tant 
qu’elle  n’en  auroit  point  d’autre.  Il  n’en 
fellut  pas  davantage  à une  Déeffe  qui 
ayoit  tant  de  penchant  à la  galanterie  : 
elle  fouffrit  la  paffion  que  le  Dieu  Mars 
avoit  pour  elle,  & Antcros  fut  le  fruit 
de  leur  commerce.  L’Amour  pour  cela 
n’en  devint  pas  plus  grand , lui  & fon 
frere  demeurèrent  toujours  enfans , &on 
les  trouve  ainfî  repréfentés  avec  des  ai- 
les Sc  un  carquois  , des  flèches , & un 
baudrier.  On  lés  voit  fur  un  ancien  bas 
relief  jouant  enfemble , & tâchant  de 
s’arracher  une  branche  de  palmier  que 
chacun  tire  de  toute  fa  force  ; & ce  qu’il 
y a de  fîngulier  fur  le  monument  que  Be- 
ger  a inféré  dans  fon  Tréfor  de  Brande- 
bourg , eft  qu’il  paroît  être  le  même  que 
celui  dont  parle  Paufanias.  Le  même 
(i)lnARîc.  Auteur  (i)  fait  mention  d’une  autre  fi- 
gure d’Anteros  où  il  tient  deux  cocqs 
fur  fon  fein  , qu’il  tâche  -d’engager  à le 
piquer  fur  la  tête. 

Anteros  partagea  les  honneurs  divins 
avec  fa  meré^éc  fon  frere  , puifque  Pau- 
(x) Loc. cit.  fanias  (2)  parle  d’un  Autel  que  les 

Atheniens-luiavoient  élevé. 
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d’Occident. 

PJyché.  LiV.1.0i.XI. 

Quoîque  la  fable  de  Pfyche'  ne  ren- 
ferme aucun  événement  hiftorique  , & 
qu’elle  reflemble  à nos  Contes  des  Fées  ; 
cependan{  comme  elle  eft  liée  à celle 
de  Cupidon , ou  de  l’Amour,  je  ne  fçau- 
rois  m’empêcher  de  la  rapporter.  De 
trois  filles  qu’avoient  un  Roi  & une  Rei- 
ne , dit  Apulée  , la  plus  jeune  étoit  la 
plus  belle , & la  nature  fembloit  s’être 
îurpafTée  en  la  formant.  Le  bruit  de  fa 
beauté  s’étant  répandu  de  tous  côtés , 
on  venoit  en  foule  à la  Cour  de  fon  pe- 
re , & dès  qu’on  la  voyoit , de  l’admira- 
tion on  paffoit  à l’adoration.  Venus  ja- 
loufe  de  cette  naiffante  beauté  qui  fai- 
foit  déferter  Gnide , Paphos , & Cy- 
there  , ordonna  à Cupidon  de  bleffer 
Pfyché  d’une  de  fes  fléchés , & de  la 
rendre  amoureufe  de  quelque  objet  in- 
digne de  fes  charmes.  Cupidon  au  lieu 
d’exécuter  les  ordres  de  fa  mere,  en 
devint  lui -même  éperduement  amou- 
reux. Cependant  fes  fœurs  moins  belles 
qu’elle , furent  mariées  à des  Souve- 
rains , pendant  que  perfonne  n’ofoit  af- 
pirer  à fa  conquête.  L’Oracle  d’Appol- 
lon  confulté  fur  la  dcftinée  de  cette  jeu- 
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8 2 La  Mythologie  & les' Fables 
ne  Beauté , répondit  qu’elle  ne  devoir 
point  efperer  un  époux  mortel , mais  • . 
un  Dieu  redoutable  à tous  les  Dieux  ôc 
à l’Enfer  même  ; il  ajoutoit  qu’il  fdlloit 
expofer  cette  jeune  PrincelTe  fur  une 
haute  montagne  au  bord  d’un  précipi- 
ce , parée  de  funèbres  orncmens.  On 
obéit  à l’Oracle , & Pfyché  ne  fut  pas 
plûtôt  dans  le  lieu  que  l’Oracle  avoit 
indiqué,  qu’un  Zéphyr  l’en  arracha  & 
la  porta  au  milieu  d’un  bois  , où  étoit 
un  Palais  fuperbe  brillant  d’or  & d’ar- 
gent , & dont  le  pavé  étoit  de  pierres 
précieufes.  Le  Palais  paroiffoit  inhabité, 
mais  elle  entendit  des  voixqui  l’invitoient 
à y demeurer.  Quoiqu’elle  ne  vît  point 
les  Nymphes  qui  la  fervoient , elle  ne 
manquoit  de  rien.  A des  repas  égale- 
ment fuperbes  ôc  délicats , fuccedoient 
<les  concerts  & une  mufique  charmante  ; 
ôc  les  plaifirs  fe  fuivoient  ainfi  les  uns 
les  autres.  La  nuit  arrivée  l’Epoux  qui 
lui  étoit  deftiné'  s’approcha  d’elle^  & la  " 
quitta  avant  le  jour , de  peur  d’être  ap- 
perçu  ; ce  qui  dura  plufieurs  nuits  de 
fuite. 

Cependant  le  Roi  & la  Reine  inquiets 
du  fort  de  leur  fille  , envoyèrent  fes 
fœurs  5 pour  la  chercher.  L’Amour  in- 
formé de  cette  démarche , défendit  d’a- 
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bord  à Pfyché  de  voir  fes  fœurs , mais 
la  trouvant  trille  & rêveufe  , il  lui  per- 
mit enfin  de  leur  parler , à condition 
qu’elle  ne  fuivroit  pas  leur  confeil.  Le 
même  Zéphyr  qui  Pavoit  conduite  dans 
ce  lieu  enchanté  » y amena  fes  fœurs. 
Pfyché  , après  leur  avoir  dit  qu’elle 
étoit  la  plusheureufe  du  monde,  & que 
fon  mari  jeune  & bien  fait  l’aimoit  éper- 
dûement , les  renvoya  chargées  de  pré- 
fens.  Ces  deux  PrincelTes  jaloufes  du 
bonheur  de  leur  fœur  , réfolurent  de 
la  perdre  , & ayant  découvert  dans  une 
fécondé  entrevue  , qu’elle  ne  voyoit 
pas  fon  mari  , elles  lui  rappellerent 
rOracle  d’Apollon  , qui  avoit  parlé 
confufément  de  je  ne  fçai  quel  monllre| 
&lui  dirent  que  fon  époux  étoit  unfer- 
pent  qui  enfin  la  feroit  périr  miférable- 
ment.  Pfyché  effrayée  d’un  pareil  dif- 
cours  , & ne  pouvant  pénétrer  en  effet 
la  raifon  pour  laquelle  fon  mari  vouloir 
' demeurer  invifible  , dit  qu’elle  étoit 
prête  de  fuivre  leur  avis  , fi  elles  fça- 
voient  les  moyens  de  la  tirer  de  cet  em- 
barras ; elles  lui  confeillerent  de  tenir 
dans  un  lieu  caché  une  lampe  allumée 
avec  un  rafoir  ; & que  quand  le  monllre 
feroit  endormi , de  fe  fervir  de  la  lampe 
pour  le  vo||p,  & du  rafoir  pour  lui  cou- 
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Fn  'T  ^ Pfyché  fuivit  le  confeil  de 

Liv.LŒxï.  Pes  fœurs  ; & étant  fortie  du  lit , & 
ayant  pris  fa  lampe  , au  lieu  d’un  mon- 
ftre  elle  apperçut  l’Amour  endormi , 
qu’un  teint  vermeil,  des  ailes  flottantes , 
& une  chevelure  blonde  lui  firent  con- 
noître.  Saifie  d’étonnement , & au  dé- 
, fcfpoir  d’avoir  douté  de  fon  bonheur , 
elle  réfolut  de  fe  plonger  dans  le  fein 
le  fer  dont  elle  avoir  voulu  égorger 
fon  mari;  mais  il  lui  tomba  des  mains  , 
& la  vûe  d’un  objet  fi  charmant  appaifa 
- fon  courroux.  Cependant  tandis  qu’elle 
confidéroit  l’arc  de  Cupidon  , & fon 
carquois , qui  étoient  au  pied  du  lit , 
elle  fe  blefla  au  doigt  en  éprouvant  la 
pointe  d’une  de  fes  flèches  : mais  peu 
attentive  à une  blelTure  légère  , elle 
continua  à fe  repaître  d’un  fi  beau  fpe- 
élacle  , quand  une  goutte  d'huile  tom- 
bée de  fa  lampe  fur  l’épaule  droite  de 
Cupidon , le  réveilla.  Àuflî-tôtil  prend 
fon  vol  : Pfyché  l’arrête  par  le  pied , 
mais  Cupidon  l’emporte  , & lalailTe  en- 
fin tomber.  Puis  s’arrêtant  fur  un  cyprès, 
lui  reproche  amèrement  le  peu  de  con- 
fiance qu’elle  avoit  eue  à fes  confeils,  & 
difparoît  à fes  yeux.  Pfyché  défefperée 
fe  précipite  dans  un  fleuve,  mais  l’onde 
qui  rcfpeêle  l’époufe  de  l’^b»our,«la 
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rejette  incontinent  fur  fes  bords.  Elle 
rencontre  le  Dieu  Pan  qui  la  confole  , Liv.i.Ch.xi 
& lui  dit  que  le  feul  parti  qu’elle  eût  à 
prendre,  étoit  d’appaifer  l’Amour.  Er- 
^ rante  par  le  monde  elle  arrive  chez  une 
\ de  fes  fœurs  , lui  raconte  fon  avanture , 

I & lui  dit  que  l’Amour  pour  fe  venger 
j avec  plus  d’éclat  de  fon  indiferétion  , 
l’avoit  menacée  d’époufer  une  de  fes 
fœurs.  Enflée  d’une  vaine  efpérance  » 
fa  fœur  s’échappe  du  Palais  , fe  rend  à 
la  Roche  qui  conduifoit  au  Palais  de  ■' 
l’Amour , & croyant  que  le  Zéphyr  la 
fouti endroit  comme  il  avoit  fait  juf- 
qu’alors  , elle  fe  laifTa  tomber , & périt 
miférablement.  Pfyché  fe  vengea  de 
même  de  fon  autre  fœur , qui  donna/ 
dans  le  même  piège.  Cependant  Venua 
avertie  que  Cupidon  foulFroit  de  cruel- 
les douleurs  , fe  mit  en  devoir  de  cher- 
cher Pfyché  , pour  lui  faire  porter  la 
peine  de  fa  témérité. 

Pfyché  cherchoit  toujours  l’Amour  „ 

& étant  arrivée  près  d’un  Temple  , elle 
fit  une  gerbe  de  quelques  épis  épars 
dans  un  champ , & l’offrit  à Cerès  , la 
priant  de  la  prendre  fous  fa  protefton 
mais  la  Déefle  lui  répondit  que  tout  ce, 
qu’elle  pouvoit  faire  en  fa  faveur étoit 
de  ne  la  pas  livrer  à fon  ennemie.  Ju- 
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non  qu’elle  rencontra  dans  un  de  fe* 
Temples  lui  fit  à peu  près  la  même  ré- 
ponfe.  Pfyché  ne  fe  défefpere  point  : 
elle  prend  le  parti  d’aller  chercher  Ve- 
nus , efpérant  tde  trouver  l’Amour  au- 
près d’elle,  & de  faire  fa  paix.  Elle 
la  rencontra  en  effet  ; 'mais  la  fiere 
DéelTe,  fans  paroître  faire  la  moindre 
attention  à elle , monta  dans  l’Olympe , 

& pria  Jupiter  d’envoyer  Mercure  pour  ' 
chercher  Pfyché  par  toute  la  terre  , & 
de  la  lui  amener,  n’ayant  pas  voulu 
elle  - même  l’arrêter  lorfqu’elle  l’avoit 
rencontrée , parce  qu’elle  avoit  paru  en 
fuppliante  devant  elle.  Pendant  que 
Mercure  cherche  cette  Amante  infortu- 
née , elle  rencontre  la  Coutume  , l’une 
des  Suivantes  de  Venus , qui  la  tramant 
par  les  cheveux , la  mène  à V enus.  La 
Déeffe  irritée  lui  arrache  les  chevêux, 
lui  déchire  fa  robe,  lui  donne  des  coups 
fur  la  tête  ; & ayant  enfuite  formé  un 
gros  monceau  de  grains , mêlé  de  fro- 
ment , d’orge  , de  millet , de  pavots , ■ 

de  pois-chiches , de  lentilles  , & de  fè- 
ves, elle  lui  ordonne  de  féparer  tous  . 
ces* grains,  & cela  avant  que  la  nuit  ar--  i 
rivât  , lui  laiffant  pour  compagnes  deux  | 
de  fes  autres  Suivantes  , la  Trifteffe  & | 

la  Sollicitude.  Pfyché  demeuroit  inter-  | 
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HIte&  immobile, mais  d’officieufes  four-  ^o^cidcnw- 
mis  réparèrent  les  grains , & la  tirèrent  Liv.l.OU,xi> 
d’embarras-  Venus  lui  commanda  en- 
fuite  de  lui  apporter  un  floccon  d’une* 
laine  dorée  de  certains  moutons  qui- 
paiffoient  au-dela  d’une  riviere , dans- 
des  lieux  inacceflîbles  ; mais  au  lieu  de 
fonger  à exécuter  l’ordre  de  la  Déefle,-. 
elle  alloit  fe  précipiter  dans  cette  ri-  - 
viere  , lorfqu’un  rofeau  articula  quel- 
ques fons  qui  lui  apprirent  le  moyen  : 
d’avoir  ce  floccon  qu’elle  porta  à la< 
DéefTe.Venus,  qu’une  fi  prompte  obéif-* 
fance  n’appaifoit  pas  , lui  ordonna  en- 
core de  lui  apporter  une  urne  pleine 
d’une  eau  noir^  , qui  couloit  d’une  fon- 
taine gardée  par  des  dragons.  Une  ai-- 
gle  prit  l’urne , la  remplit  de  cette  eau,, 

& la  lui  mit  entre  les  mains  pour  la  ren- 
dre à Venus.  Un  ordre  encore  plus  dif- 
ficile à exécuter,  fucceda  àtantdetra-- 
vaux.  Venus  fe  plaint  qu’elle  a perdu 
une  partie  de  fes  attraits  en  panfant  la  : 
plaie  de  fon  fils , & ordonne  à Pfyché  - - 
de  defeendre  dans  le  Royaume  de 
Pluton  , pour  demander  à Proferpine 
une  boëte  où  fufient  quelques-uns  de 
fes  charmes.  Alors  Pfyché  croyant 
qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  moyen  de 
defeendre  chez  les  Morts  qu’en  mou- 
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i'Occidem.  » alloit  fc  précipiter  du  haut  d’une 
tiv.ixh.xi.  Tour,  lorfqu’une  voix  qui  fe  fit  enten- 
dre , lui  apprit  le  chemin  des  Enfers , 
en  lui  difant  d’aller  au  Tenarc,  près  de 
Lacédémone  , & qu’il  y a voit  là  un  che- 
min qui  y conduifoit  y mais  qu’elle  de- 
voit  fe  munir  de  deux  gâteaux , un  à 
chaque  main , & de  deux  pièces  de 
monnoye  , qu’elle  tiendroit  à la  bou- 
che : qu’elle  trouveroit  Caron , qui  la 
paflTeroit  dans  fa  Barque  , & qu’elle  lui 
donneront  une  des  pièces  de  monnoye 
qu’il  devoir  prendre  lui-même  de  fa 
bouche  ; & que  lorfqu’elle  rencontre- 
roit  ce  grand  chien  qui  garde  la  Cour 
de  Proferpine , elle  lui,  donneroit  un 
des  gâteaux.  Qu’enfin  elle  rencontre- 
roit  Proferpine  qui  luiferoit  un  accueil 
favorable  ; qu’elle  l’inviteroit  à s’alTeoir 
dans  un  grand  feftin  qu’elle  lui  donne-  ' 
roit  ; mais  qu’elle  devoir  refufer  fes  of- 
fres, s’alTeoir  à terre,  & ne-manger  que 
du  pain  bis  ; qu’enfin  la  DéelTe  lui  don- 
neroit la  boëte  , & qu’elle  devoir  fe 
donner  bien  de  garde  de  l’ouvrir.  Pfy-^ 
ché  fuivit  tous  les  avis  que  cette  voix 
lui  donna , & reçut  de  Proferpine  ce 
que  Venus  demandoit. 

Après  qu’elle  fut  fortie  des  Enfers, 
elle  eut  la  curiofité  d’ouvrir  la  boëte  . 
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dans  le  deffein  de  prendre  quelque  ÿQ^ciaen*. 
chofe  pour  elle  de  la  beauté  qu’elle  Liv,l.ChuXl. 
renfermoit  ; mais  elle  n’y  trouva  qu’une 
vapeur  infernale  & foporifique  » qui  la 
failît  à l’inftant , & la  fît  tomber  en- 
dormie à terre.  Elle  ne  s’en  feroit  ja- 
mais relevée , fi  Cupidon  guéri  de  fa 
plaie , ne  fut  forti  par  la  fenêtre  du  pa- 
lais de  fa  mere-pour  aller  chercher  fa 
chere  Pfyché.  Il  la  trouva  endormie  , 
l’éveilla  de  la  pointe  d’une  flèche , re- 
mit la  vapeur  dans  la  boëte , & lui  dit 
de  la  porter  à fa  mere.  Cupidon  s’en- 
vola au  Ciel , & fe  préfenta  à Jupiter 
qui  fit  affembler  les  Dieux  , & ordonna 
qu’il  garderoit  fa  Pfyché , & que  Ve- 
nus ne  s’oppoferoit  plus  à fon  mariage 
avec  elle.  11  commanda  en  même  temps 
à Mercure  d’enlever  Pfyché  dans  le 
Ciel,  Pfyché  reçue  en  la  compagnie 
des  Dieux,  but  de  l’ambrofie,  & de- 
vint immortelle.  On  prépara  le  feflin 
nuptial,  chaque  Dieu  y joua  fon  rolle, 

Venus  même  y danfa.  Les  noces  fu- 
rent ainfî  célébrées  , & Pfyché  accou- 
cha peu  de  temps  après*  d’une  fille 
qu’on  appella  la  Volupté. 

Cette  Fable  , comme  on  voit,  efl: 
entièrement  allégorique  . & marque  les 
maux  que  la- Cupidité,  figurée  par 
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Diiux  l’Amour  , caufe  à l’ame  fous  le  fym<i 
Pfyché.  Il  feroit  inutile  de 
tenter  d’en  expliquer  toutes  les  cir- 
confiances  qui  ne  font  que  le  fruit  de 
l’imagination  de  ceux  qui  l’inventerent. 
Il  fuffit  de  dire  que  les  Anciens  repré-» 
fentoient  Pfyché  avec  des  ailes  de  pa^ 
pillon  , comme  on  la  voit  fur  quelques 
monumens , & fur  des  pierres  gravées 
& que  le  papillon  & l’ame  dans  la  Lan- 
gue Grecque  s’appelloient  Pfyché  : mais 
étoit-il  néceffaire  de  remplir  cette  fi- 
Ôion  de  tant  de  circonftances  puériles, 
pour  une  moralité  triviale  l 

Les  Grâces. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Divî- 
BÎtés  inventées  par  les  Anciens,  il  n’y 
en  avoit  point  de  plus  agréables  que 
4es  Grâces,  puifque  c’étoit  d’elles  que 
les  autres  empruntoient  leurs  charmes , 
fources  de  tout  ce  qu’il  y a d’agréable- 
& de  riant  dans  la  nature.  Elles  don- 
noient  aux  lieux  , aux  perfonnes , aux 
Ouvrages  fSc  à chaque  chofe  en  fon. 
genre  , ce  dernier  agrément  qui  em- 
bellit toutes  les  autres 'perfections  „ & 
qui  en  eft  comme  la  fleur.  Enfin  on  ne 
gouvoit  tenir  que  d’elles,  ce  don  fans. 
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lequel  tous  les  autres  font  inutiles  ; je 
veux  dire  le  don  de  plaire.  Auffi  entre  ] 
toutes  les  Déeffes , il  n’y  en  àvoit  point 
qui  euffent  un  plus  grand  nombre  d’ado- 
.rateurs.  Tous  les  états,  toutes  lespro- 
feflîons  , tous  les  âges  leur  adreflbient 
des  vœux  , & leur  préfent oient  de  l’en- 
cens. Chaque  Science  &.  chaque  Art 
avoit  en  particulier  fa  Divinité  tutélai- 
re ; mais  tous  les  Arts  & toutes  le»- 
Sciences  reconnoiflbient  l’empire  de»: 
Grâces. 

Comme  M.  l’Abbé  Maflîeu  a lailTé 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Belles-Lettres  ( i ) une  DilTertation 
dans  laquelle  ce  fçavant  & ingénieux 
Académicien  laiffe  peu  de  chofes  à dé- 
lirer fur  l’article  de  ces  Divinités , je 
ne  fçaurois  mieux  faire  que  de  le  pren- 
dre pour  ^ide.  Je  rechercherai  donc 
comme  lui , mais  en  peu  de  mots , l’ori- 
gine des  Grâces  & leur  nombre,  les  dif- 
férons noms  qu’on  leur  a donnés , leurs: 
attributs , le  culte*  qu’on  leur  rendoit 
. & enfin  quels  étoientles  biens  dont  on< 
les  croyoit  les  difpenfatrices. 

Quelques  Anciens  ont  crû  qu’elles: 
furent  le  fruit  d’ùn  'mariage  légitime 
& qu’elles  naquirent  de  Jupiter  & de* 

' Junon  ; mais  Hefiode.  allure  qu’ellei^ . 

( 


DiBtJ* 

l’Qccident. 

iy.l.Ch.XI» 


• 2^- 
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ÿ2  La  Mythologie  &llej\Fahîes 
étoient  filles  de  ce  Dieu  & de  la  belld 
Eurynome , fille  de  l’Ocean  , qu’Ono- 
macrite  nomme  Eunomie , Sc  Ladance , 
ancien  Commentateur  de  Stace,  Har- 
mione.  Suivant  Antimaque  Poëte  très- 
ancien,  fa  mere  s’appelloitEglé,  & fé- 
lon d’autres,  Eurymedufe  , ou  Antino- 
jne.  Enfin  l’opinion  la  plus  générale- 
ment reçue  eft  qu’elles  doivent  le  jour 
à-Bacchus  & à V enus. 

Les  Anciens  n’étoient  pas  plus  d’ac- 
cord fur  le  nom  & le  nombre  des  Grar 
ces , que  fur  leur  origine.  Les  Lace- 
demoniens  n’en  reconnoiflbient  que 
deux  , qu’ils  honoroient  fous  le  nom 
de  Clito  & de  Phaenné.  Les  Athéniens 
n’en  admettoient  pas  davantage,  mais  ils 
les  appelloient  Auxo  & Hegemone.  He- 
lîode , & après  lui  Pindare  , Onoma- 
crite,  & la  plupart  des  autres  Poètes 
fixent  le  nombre  des  Grâces  à trois,  & 
les  nomment  Eglé,  Thalie  Sc  Euphro/yne, 
Ce  qu’il  y a d’embarraffant , c’eft  que 
Thalie  paffe  ordinairement  pour  une  des 
Mufes  : mais  quel  inconvénient  y a-t-il 
qu’une  Mufe  Sc  une  Grâce  ayent  porté 
le  même  nom  ? Homere  change  le  nom 
d’une  des  Grâces  ,.  Sc  l’appelle  Paji^ 
tkée  (i)  , en  quoi  il  eft  fuivi  par  Sta- 
cs ( 2 ). 
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Malgré  l’autorité  d’Hefiode&  d’Ho-  pi  t.ux  . 
mere  , il  y ayoit  plufieurs  endroits  dans  LiScfe 
la  Grèce , où  l’on  reconnoiflbit  quatre 
DéeiTes  de  ce  nom  , & on  les  confon-  ^ 

doit  alors  avec  les  Heures  , ou  plutôt 
avec  les  quatre  Saifons  de  l’année  ; c’efl: 
pour  cela  qu’on  les  repréfentoit  cou- 
ronnées, l’une  de  fleurs , l’autre  d’épics, 
h troifiéme  de  pampres  & de  raifîns , Sc 
la  quatrième  dune  branche  d’olivier  , 
ou  de  quelqu’un  de  ces  arbres  qui  con- 
fervent  leur  verdure  julques  dans  l’hy- 
ver.  C’étoit  pour  la  même  raifon  en- 
core qu’on  voyoit  quelquefois  Apollon 
foutenant  de  la  main  droite  de  petites 
figures  des  quatre  Grâces.  Voilà  ce  que 
l’Antiquité  a de  plus  afluré  fur  leur 
nombre.  Car  pour  l’expreflion  d’Ati-* 
flenet , qui  dit  que  les  Grâces  voloient 
par  centaines  autour  de  Cydippe  : Sc 
celle  de  l’Auteur  du  Poëme  fur  les 
amours  de  Hero  & de  Leandre,  qui  af- 
fûre  que  lorfqu’Hero  daignoit  foûrire  , 
on  en  décou vr oit  plus  de  cent  dans  fes 
yeux  feuls  ; & enfin  celle  de  Nonnus , 
qui  dans  le  Poëme  qu’il  a fait  en  l’hon- 
neur de  Bacchus , dit  qu’il  n’y  en  avoir 
pas  moins  de  trois  cens  à fa  luite^e  font 
de  ces  expreflîons  hyperbolique^  qui 
n’irapofent  à perfonne.  11  n’en  eft  pas  de  ^ 
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Dieux  même  de  ce  que  dit  Paufanias  ( i ) , que 
^^rch^xi.  quelques  Auteurs  mettent  la  Déefle  de 
jcôlnBcot.  Perfuafîon  atf  nombre  des  Grâces, 

^ voulant  nous  infinuer  par  là,  que  le 

grand  fecret  de  perfuader , c’eft  de  plaire. 

Au  commencement  on  ne  repréfen- 
toit  ces  Déefles , que  par  de  fimples 
pierres  qui  n’étoient  point  taillées  ; & 
telles  étoient , comme  nous  l’avons  dé- 
jà remarqué  ailleurs , les  anciennes  fta- 
tues.  Mais  on  les  repréfenta  bien-tôt  fous 
■des  figures  humaines  , habillées  de  ga- 
• ze  dans  les  premiers  temps , & toutes 
<i)loc.cit.  nues  dans  la  fuite.  Paufanias  .avoue  (2) 
qu’il  ne  fçauroit  marquer  l’époque  où 
l’on  celTa  de  leur  donner  des  habits.  On 
les  repréfentoit  ainfi  , pour  faire  enten- 
dre que  rien  n’eft  plus  aimable  que  la 
fimple  nature  ; & avec  de  fimples  ga- 
zes,pour  nous  apprendre  que  fi  quelque- 
fois on  appelle  Part  au  fecours  de  la  na- 
ture, on  ne  doit  employer  les  ornemens 
étrangers  que  fobrement  & avec  rete- 
' nue.  On  les  peignoir  jeunes , parce  qu’on 
a toujours  regardé  les  agrémens  comme 
le  partage  de  la  jeunelTe.  Communé- 
ment on  croyoit  qu’elles  étoient  filles  & 
vierges , cependant  Homere  en  marie 
une  au  Dieu  du  Sommeil , & l’autre  à 
yulcairu  On  repréfentoit  encore  les  Gra- 
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CCS  dans  l’attitude  des  perlonnes  qui  dan- 
fent  ; ce  qui  fait  dire  à Horace  ( i ) , j^l- 
terno  terram  quattunt  pede  : on  ajoutoit 
qu’elles  fe  tenoient  par  la  main  fans  fe 
quitter , fegnefque  nodum  foluere  Gra- 
tis (2). 

Paufanias  (3)  dit  qu’on  voyoït  à Elis 
les  ftatues  des  trois  Grâces , où  elles 
étoient  repréfentées  de  telle  forte  que 
l’une  tenoit  à la  main  une  rofe , l’autre 
un  dé  à jouer , & la  troifiéme  une  braa- 
che  de  myrthe:  fymboles  dont  cet  Au- 
teur donne  lui-même  l’explication.  C’eft 
que  le  myrthe  & la  rofe , dit-il , font 
particulièrement  confacrés  à Venus  & 
aux  Grâces;  & quant  au  dé , il  eft  une 
marque  du  penchant  quela  jeuneffe  (âge 
que  les  Grâces  aiment  par  préférence  ) 
a pour  les  jeux  & pour  les  ris.  Mais  que 
dirons-nous  d’une  coutume  que  les  An- 
ciens àvoient  de  repréfenter  les  Grâces 
au  milieu  des  plus  laids  Satyres  ? Juf* 
ques-là  qu’alTez  fouvent  même  les  ftar 
tues  des  Satyres  étoient  creufes , de  ma- 
niéré qu’on  pouvoit  les  ouvrir  & les  fer- 
mer ; & quand  on  les  ouvroit , on  dé- 
couvroit  au-dedans  de  petites  figures 
dé  Grâces.  Que  pouvoit  fignifier  un 
afiTemblage  fi  bizarre  ? Auroit-on  voulu 
nous  indiquer  par-là  , qu’il  ne  faut  pa* 
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d’Occidenu’ 
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(2)Hor.  l.j* 
Od.  21*  * 
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tfOreiXnt  hommcs  fur  l’apparence.J  que 

tâv.i.ch.xi.  les  défauts  de  la  figure  peuvent  fe  re- 
parer par  les  agrémens  de  l’efprit  ; & 
.qu’affez  fouvent  un  extérieur  difgracié 
. cache  de  grandes  qualités  intérieures  ? 

On  peut  aifément  juger  que  des  Divi- 
nités fi  aimables  ne  manquèrent  ni  d’Au- 
tels , ni  de  Temples.  On  croit  que  ce  fut 
Etheocle  Roi  d’Orchomene  dans  la  Beo- 
tie  , qui  leur  en  éleva  le  premier , & qui 
régla  les  cérémonies  de  leur  culte;  ce 
qui  a fait  dire  à quelques  Anciens  qu’il 
étoit  leur  pere.  Cependant  les  Lacede- 
moniens  en  attribuoient  la  gloire  à La- 
cedemon  leur  quatrième  Roi , préten- 
dant que  le  Temple  qu’il  leur  avoit  bâti 
fur  les  bords  du  fleuve  Tiafe , étoit  le 
plus  ancien  de  la  Grèce.  Suivant  Paufa- 
nias  elles  enavoient  encore  àElis,  à Del- 
phes, à Perges  , à Perinthe,  à Byzance, 
ôc  en  pluficurs  autres  endroits  de  la  Grè- 
ce & de  la  Thrace.  Ordinairement  les 
Temples  confacrés  à l’Amour , l’étoient 
auflî  aux  Grâces.  On  avoit  encore  ac- 
coutumé de  leur  donner  place  dans  ceux 
de  Mercure  , pour  nous  apprendre  que 
le  Dieu  même  de  l’Eloquence  avoit  be- 
foih  de  leur  fecours.  Mais  fur  tout , les 
•Mufes  & les  Grâces  n’avoient  d’ordinai-  . 
re  qu’un  même  Temple , & on  apperçoit 

aifément 
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alfément  l’union  intime  qui  devoit  être 
entre  ces  deux  fortes  de  Divinités  : auflî 
Pindare  invoque  les  Grâces  prefque  auffi 
fouvent  que  les  Mufes. 

Quoiqu’on  célébrât  des  Fêtes  en  leur 
honneur  pendant  tout  le  cours  de  l’an- 
née , cependant  le  Printemps  leur  étoit 
principalement  confacré  , comme  à Ve- 
nus leur  mere.  Mais  ce  n’étoit  pas  feu- 
lement en  certains  temps  que  les  Anciens 
iîgnaloient  leur  dévotion  à ces  DéelTes  , 
il  n’y  avoir  guéres  de  jour  qui  ne  fût 
marqué  par  quelque  hommage  qu’ils  leur 
rendoient.  On  faifoit  peu  de  repas  fans 
invoquer  les  Mufes  & les  Grâces  : avec 
cette  différence , que  pour  fe  concilier 
la  faveur  des  Mufes  on  beuvoit  neuf 
' coups  J au  lieu  que  ceux  qui  vouloicnc 
s’attirer  celle -des  Grâces,  n’en  beu  voient 
que  trois. 

Toute  la  Grece  étoit  remplie  de  ces 
monumens  confacrés  à ces  DéefTcs.  On 
voyoit  dans  la  plûpart  des  villes , leurs 
figures  , faites  par  les  plus  grands  maî- 
tres. Il  y avoit  à Pergame  un  tableau  de 
ces  Déeffes  , peint  par  Pythagore  de 
Paros  (i).  Un  autre  à Smirne,  qui  étoit  (oPauf.i^ 
de  l i main  d’A  pelle.  Socrates  avoit  fait 
leurs  flatues  en  marbre  , Bupale  les  fît 
en  or.  Paufanias  parle  de  plufîeurs  au-» 
lQnj€  m E 
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JUTEUX  très  (latues  de  ces  DéefTes,  égalemeftt 
recommandables  par  la  richefle  de  la  ma-* 
tîere  & par  la  beauté  du  travail.  Démo-» 
fthéne  rapporte  dans  fa  harangue  pour 
la  Couronne  » que  les  Athéniens  ayant 
fecouru  les  Habitans  de  la  Cherfonefè 
dans  un  befoin  preflant , ceux-ci  pour 
ëternifer  le  fouvenir  d’un  tel  bienfait  » 
ëleverent  un  Autel  avec  cette  Infcrip- 
tion  , Autel  confacré  à celle  des  Grâces 
qui  préfide  à la  reconnoijfance.  Et  pour  fî«* 
nir  par  des  monumens  d’une  autre  ef* 
pece , il  y avoit  un  grand  nombre  de  Mé- 
dailles où  les  Grâces  étoicnt  repréfenr 
tées  ; plufieurs  font  venues  jufqu’à  nous. 
Telle  eft  une  Médaillé  Grecque  d’Aii- 
tonin  Pie  , frappée  par  les  Perinthiens  ; 
une  de  Septime  Severe , par  les  habitans 
de  Perge  dans  la  Pamphilie  ; une  autre 
d’Alexandre  Severe , par  la  Colonie 
Flavienne  dans  la  Thrace;  & enfin  une 
d&  Valerien,  pere  de  Galien,  par  Ips  By? 
{santins. 

Enfin , quant  aux  bienfaits  qu’on  at* 
tendoit  de  ces  Déeffes , on  croyoit  qu’elf 
les  difpenfoient  aux  hommes  , non  feu-r 
lement  la  bonne  -grâce  , la  gayeté,  l’é- 
galité de  l’humeur , mais  encore  la  libe^ 
ralité,  l’éloquence  & la  fageffe,  ainfî 
que  le  dit  Pindare  mais  la  plus  belle  do 
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toutes  les  prérogatives  des  Grâces  , c’eft  P * * y * 
qu’elles  préfidoient  aux  bienfaits  & à la  Liv  j!ch!xîè 
reconnoiflance  ; jufques-là  que  dans  prcf- 
que  toutes  les  langues  on  fe  fert  de  leurs 
noms,  pour  exprimer,  & la  reconnoif- 
fance  & les  bienfaits. 

FinilTons  par  les  allégories  qu’on  a 
trouvées  dans  le  nom  de  ces  DéelTes  Ôc 
dans  leurs  attributs.  D’abord  on  les  ap- 
pelloit , dit-on , Chantes , nom  dérivé 
du  mot  Grec  qui  veut  dire  joye  ^ pour 
marquer  que  nous  devons  également 
nous  faire  un  plaifir , & de  rendre  de  bon# 
offices , & de  reconnoître  ceux  qu’on 
nous  rend.  Elles  étoient  jeunes , pour 
nous  apprendre  que  la  mémoire  d’un 
bienfait  ne  doit  jamais  vieillir  .*  vives  & 
legeres , pour  faire  connoître  qu’il  faut 
obliger  promptement , & qu’un  bienfait 
ne  doit  point  fe  faire  attendre.  Auflî 
les  Grecs  avoient-ils  coutume  de  dire , 

, qu’une  grâce  qui  vient  lentement,  celle 
d’être  grâce.  On  difoit  qu’elles  étoient 
vierges,  pour  nous  donner  à entendre, 
premièrement  qu’en  faifant  du  bien,  on 
doit  avoir  des  vues  pures,  faute  de  quoi 
on  corrompt  le  bienfait  : 5c  en  fécond 
lieu , que  l’inclination  bienfaifante  doit 
être  accompagnée  de  prudence  5c  de  re- 
tenue. C’etl  pour  cette  feconi^  raifon 
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que  Socrate  voyant  un  homme  qui  pro» 
diguoit  fes  bienfaits  fans  diftinélion  Sc  à 
tout  venant  : ^ue  les  Dieux  te  confondent , 
s’écria-t-il , les  Grâces  font  •vierges , & tu 
tn  fais  des  court  fanes.  Elles  fe  tenoient 
par  la  main,  ce  qui  (îgnifioit  que  nous 
devons  par  des  bienfaits  réciproques 
ferrer  les  noeuds  qui  nous  attachent  les 
uns  aux  autres.  Enfin  elles  danfoient  en 
rond  , pour  nous  apprendre  qu’il  doit 
y avoir  entre  ies  hommes  une  circula- 
tion de  bienfaits  ; & de  plus , que  par  le 
moyen  de  la  rcconnoiflance , le  bienfait 
doit  naturellement  retourner  au  lieu 
d’pù  il  eft  parti, 

/CHAPITRE  X II, 

fJiJîoire  de  Vulcain, 

IL  eft  jufte  de  joindre  l’Hiftoire  de 
Vulcain  à celle  de  Venus  & des  Gra- 
pes  , puifque  fuivant  les  Anciens  , il 
avoit  époufé  ou  la  mere  d’ Amour  elle- 
même,  ou  fuivant  Horaere,  une  de  ces 
trois  Déeffes.  Si  nous  en  croyons  Ci- 
céron ( I ) , il  y a eu  plufieurs  Vulcains  ; 
le  premjgr  étoit  fils  du  Ciel , le  fécond 
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»du  Nil  les  Egyptiens  qui  le  reccmnoif- 
foient  pour  leur  protecteur,  Pappell^^ient 
Opas  ; le  troifîému  étoit  itls  de  Jupiter 
ôc  de  Junon,'  ou  de  Junon  feule,  fui-*» 
vant  Hefiode , fuivi  par  les  autres  Poè'-» 
tes.  Le  quatrième  étoit  fils  de  Mena-» 
lius  ; c’eft  celui  qui  habitoit  les  Iflea 
Vulcanies.  On  peut  même  trouver  ut» 
Vulcain  plus  ancien  que  tous  ceux-là# 
C*efl  le  Tubalcain  de  l’Ecriture  faintcy 
qui  s’étant  appliqué  à forger  le  fer,  com-» 
me  Moyfe  nous  l’apprend,  cft  devem» 
le  modèle  & l’original  de  tous  les  autres# 
Les  Mythologues  donnent  plufîeur» 
étymologies'du  nom  de  Valcain.Phurun- 
tus  le  fait  venir  de  comme  qui 

diroit  brûlant.  Pluton  dans  fon  Socrate  t 
dit  qu’il  vient  '*‘>‘*?yceluiquipréftde 

à la  lumière.  Servius  prétend  qu’il  a été 
appellé  Vulcanus  quafi  Volitanus  , pour 
marquer  que  les  étincelles  du  feu  volenC 
en  l'air  quand  on  forge  le  fer.  Mais  quel 
fond  peut-on  faire  fur  une  étymologie 
tirée  d’un  nom  que  les  Latins  avoient 
donnéàce  Dieu  , & quin’étoit  pas  con- 
nue des  Egyptiens  qui  avoient  porté 
dans  la  Grece  le  culte  de  ce  Dieu  ? Celle 
de  Phurnutus  cft  fans  doute  plus  raifon»!* 
nable  , puifque  les  Grecs  nommoient  ce 
Dieu  Ephixjlos,  Mais  fans  nous  arrêter 
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plus  long-temps  à ces  étymologies  , di* 
. îbns^ue  les  Grecs  regardoient  V-ulcain 
comme  le  Dieu  des  Forgerons , & com- 
me Forgeron  lui-même;  & c*eft  l’idée 
qu’en  donne  Diodore  de  Sicile , lorl^ 

' qu’il  dit  (i)  a que  Vulcain  eftle  premier 
» Auteur  des  Ouvrages  de  fer,  d’airain, 
a»  d’or , & d’argent , en  un  mot  de  tou- 
» tes  les  matières  fufibles.  Il  enfeigna 
» aulfi  tous  les  ufages  que  les  Ouvriers 
» & les  autres  hommes  peuvent  faire  du 
» feu  : c’eft  pour  cela  que  tous  ceux  qui 
» travaillent  en  métaux  , ou  plutôt  le» 
» hommes  en  général  donnent  au  feu  le 
» nom  de  Vulcain , & offrent  à ce  Dieu 

• des  facrifices  en  reconnoiffance  d’un 

• préfent  fi  avantageux  ». 

II  y a beaucoup  d’apparence  que  le 
fécond  Vulcain  étoit  un  ancien  Roi  d’E- 
gypte , ainfî  que  nous  le  prouverons  è 
la ‘fin  de  l’Hiftoire  de  ce  Dieu;  ou  plû- 
tôt,  c’étoit  la  plus  ancienne  Divinité 
des  Egyptiens , puifqu’on  le  trouve  dans 
Hérodote , dans  Syncelle , & dans  d’au- 
tres Auteurs  encore , à la  tête  des  Di- 
vinités de  ce  Peuple , fans  qu’on  fçachc 
au  jufte  ce^que  c’étoit  que  ce  Dieu;  à 
moins  qu’on  ne  remonte  à Tubalcain , 
ou  à quelqu’un  des  Rois  de  ces  pays-là , 
qui  fe  rendit  illuftre  dans  l’art  de  forger 
le  fer« 
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îour  le  troifiéme  Vulçain  dont  les 
Grecs  ont  chargé  \^iftoire  de  celle  de 
tous  les  autres,  on  peut  croire  que  c’é- 
toit  un  Prince  Titan,  fils  de  Jupiter 
ou  du  moins  un  dg  fos  patens , qui  aj^anç 
été  difgra’cié , fut  obligé  de  fe  retirer 
dans  rifle  de  Lémnos  , où  il  établit  dc$ 
forges.  Mr.  Newton  qui  le  confond  avec 
Thoas  , Roi  de  Lemnos , explique  la  fa-* 
ble  de  fa  chute  du  ciel , avec  bea.ucoup 
d’efprit.  Thoas,  dlt-il  (i),époufa  Coli- 
copis,  cette  même  Venus  qu’on  croyoit 
mere  d’Ervée,  & fille  d’Othréus  Roi  de 
Phrygle.  On  donna  à Thoas  le  nom  do 
Cinyras  à caufe  de  fon  habileté  à.  jouer 
de  la  lyre , ce  qui  fit  publier  qu’il  avoit 
été  aimé  d’Apollon  ou  d’Orus.  Bacchus 
devenu  amoureux  de  la  femme  de  Thoas, 
fut  furpris  dans  un  commerce  de  galan- 
terie  avec  elle  , mais  il  fçut  appaifer  lo 
mari  en  lui  faifant  boire  du  vin , & ra*» 
commoda  l’affaire  en  le  failknt  Roi  do 
Byblos  & de  Chypre;  après  quoi  il  paffa 
l’Hellefpont  avec  fon  Armée,  & con- 
quit la  Thrace.  C’eft  à tous  ces  événe-* 
mens  , ajoute  l^uteur  que  je  viens  de 
citer,  que  les  Poètes  font  aliufîon,  et» 
feignant  que  Vulcain  tomba  du  ciel  dan* 
rifle  de  Lemnos  , & que  Bacchus  aprè^ 
avoir  calmé  fa  colere  en  lui  faifant  boire 
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du  vin  , le  fit  rappeller  dans  le  ciel.  Il 
tomba  du  ciel  des  Difux  de  Crete,  quand 
il  alla  de  Crete  à Lemnos  pour  forger 
les  métaux  ; il  fut  rétabli  dans  le  ciel , 
quand  Bacchus  le  fit  Roi  de  Chypre  & 
de  Byblos  ; car  les  Cours  des  Princes 
de  ce  tems-là , à l’exemple  de  celle  de 
Jupiter  , étoient  regardées  comme  le 
ciel.  Thoas  régna  jufqu’à  une  grande 
vieillelTe,  vécut  jufqu’au  temps  de  la 
guerre  de  Troye,  de  devint  prodigieux, 
fement  {d)  riche. 

C’efl:  ainfi  que  les  Grecs  avoient  tra- 
Vefti  par  d’ingénieufes  fiélions  une  hi- 
ftoire , qui  d’elle-même  étoit  fort  fim- 
ple  & fort  naturelle  ; & pour  trouver 
quelque  prétexte  à l’éloignement , ou  y 
fi  l’on  veut , à l’exil  de  Vulcain , ils  pu- 
blièrent que  Jupiter  qui  le  trouva  fort 
laid , ou  plutôt  qui  étoit  jaloux  que  Ju- 
non  l’eût  mis  au  monde  fans  fa  partici- 
pation , l’avoit  fait  culbuter  du  ciel  en 
terre  d’un  coup  de  pied,  & qu’il  fe  fe- 
roit  tué  immanquablement , fans  le  fe- 
cours  des  habitans  de  Lemnos  qui  le.  re- 
çurent entre  leurs  bras  ^ que  cependant 
il  lui  en  coûta  une  jambe  dont  il  demeux 

(<*)  M-  Newton  cite  pour  garants  , Clem.  d’Alex,  ^ti- 
mon.ad  Gent.  Appollodore,  Pindarc,  Pjth.  0d>  a.  Hefycji» 
4»  Xjtiyjxt,  Steph.  i«  d ^ 
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ra  boiteux  : ou  fuivant  une  autre  tra- 
dition  adoptée  par  Paufanias  ( i ),  mais  Liv.i.cxiu 
âuflî  frivole  que  la  première  , ce  fut  Ju-  (O  in  Auic. 
non  qui  le  chafla  de  l’Olympe.  Cet  Au* 
teur  ajoute  que  Vulcain  n’ayant  pas  ou- 
. blié  cette  injure , fit  une  chaife  d’or  avec 
un  reffbrt  caché , & l’envoya  dans  le  cieU 
Junon  qui  ne  fc  méfioit  pas  du  préfent 
de  fon  fils  , voulut  s'y  alTeoir , & y fuc 

!)rife  comme  dans  untrebuchet  : & il  fal- 
ut  que  Bacchus  enyvrât  Vulcain  pour 
l’obliger  à venir  délivrer  Junon,  qui  * 
avoit  préparé  à rire  à tous  les  Dieux  par 
cette  avanture  :mais  comme  ces  fiftions  , 
que  chaque  Poëte  avoit  droit  d’inven- 
?.  ter  , ne  fe  foutiennent  pas  , Homere  dit 
que  ce  Dieu  s’attira  la  colere  de  Jupiter , 
pour  avoir  dégagé  Junon,  qu’il  avoit 
iufpendue  en  l’air  avec  une  chaîne , à 
caufe  qu’elle  avoit  excité  une  tempête, 
pour  faire  périr  Hercule» 

' Comme  l’Ifle  de  Lemnos  ell  fortfu- 
jette  aux  tremblemens  de  terre  & aux 
volcans , ainlî  que  le  prouve  le  fçavant 
Bochart  (2)  après  Eiuftathe  & quelques  ( 2)  cïmv 
autres  , on  dit  que  Vulcain  étoit  tombé 
dans  cette  Ifle,  où  il  établit  ùk  demeure 
& fes  forges  : ou  bien , félon  d’autres  , 
f parce  que  c’efl;  dans  cette  Ifle  que  fut 
inventé  l’art  de  faire  des  armes.  On  dit 
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io6  La  Mythologie  & les  Pabks 
foit  pour  donner  cours  à cette  Fable  I 
qu’on  entendoit  de  fort  loin  les  coups 
de  marteau  des  Cy.clopes  fes  forgerons, 
parce  que  véritablement  orv  entendoit 
le  bruit  du  feu  qui  faifoit  des  efforts 
pour  fortir.  On  établit  auffi  les  forges 
de  ce  Dieu  dans  le  mont  Etna  pour  la 
même  raifon  ; & dans  les  Ifles  Vulca- 
nies  , dont  Liparos  efl  la  principale  , & 
qu’on  a depuis  nommées  Eolies , du 
nom  d’Eole  leur  Roi  : en  un  mot , dans 
tous  les  lieux  où  l’on  voyoit  quelque 
volcan.  Comme  les  Grecs,  lorfque  quel- 
qu’un s’étoit  rendu  fameux  par  fes  ou- 
vrages , fe  plaifoient  à charger  fou 
hiftoire  de  tout  le  merveilleux  qu’ils 
croyoient  propre  à l’embellir  ; les  Poè- 
tes mirent  fur  le  compte  deleurVul- 
Cain  tous  les  Ouvrages  qui  paffoient 
pour  des  chefs  - d’œuvres  dans  le  pays 
fabuleux , tels  que  le  Palais  du  So- 
leil (i)  , les  armes  d’Achille (2),  celles 
d’Enée  ( 3 ) , le  collier  d’Hermioiie  , 
la  couronne  d’Ariadne  , le  fameux  chien 
d’airain  que  Jupiter  donna  à Europe , 
& que  celle-ci  donna  à Procris , Pan- 
dore , cette  femme  qui  a caufé  tous  les 
maux  qui  font  fur  la  terre  : Enfin  ces 
Cymbales  d’airain  dont  il  fit  préfent  à 
^llnerve } qui  les  donna  à Hercule  , de 
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au  bruit  defquelles  ce  Héros  fit  fortir 
d’un  bois  les  oifeaux  nommés  Stympha-  Lîv.LOxu 
bdes , qu’il  tua  enfuite  à coups  de  flè- 
ches ) comme  nous  le  dirons  dans  foa 
liiftoire.  . ^ 

Quoique  nous  n’ayons  rien  de  bien 
certain  fur  les  enfans  de  Vulcain , noua 
fçavons  cependant  qu’on  regarda  corn-  > 
me  tels,  Brotheus  & Erichthonius , ainfî 
que  ceux  quife  diftinguerent  dansl’arç 
de  forger  le  fer  & les  métaux,  comme 
Olenus , Albion  & quelques  autres.  On 
lui  donna  aulfi  plufieurs  noms.  Il  ctoit 
appellé  Lemnius  , parce  que  c’eft  à 
Lemnos  qu’il  tomba  lorfqu’il  fut  chaflTé 
du  Ciel  : Junonigena  , parce  qu’il  étoit 
fils  deJunon.  Mulcibery  ou  Mulcifer, 
parce  qu’il  avoir  enfeigné  l’art  d’amol- 
lir le  fer  par  le  feu  des  forges.  Ætneus, 
a caufe  que  fes  forges  étoient  fous  le 
jnont  Etna  î Amphiguneis , parce  qu’il 
étoit  boiteux  des  deux  pieds,  félon  He- 
fiode  , qui  lui  donne  cette  épithete  ; & 
Kullopodion , par  ceux  qui  croyoient 
qu’il  ne  boitoit  que  d’un  côté  : c’eft  la 
meme  épithete  que  celle  de  Tardipes , 
que  Catulle  lui  donne. 

parmi  les  Peuples  anciens,  lesEgy»- 
ptiens  font  ceux  qui  ont  le  pljjs  honoré 
ce  Dieu  ; il  avoit  à Memphis  ce  Tem- 
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pie  fuperbe  , & cette  ftatue  cololTale  î 
4jv.i.c.xu.  naute  de  loixante  & quinze  pieds , dont 
nous  avons  fait  la  defcription  dans  Is 
premier  Volume  ; quoique  fa  ftatue  qu2 
étoit  dans  le  Temple  répondît  fi  peu  à 
ce  cololfe  qui  étoit  au-dehors  , qu’elle 
attira  le  mépris  de  Cambyfe  , qui  la  fît 
jetter  au  feu.  Ses  Prêtres  étoient  en 
fi  grande  confidération  parmi  les  Egy- 
ptiens , qu’un  d’eux  nommé  Sethos 
monta  fur  le  Trône.  Gc  Dieu  étoit  auflî 
fort  honoré  parmi  les  Romains.  Tatius  , 
(t)Liv.  2.  au  rapport  de  Denys  d’Halicarnafle  (i), 
lui  fit  bâtir  un  Temple , & Romulus  lui 
confacra  des  Quadriges  d’airain  , fui- 
Tant  le  même  Auteur.  On  avoit  cou- 
tume dans  fes  facrifices  de  faire  confu- 
mer  par  le  feu  toute  la  viêlime  , ne  ré- 
fer vant  rien  pour  le  feftin  facré , en  for- 
te que  c’étoient  de  véritables  holocau- 
ftes  ; ainfi  le  vieux  Tarquin.,  après  la 
défaite  des  Sabins  , fit  brûler  en  l’hon- 
neur de  ce  Dieu  leurs  armes  & leurs 
dépouilles. 

Parmi  les  animaux , le  Lion , qui  dans 
dans  fes  rugiflemens  femble  jetter  da 
feu  par  la  gueule , lui  étoit  confacré  , 
& les  chiens  étoient  deftinés  à la  garde 
de  fes  Tçmples.  Il  en  avoit  plufieurs  à 
llomc,  m^s  le  plus  wçien,  bâti 


- ^Expliquées  par  .PHtJîolre^  lOp 
Komulus , étoit  hors  de  l’enceinte  de  la 
ville  , les  Augures  ayant  crû  que  le 
Dieu  du  Feu  ne  devoit  pas  être  dans 
la  ville  même.  Mais  la  plus  grande  mar- 
que de  refpeâ  que  les  Romains  avoient 
pour  ce  Dieu,  étoit,  félon  Denys  d’Ha- 
licarnafle,  que  les  AlTemblées  fe  te- 
noient  dans  fes  Temples  , où  l’on  trai- 
toit  les  affaires  les  plus  graves  de  la  Ré- 
publique : les  Romains  ne  croyant  pas 
pouvoir  invoquer  rien  de  plus,  facré , 
pour  affûrer  les  décifions  & les  traités 
qui  s’y  faifoient,  que  le  Feu  vengeur 
dont  ce  Dieu  étoit  le  fymbole. 

Comme  on  croyoit  que  Vulcain  avoit 
enfeigné  tous  les  ufages  que  les  Ou- 
vriers & les  autres  hommes  peuvent 
faire  du  feu , tous  ceux  qui  travailloient 
en  métaux  , ou  pour  parler  plus  iufte  t 
tous  les  hommes  en  général  offroient  à 
ce  Dieu  des  facrifices  , en  reconnoif- 
fancc  d’un  préfent  fi  avantageux  , ainfî 
que  nous  l’apprend  Diodore  de  Si- 
cile ( 1 ).  ^ 

On  avoit  aufiî  établi  des  Fêtes  en 
fon  honneur , dont  la  principale  étoit 
celle  pendant  laquelle  on  couroit  avec 
des  torches  allumées,  qu’il  falloir  por- 
ter fans  les  éteindre  jufqu’au  but  qu’on 
avoit  marqué,  fous  peine  d’infamie  i çç-* 
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lui  qui  en  devançoit  un  autre  , avoit  « 

. felonPline  (i).  Ion  flambeau  pour  ré-  ' 
, compenfe. 

Les  monumens  anciens- repréfentent 
ce  Dieu  d’une  maniéré  aflez  uniforme  ; 
& il  y paroît  toujours  avec  de  la  barbe , 
la  chevelure  un  peu  négligée , à demi- 
couvert  d’un  habit  qui  ne  lui  defcend 
qu’au-defTus  du  genou,  portant  un  bon- 
net rond  & pointu  , tenant  de  la  main 
droite  un  marteau  , & de  la  gauche  des 
tenailles.  Comme  on  s’eft  toujours  ef- 
forcé de  trouver  des  raifons  myftiques 
dans  ces  fortes  de  repréfentations , Eu- 
• lêbe  (2)  dit  que  le  nom  d’Ephjejîo s mar- 
que la  force  du  feu , & que  le  bonnet 
qu’on  lui  donnoit , & qui  étoit  bleu  ^ 
défignoit  le  circuit  du  Ciel , où  le  feu 
tient  lieu  de  la  partie  la  plus  fubtile. 

Quoique  tous  les  Mythologues  di- 
fent  unanimement  que  Vulcain  étoit  boi- 
teux , aucune  des  images  de  celles  qui 
nous  relient , ne  le  repréfente  avec  cette 
défeéluofité  : cependant  Cicéron  ,dans 
ion  premier  Livre  de  la  Nature  de? 
pieux , parle  ainfi  d’une  de  fes  flatues  : 

* Nous  admirons  ce  Vulcain  d’Athé- 
» nés  , %it  par  Alcamene  ; il  eft  debout , 

» de  vêtu  , & paroît  boiteux , mais  fans 
» aucune  difformité  La  plûpart  des 
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Médailles  de'l’Ille  de  Lemnos  repré- 
fentoient  ce  Dieu  avec  la  légende , Deo  Liv.  1.C.XII. 
Vblcano. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  on 
peut  conclure  qu’il  y a eu  trois  Vul- 
cains  ; le  premier  & le  plus  ancien,  eft 
le  Tubalcain  dont  parle  Moyfe  , qui  le 
met  dans  la  dixiéme  génération  du  côté 
de  Caïn,  & qui  fut  véritablement  le  pre-* 
mier  qui  inventa  l’art  de  forger  le  fer. 
Sanchoniathon  qui  le  met  dans  la  fepr 
tiéme  génération , dit  qu’avec  cet  art  il 
inventa  aulîî  l’appât , la  ligne  & la  na- 
celle , & qu’après  fa  mort  il  fut  honoré 
comme  un  Dieu , fous  le  nom  de  Dw- 
mithîos.  Il  eft  vrai  que  cet  ancien  Au- 
teur le  nomme  auflî  Chryfaor,  & qu’on 
n’eft  pas  peu  embarrafle  à trouver  dans 
ce  Chryfaor  Ephcejîos  , ou  Vulcain,  les 
Grecs  faifant  naître  Chryfaor  du  fang 
de  Médufe , comme  nous  le  dirons  dans 
l’hiftoire  de  cette  Gorgone  ; mais  M. 
Fourmont  l’aîné  croit  avoir  trouvé  la 
véritable  origine  de  ce  nom  dans  un 
mot  Phénicien  ( i ) , qui  veut  dire  ce~  (0  chtnf; 
lui  qui  travaille  au  feu  , ou  dans  le  feu. 

Le  fécond  Vulcain  étqjt  un  ancien 
Dieu  ou  Roi  d’Egypte  ; le  troifiémc 
enfin  , quelqu’un  des  Titans , qui  par 
quelque  mécontentement  fc  retira  dvii 
l’Ifte  de  Lemnos, 
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Hijîoire  de  Mercure, 


De  tous  les  Dieux  du  Paganifme  il 
n’en  eft  aucun  qui  ait  eu  tant  d’em- 
ploi  & tant  d’occupation  que  Mercure.' 
Les  Grecs  le  nommoient  Hermes , Sc  ce 
nom  fîgnifioit  Interprète , ou  félon  Pro- 
dus , Mejfager.  Son  nom  Latin  venoit, 
fi  nous  en  croyons  Feftus  , des  Mar- 
chands , ou  plutôt  des  marchandifes  ^ 
Mercuriusy  à mercibus.  Interprète  & mi- 
niftre  fidèle  des  autres  Dieux , & en  par- 
ticulier de  Jupiter  fon  pere  , il  les  fer- 
voit  avec  un  zèle  infatigable , même 
dans  des  emplois  peu  honnêtes.  C’étoit 
lui  qui  ètoit  chargé  du  foin  de  conduire, 
les  âmes  des  Morts  dans  les  Enfers , & 
de  les  ramener.  Il  ètoit  outre  cela  le 
Dieu  de  l’Eloquence  & de  l’Art  de  bien 
parler  ; celui  des  Voyageurs  , des  Mar-» 
chands  , & même  des  Filoux.  AmbalTa- 
deur  6c  Plénipotentiaire  des  Dieux , il 
fe  trouvoit  dans  tous  les  Traités  de  paix 
6c  d’alliance.  Tantôt  on  le  voit  accom- 
pagner JuûW , ou  pour  la  garder  , ow 
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^ôuf  veiller  à fa  conduite  ; tantôt  Ju- 
piter l’envoye  pour  entamer  quelque  in- 
trigue avec  quelque  nouvelle  maitrelTe. 
Ici  c’eft  lui  qui  tranfporte  Caftor  & 
Pollux  à Pallene*  Là  il  accompagne  le 
char  de  Pluton  , lorfqu’il  enlevc  Pro- 
ferpine  : embarrafles  de  la  querelle  mûe 
entre  trois  Déeffcs  au  fujet  de  la  beauté, 
les  Dieux  l’envoyent  avec  elles  au  ber- 
ger Paris.  Tant  de  fondions  différentes 
ont  fait  croire  qu’il  y avoit  eu  plufieur» 
Mercures,  & qu’on  avoit  attribué  au 
feul  fils  de  Jupiter , des  attributs  qu’il 
auroit  fallu  partager  entre  plufieura 
Dieux  du  même  nom. 

Les  Mythologues  en  effet  reconnoif' 
fent  plufieurs  Mercures.  Ladance  le 
Grammairien  en  compte  ^atre  ; l’unr 
fils  de  Jupiter  & de  Maïa , le  fécond,  du 
Ciel  & du  Jour  ; le  troifieme , de  Li- 
ber ou  Bacchus , & de  Proferpine  ; le 
quatrième  , de  Jupiter  & de  Cyllenc, 
qui  tua  Argus,  & qui  s’enfuit  enfuite, 
difent  les  Grecs,  en  Egypte,  où  il  donna 
la  connoiffance  des  lettres  aux  Egyp- 
tiens. Celui  que  la  plupart  des  Anciens 
reconnoiffent , & à qui  les  Poètes  attri- 
buent toutes  les  adions  qui  paffent  fous 
le  nom  de  Mercure , eft  le  fils  de  Ju- 
piter âi  de  c’eff  à lui  principal 
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©lïux  lement  qu’on  bâtiflbit  des  Temples,  êc 
L.i.c.xT.i*.  qu’on  drefToit  des  Autels  & des  ftatues. 

(i)  Le  jour  Suîvant  Cîceron  il  y en  avoit  cinq  : 

cftmisiàjour  ^ L’un  fiL  du  Cicl  &du  Jour  ( i ) ; urt 
jes  au  nu  ^ ^ y^lens  & de  Phoronis: 

» c’eft  celui  qui  fe  tient  fous  la  terre,  Sc 
, •»  qui  s’appelle  Trophonius  ; le  troifiéme 

» eft  fils  de  Jupiter  & de  Maïa;  ce  Ju- 
» piter  eft  le  troifiéme  entre  les  Jupiters 
, » que  l’on  compte  ; c’eft  de  ce  Mer-, 
sf  cure  & de  Penclope  qu’on  dit  que 
• Pan  eft  né.  Le  quatrième  eft  fils  du 
<m.  Nil , que  les  Egyptiens  cfoyent  qu’il 
w n’eft  pas  permis  de  nommer.  Le  cin- 
» quiéme , que  les  Plieneates  honorent  ^ 
4P  eft  celui  qui  tua , dit  - on  , Argus  , & 
» qui  pour  cette  raifon  , obtint  Pempire 
•»  de  l’Egyp^ , & donna  au'x:  Egyp- 
» tiens  des  Loix , & la  connoilfance  des 
» Lettres  {a). 

Sans  s’embarrafler  de  quelle  manière 
on  pourroit  réduire  à un  moindre  nom- 
bre tant  de  Mercures  , dont  quelques- 


(z)  De  Nat.  , ( a ) Mercurius  uhhs  inquii  Cicero  (2)  , cul»  faire  Die  mae^ 
JJÇOI,  Il  Z.  tre  natMs  , cujusobfcaenint  excitata  natura  traditur  cfHod  *ffe» 
iht  Pojerptna  cammotm  Jà : aller  VaUnt'n  CT"  Phorenîdis  fi* 
Um  , ù qni  fnb  terris  babetiur  « idem  Trophenins.  Tertins  ^tvâ 
tertio  nains  CS  Tdaia , ex  qno  CS  Peaelopa  Pana  nalum  fen 
nuit.  Slnartus  Nile  pâtre  , ^uem  Ægrftii  nefas  hahent  nêrni* 
n/ire.  gMi'ntur,  tjuemcoluut  Phemeatst,  qui  .Argnm  dicitut 
interfeaffè , oh  eamqne  canfam  JFgÿpte  prafnifii , atqne  tgT/p- 
tiit  leget  ij  littéral  Iradidiffe, 
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fins  paroiirent  avoir  le  même  pere  ou  la 

*<1  Occident» 

meme  mere,  je  crois  pouvoir  loutenir  l.  i.  c.xiii. 
qu’il  n’y  en  eut  jamais  que  deux  ; car 
pour  celui  qui  eut  Pan  de  Penclope , & 
qu’Herodote  dit  avoir  vécu  environ 
huit  cens  ans  avant  lui,  c’eft-à-dire  vers 
le  temps  de  la  guerre  de  Troye  , il  y a 
bien  de  l’apparence  que  c’étoit  quelque 
Prêtre  de  ce  Dieu  qui  avoit  fe'duit  cette 
jeune  PrincelTe.  Je  ne  reconnois  donc 
que  l’ancien  Mercure  , ou  le  Thpt , ou 
Thaut  des  Egyptiens  , qui  étoit  con- 
temporain d’Ofiris  ; & celui  qui , fé- 
lon Héfiode  , étoit  fils  de  Jupiter  & de 
Maïa  ; c’eft  de  ces  deux-là  que  je  vais 
donner  l’hiftoire. 

Il  n’y  a point  de  perfonnage , fans  ets 
excepter  aucun  , dans  l’Antiquité  pro- 
fane , plus  célébré  que  le  Mercure  Egy- 
ptien. Il  étoit  l’ame  du  Confeil  d’Oifi- 
ris  ( I ),  qui  s’en  fervit  dans  les  affaires  (i)  Voy« 
les  plus  délicates  ; & qui , avant  fon  dé- 
part  pour  la  conquête  des  Indes,  lelailïà 
a Ifîs  qu’il  avoit  nommée  régente  du 
Royaume , comme  l’homme  le  plus  pro- 
pre à la  fervir  dans  l’adminiftration  de 
l’Etat.  Ne  fe  contentant  pas  de  donner 
des  confeils  à la  Reine  , ce  Minillre  fi- 
dèle s’appliqua  à faire  fleurir  les  Arts 
& le  Commerce  dans  toute  l’Egypte. 
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Occupé  des  Sciences  les  plus  fublimes'J 
il  acquit  de  profondes  connoifTances 
dans  les  Mathénfiatiques , fur-tout  dans 
la  Géométrie  , &' apprit  aux  Egyptiens 
la  maniéré  de  mefurer  leurs  terres  , dont 
les  limites  étoient  fouvent  dérangées 
par  les  accroilTemens  du  Nil , afin  que 
chacun  pût  reconnoître  la  portion  qui 
lui  appartenoit.  Enfin  il  y eut  peu  de 
Sciences  dans  lefquelles  il  ne  fit  de 
grands  progrès  ; de  ce  fut  lui  en  parti- 
culier qui  inventa  l’ufage  de  ces  lettres 
myftérieufes  qu’on  appelle  hiérogly- 
phiques , & qui  ne  fervirent  dans  la  fuite 
que  dans  les  matières  qui  concemoient 
la  Religion.  Diodore  de  Sicile  ajoute  à 
ces  traits  (i)  : « qu’Ofirisl’honora  beau- 
» coup,  parce  qu’il  le  vit  doué  d’un  ta- 
» lent  extraordinaire  pour  tout  ce  qui 
a»  peut  aller  au  bien  de  la  focieté  hu- 
» maine.  En  effet  , Mercure  forma  le 
S9  premier  une  langue  exaéle  & réglée , 
» des  dialeâes  grofïïers  & incertains 
«9  dont  on  fe  fervoit.  Il  impofa  des  noms 
9 à une  infinité  de  chofes  d’ufage  , qui 
a>  n’en  avoient  point.  11  inventales  pre- 
*>  miers  caraderes,  & régla  jufqu’à  Phar- 
9 monie  des  mots  & des  phrafes.il  inftitua 
9 plufieurs  pratiques  touchant  les  facrir 
9 tices  Ôc  les  autres  parties  du  culte  des 
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» Dieux  , Sc  il  donna  aux  hommes  les  Dieu* 

•9  premiers  principes  de  l’Aftronomie.  2.4.^!  xiii« 
■>  il  leur  propofa  enfuite  pour  divertif- 
» fement  la  lutte  & la  danfe  , & leur  fit 
ao  concevoir  quelle  force  , & même 
» quelle  grâce  le  cotps  humain  peut  ti^ 
a»  rerde  ces  exercices.il  imagina  la  lyre, 
w dans  laquelle  il  mit  trois  cordes  par 
» allufion  aux  trois  faifons  de  l’année  : 

» car  ces  trois  cordes  rendant  trois  fons, 

» le  grave , l’aigu  & le  moyen  ; le  grave 
» répond  à l’Hy  ver , le  moyen  au  Prin- 
» temps , & l’aigu  à l’Eté.  C’efl.  lui  qui 
!p  apprit  l’interprétation  ou  l’élocution 
» aux  Grecs , qui  pour  cette  raifon  l’ont 
39  appellé  Hermès , ou  l’Interprète.  Il  a 
» été  le  confident  d’Ofiris  qui  lui  com-r 
» muniquoit  tous  fes  fecrets , & qui  fai- 
*>  foit  un  grand  cas  de  fes  confeils.  C’eft 
» enfin  lui  qui  , félon  les  Egyptiens , a 
a>  planté  l’olivier,  que  les  Grecs  croyent 
» devoir  à Minerve  », 

Pour  ce  qui  concerne  ce  grand  nom- 
bre de  Livres  fur  la  Théologie,  l’Aftro- 
logie  & la  Médecine , je  fçais  que  Mar- 
pham  ( 1 ) les  attribue  à Mercure  fe-  (ochron; 
cond  , fils  de  Vulcain  , lequel,  félon **«^‘'* 
Eufebe  (2),  yivoit  un  peu  après  Moyfe,  (z)i„chroi« 
& environ  cinquante  ans  après  que  les 
|fraelites  furent  fortis  d’Egypte  ; & ce 
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P I E ü X fçavant  Auteur  , fondé  fur  l’autorité'  dô 
JOH.  Manethon  cité  per  le  Syncelle , croit 
que  ce  fut  ce  Mercure  fécond  qui  fut 
furnommé  Tnfmegijie  , ou  trois  fois 
grand.  Ces  Livres , au  l'apport  de  faint 
(i)Strcm.  Clement  d’Alexandrie  (i)  , étoient  au 
t *.  nombre  de  quarante -deux  ; & on  ne 
pou  voit  rien  ajouter  au  refpeél  que  les 
Egyptiens  avoierit  pour  eux.  On  les 
portoit  dans  les  Proceflions  avec  beau- 
coup de  cérémonie  & de  refpeél.  D’a- 
bord paroiffoit  le  Chantre  qui  en  avoir 
deux  à la  main  , dont  l’un  contenoit  les 
Hymnes  en  l’honneur  des  Dieux , & 
l’autre  la  maniéré  dont  dévoient  fe  con- 
duire les  Rois.  Venoit  enfuite  l’Horq/^ 
cope  f c’eft  ainfi  que  Clement  d’Alexan- 
foff-  drie  appelle  ce  Miniftre  ( 2 ) , qui  por- 
toit  les  quatre  Livres  d’Âftrologie  , 
dont  l’un  traitoit  des  Etoiles  fixes,  l’au- 


tre des  Eclipfes  de  Soleil  & de  Lune  , & 
les  deux  derniers  du  lever  de  ces  deux 
Planètes.  Puis  paroiffoit  le  Scribe  facré, 
avec  dix  Livres  qui  traitoient  de  la  Cof- 
mographie,  de  la  Géographie,  de  la  def- 
cription  du  Nil,  &c.  Le  Stolijle  fuivoit , 
avec  dix  autres  Livres  qui  traitoient  des 
matières  de  Religion  ; fçavoir , des  Sa- 
crifices, des  Prières  , des  jours  de  Fê- 
l;es , &ç.  Le  Prophète  marchoit  après  > 
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pareillement  avec  dix  Livres  qu’on  nom- 
nioit  facerdotaux , & qui  traicoient  des 
Loix  , des  Dieux , & de  la  Difeipline 
Ecclefiaftique.  Ainfi  , conclut  l’Auteur 
que  je  viens  de  citer  , il  y avoit  qua- 
rante-deux Livres  en  tout , dont  trente- 
fix  renfermoient  tout  ce  que  contenoit 
la  Philo(^phie  Egyptienne  ; & les  fîx 
derniers  regardoient  la  Médecine  . 3c 
traitoient  de  l’Anatomie  , des  Médica- 
mens , des  maladies  des  yeux , de  celle» 
des  femmes , &c, 

C’efl:  de  ces  Livres , pour  le  dire  en 
paflant,  qui  font  perdus  depuis  long- 
temps , car  le  Pimandre  de  Mercure  elf 
un  Ouvrage  fuppofé  j que  Sanchonia- 
thon  avoit  tiré  la  Théogonie,  dont  nou» 
avons  donn^  l’extrait  dans  le  premier 
Volume. 

J’ai  dit  qu’ils  étoient  perdus  depuis 
long  - temps  ; en  effet  Galien  regarda 
comme  fuppofés  des  Livres  de  Méde-^ 
cine , qui  de  fon  temps  pafToient  pour 
être  de  Mercure  ; & on  doit  porter  le 
même  jugement  de  ceux  dont  parle  faint 
Cyrille  (a). 

Le  fécond  Mercure , je  veux  dire  le 
fils  de  Jupiter  ôc  de  Maïa  hile  d’Atias  , 

{À)  Fabricius  a donné  les  titres  des  q'iarantc-deux Livret 
duis  (a  Bibliothèque  Grecque»  Liv<  1»  ch»  j 
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Dieux  devint  célébré  parmi  les  Princes  Ti- 
L.i.c.  XIII. tans.  Apres  la  mort  de  Ion  pere  (i)  , li 
(i),D.Pe-eut  pour  fon  partage  l’Italie,  les  Gau- 
won  , Antiq. les  & l’Efpagne  (a)  , où  il  fut  maître 
des  Celtes!”' abfolu  après  la  mort  de  fon  oncle  Plu- 
ton  , & les  Mauritanies  après  celle  de 
fon  grand-pere  Atlas.  C’étoit  un  Prince 
fin , rufé,  fourbe,  artificieux , dilfimulé  : 
Il  voyagea  plus  d’une  fois  en  Egypte 

Î)Our  s’inftruire  dans  les  mœurs  & dans 
es  coutumes  de  cet  ancien  Peuple  , & 
pour  y apprendre  la  Théologie  , & fur- 
tout  la  funefte  fcience  de  la  Magie  qui 
dtoit  alors  fort  en  vogue , & où  il  ex- 
cella lui-même  dans  la  fuite  : aufïï  fut- 
il  regardé  comme  le  grand  Augure  & 
le  Devin  des  Princes  Titans  qui  le  con-. 
fultoient  incefTamment.  Jupiter  lui-mê- 
me de  fon  vivant  l’a  voit  employé  fou- 
vent  dans  cette  fcience  , & c’eft  ce  qui 
a donné  occafion  aux  Poètes  de  le  faire 
pafTer  pour  l’Interprete  des  Dieux. 

Quelques  Auteurs  qui  ne  prennent 
pas  à la  lettre  ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter , difent  que  Mercure  n’a  pafTé  pour 
l’Interprete  des  Dieux , que  parce  qu’il 
apprit  à fon  Peuple  le  culte  dont  ils 
youloient  être  honorés.  Ses  voyages  en 

(4)  Voyex  Evtiemere , Don»  Pezron , Ant.  de  la  langu 
des  Celtes,  après  Laâ.  & d’auues, 

Egyptç 
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EffVPte  lui  fervirent  beaucoup  à cela , ® V * 

J ft  d Occident, 

5 étant  fait  initier  dans  tous  les  mylteres  L.LCb.xUi. 

des  Egyptiens , & ay  an  t'appris  leurs  cé-.  ^ 

rémonies. 

Jupiter  fe  fervit  auflî  fort  utilement 
de  Téloquence  de  ce  jeune  Prince  , 
l’ayant  employé  dans  plufieurs  négocia- 
tions pendant  les  guerres  qu’il  eut  avec 
les  Princes  de  fa  famille , l’envoyant  en 
dilFérens  endroits  pour  traiter  avec  eux  ; 

6 c’eft  fans  doute  ce  qui  l’a  fait  palTer 
pour  le  MelTager  des  Dieux.  Comme  il  , 
les  raccommoda  fou  vent  enfemble,  on 
i’a  pris  pour  le  Dieu  de  la  paix  & des 
alliances.  Confident  de  Jupiter,  ce  Dieu 
l’employa  à faire  réuflir  quelques-unes 
de  fes  intrigues  , & il  eut  le  fçcret  de 
fes  galanteries. 

Ajoutons  qu’il  contribua  beaucoup 
par  la  force  de  fon  éloquence  , & la 
politelfe  de  fes  mœurs  , à cultiver  l’ef* 
prit  de  fes  Peuples  , à les  rendre  dociles, 
les  unilTant  enfsmble  par  la  focieté  & le 
commerce  , ôc  réprimant  le  vice  par  des 
Loix  fages  & féveres.  Ce  Prince  avoit 
inventé  pendant  fa  vie  , ôc  perfedionné 
plufieurs  Arts.  Les  Gaulois  qui  l’hono-» 
noroient  fous  le  nom  de  Theutatès , ôç 
^ lui  ofFroient  même  des  viéHmes  hiJî! 

T«mg  IVi  E 
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ditux  maines , comme  Laftance  C«)  & Lu-^ 

.VC’<ciclent.  . , ,,  ''  / 

i.i.Ui.Xiii.  cam  (o)  nous  rapprennent  , le  regar- 
doient  comme  l’inventeur  de  tous  les 
beaux  Arts  ( c ) : auflî  lui  attribue-t-on 
l’invention  de  la  Lyre,  de  la  Méde- 
cine , des  Lettres de  la  Mufique , du 
Commerce  , de  la  Lutte  (d) , de  la  Ma- 
gie , & de  plufîeurs  autres  Arts  (e).  En- 
fin on  peut  dire  que  jamais  Prince  ne  s’eft 
rendu  plus  recommandable  par  fes  belles 
qualités , & n’a  été  plus  chéri  de  fon 
peuple.  Cependant  il  avoit  des  défauts, 
& étoit  du  nombre  de  ceux  qui  n’ont 
rien  de  médiocre  : ce  qui  obligea  les  au- 
tres enfans  de  Jupiter  , peu  contens  de 
fa  conduite  artifîcieufe  & de  fon  humeur 
inquiète,  à lui  déclarer  la  guerre,  pen- 
dant laquelle  ayant  été  vaincu  plufieurs 
ibis  , il  prit  enfin  le  parti  de  fe  retirer 
en  Egypte  , où  il  mourut.  D’autres 
croyent  qu’il  finit  fes  jours  en  Efpagne» 

(<•)  Quelques  Mythologues  dirent  que  ce  ne  fut  pas  Mer- 
cure > mais  fa  hile  PnUjiru  qui  inventa  la  Lutte  ; mais  qui  ne 
yoit  que  ce  nVil  là  qu'une  génération  métaphorique  , qui  fit 
regarder  la  Lutte  comme  Ta  fille  , parce  qu’il  étoit  l’tnven* 
teur  de  cette  forte  de  combat. 

{b)  Gain  Hffitm  atqM  Tentatem  hunumo  ernwe  jUcabant^ 
1.  I.  C.  21. 

(ç)  Et  (juibus  immitls  flacatnr  fanguine  dira 
TtHtatet  Pharf.  1.  i . 

(d)  r)CH»f  maxime  ’Meratrium  celant  Galli  ; hanc 
frfiam  inveiilerem  ferunt,  Cstfar.  Comment.  1. 

Jf)  Yoyer.y«<i»,  l^icolai , TraB»  de'Mettitr»  p.  îtf» 
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où  l’on  voyoit  même  fon  tombeau  (æ). 

Telle  eft  l’hiftoire  de  Mercure  , Prin-  L.l.Cb.xiu- 
ce  Titan , altérée  par  les  Grecs , & mê- 
lée de  plufieurs  fables  : car  première- 
ment , il  paroît  qu’on  a donné  fon  nom 
aux  Princes  qui  avoient  quelques-unes 
de  fes  qualités  : ainft  il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner de  ce  qu’on  dit  des  chofes  fi  contrai- 
res d’une  même  perfonne , ni  de  ce  grand 
nombre  de  voyages  qu’on  lui  fait  faire  , 

& de  tant  de  femmes  Ôc  d’enfans  qu’on 
lui  donne. 

Elle  a été  altérée  en  fécond  lieu  par 
une  infinité  d’allégories  qui  ont  rapport 
à fes  grandes  qualités , comme  par  exem- 
ple, celle  de  cette  chaîne  d’or  qui  for- 
toit  de  fa  bouche , ôc  qui  s’attachoit  aux 
oreilles  de  ceux  qu’il  vouloir  conduire," 
fignifie  qu’il  enchamoit  les  coeurs  & les 
efprits  par  la  douceur  de  fon  éloquence. 

Si  on  le  peignoir  avec  la  moitié  du  vifa- 
ge  claire  , & l’autre  noire  & fombrc , 
c’cft  parce  qu’on  croyoit  qu’il  condui- 
foit  les  âmes  dans  les  Enfers , & qu’ainfi 
il  étoit  tantôt  dans  le  ciel  ou  fur  la  ter- 
re , ôc  tantôt  dans  le  royaume  de  Pluton. 

Si  les  Egyptiens  le  repréfentoient  avec 

(4)  Voyex  Dom  l’ezrc  n,  Ant.  delà  langue  des  Celles. 

1»  Chronique  d'Alexandrie,  & Suidas  fur  le  mot 

^ui  eft  le  même  , félon  cet  Auteur , que  Mercure , difen| 

yi’ü  mourut  en  Egypte. 

f.i) 
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upe  tète  de  ehien , comme  nous  l’avon$ 
dit  dans  l’hiftoire  d’Anubis , c’étoit  au 
rapport  de  Sçrvius , pour  marquer  fa 
vigilance  & fa  lagaçité.  Mais  fur  quoj 
qtojent  donc  fondées  les  fables  .dont  parr 
Ip  Homere , & après  lui  Virgile  {a)  ; 
i’upe , qu’il  conduifoit  les  ^mes  dans  les 
ïlnfers  avec  fpn  caducée  ( i ) ; l’autrç 
qu’on  ne  mouroit  que  lorfque  Mercure 
yenoit  rompre  Içs  liens  qui  attachoient 
l’amç  au  corps  ? Seroilt-ce  parce  que  ce. 
Prince  conduifit  de  fon  vivant  quelques 
Çolonnies  en  Efpagne , dans  le  royau- 
me de  fon  oncle  Pluton , pays  qui  étoit 
regardé  comme  l’Enfer  ? .Ou  plutôt  n’eft- 
cé  pas  une  cérémonie  Egyptienne  qui  a 
donné  lieu  à cette  fable  ? C’eft  ce  que 
pipdore  nous  apprend  (2).  Les  Egyr 
' ptiens , dit-il , portoient  le  cadavre  d’À- 
pis  en  un  certain  lieu  , & le  mettoient 
çnfuite  entre  les  mains  de  quelqu’un  pour 
le  conduire  au  lieu  des  fepultures;  ce 
qu’Qrphée  , qui  ayoijt  vpyagé  en  Egy- 
pte , apprit  aux  Grecs , .&  enfuite  Ho- 
giere  ^’^ccpmmoda  à Mercure  : pu  bien 
p;irce  que  ce  Prince  étoit  l’auteur  d’une 
ancienne  Loi  d’Egypte , qui  ordonnoit 

à^q’ayant  que  d,ç  donne.r  la  iepplture  ajjx 

••  * 

(a)  • P • » Hoc  animai  illc  evocat  orco 
• TaiUnUi  ^lïai  M trîüîÀ  fartara  Æn»  1*  i% 
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morts  , il  falloit  juger  s’ils  en  étoieftt  di- 
gnes.  Les  Juges  établis  pour  cela  fai- 
foient  des  informations  qu’on  lifoit  pu- 
bliquement fut  lés  bords  du  lac  Ache- 
rufîe  , comme  nous  le  dirons  en  parlant 
de  l’Enfer  des  Poètes.  Ainfion  peut  pert- 
fer  que  ce  Prince  allîftoit  en  perfonne  à 
ces  Jugemens,  pour  mieux  faire  obfervcr 
la  loi;  ce  qui  fit  publier  dans  la  fuite  qu’il 
conduifoit  lui-même  les  âmes  en  Enfer. 


On  pourroit  ajouter  après  Lacerda  (i), 
que  cette  fable  tire  peut-être  fon  origine 
d’une  coutume  pratiquée  chez  les  Athé- 
niens. Lorfqu’ils  avoient  condamné  plu- 
fieurs  criminels  à la  mort , ils  ne  les  fop- 
plicioient  qu’en  différens  jours  , & celui 
qui  palToit  le  premier  étoit  appellé  Mer- 
cure , parée  qu’il  montroit  aux  autres  le 
chemin  du  Royaume  de  Pluton  ; mais 
je  crois  que  cette  coutume  étoit  plutôt 
la  fuite  que  l’origine  de  la  fable  , & 
qu’on  ne  donnoit  le  nom  de  Mercure  au 
premier  fupplicié , que  par  allégorie  à 
la  fonftion  de  Mercure  qui  conduifoit 
les  âmes  en  Enfer. 


(i)  Srif 
qua  r.  Liv. 
rEneid*. 


Comme  le  Caducée  étoit  l’mftrument 


I dont  fe  fervoit  Mercure  pour  conduire 
les  âmes  en  Enfer,  & pour  les  ramener, 
il  faut  en  faire  la  defcription.  Le  Cadu- 
cée étoit  urie  baguette  entortillée  par 

Fil] 
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Dieux 

d’Occident. 
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un  bout , de  deux  ferpens  , dont  le  corps 
fe  replioit  en  deux  demi-cercles  , pen- 
dant que  la  tête  palToit- au-delà  de  la 
baguette.  Les  Mythologues  qui  ont 
voulu  rechercher  l’origine  de  ce  fymbo- 
le  particulier  à Mercure  , ont  débité  à 
ce  fujet  bien  des  conjçftures.  Athena- 
gore  dit  que_  Jupiter  étant  devenu  amou- 
reux de  Rhea  , elle  fe  changea  en  cou- 
leuvre , & qu’auflî-tôt  le  Dieu  prit  la 
figure  d’un  ferpent  ; & que  ce  font  ces 
deux  mêmes  infeftes  que  Mercure  porte 
fur  fon  Caducée.  Selon  d’autres  An- 
ciens , Mercure  ayant  trouvé  deux  fer- 
pens qui  fe  battoient , avoit  appaifé  leur 
furie  en  les  frappant  de  fa  baguette , à 
laquelle  il  les  avoit  entortillés,  & c’eft 
pour  cela,  ajoûtent-ils  , que  le  Caducée 
a toujours  été  regardé  depuis  comme  le 
fymbolc  de  la  paix.  On  dit  encore,  tant 
les  explications  myftiques  coûtent  peu  , 
que  Mercure  étoit  l’inventeur  d’une  ef- 
•pece  de  mufique , laquelle  par  fa  dou- 
.ceur  étoit  propre  à tranquillifer  les  fens , 
vertu  particulière  du  Caducée,  qui  af- 
foupilToit  ceux  qui  en  étoient  touchés» 
Ennn  on  trouve  des  Auteurs  qui  croyent 
que  Mercure  pratiquoit  la  Necromanie  y 
ou  l’art  d’évoquer  les  âmes  des  morts  , 
& que  le  Caducée  étoit  la  baguette  dont 
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il  fà  fervoit  pour  cette  opération.  Pour 
moi , je  fuis  perfuadé  qu’il  n’y  a là  d’au- 
tre myftere  , finon  que  les  AmbalTadeurs 
& les  Envoyés  portant  toujours  une 
branche  d’olivier  en  forme  de  baguette , 
on  én  a douné  une  femblable  à Mercu- 
re , le  grand  Ambalfadeur  des  Dieux  ; 
& qu’on  y a joint  les  deux  ferpens  com- 
* me  le  fymbole  de  la  prudence,  qui  doit 
toujours  accompagner  les  négociations. 

Comme  Mercure  étoit  le  Dieu  des 
Marchands  & des  Larrons , on  a mis  fur 
fon  compte  plufieurs  fortes  de  filoute- 
ries ; & nous  apprenons  de  Lucien  (i), 
qu’étant  encore  enfant  il  avoit  volé  le 
Trident  de  Neptune,  les  fléchés  d’A- 
pollon , l’épée  de  Mars , & la  ceinture 
de  Venus:  fables  fondées  fur  ce  qu’il 
étoit  habile  navigateur  , adroit  à tirer  de 
l’arc,  brave  dans  les  combats  , & qu’il 
joignoit  à ces  qualités  toutes  les  grâces 
& les  agrémens  du  difcours. 

Malgré  tant  de  bonnes  qualités  ôc  tant 
de  fervices  rendus  à Jupiter , Mercure 
ne  conferva  pas  toujours  les  bonnes  grâ- 
ces de  ce  Dieu , qui  le  chaflTa  du  ciel  ; 
& c’eft  une  nouvelle  fiftion  qu’il  faut 
expliquer. 

- Boccacc  dans  fa  Généalogie  des 
Dieux,  aflîire  fur  l’autorité  de  Theo- 

Fiiij 


d’Occidenr. 
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â’oJcIde^t  cette  avanture  ne  regâtdê' 

*-l.Ch.xrji.  notre  Mercure  ; mais  celui  qui  fut 
appelle  Stilbo,  & qui  vivoit  long-tems 
après  lui , étant  contemporain  de  Pho- 
ronée.  Mais  n’en  déplaife  à cet  Auteur  , 
il  n’y  eut  jamais  de  Mercure  de  ce  nom: 
Stilbo  , mot  grec  qui  veut  dire , je  re- 
luis  , n’étant  qu’une  épithete  de  la  Pla- 
nète dont  ce  Dieu  porte  le  nom.  Je 
croirois  donc  volontiers  que  par  quel- 
que avanture  que  nous  ignorons.  Mer- 
cure chalTé  de  l’Olympe  où  demeuroit 
fon  pere , fut  obligé  de  garder  les  trou- 
peaux pendant  quelque  temps  ; ce  qui 
n’eft  pas  difficile  à croire  ; la  vie  pafto- 
rale  n’étant  pas  alors  indigne  des  enfans 
même  des  Rois.  Comme  Apollon  étoit 
difgracié  dans  le  même-temps  ôc  menoit 
la  même  vie  , on  dit  que  Mercure  lui 
vola  fes  bœufs  , & que  le  Berger  Bat- 
tus , le  feul  qui  l’avoit  vû , & qui  lui 
, avoit  promis  de  n’en  rien  dire , lui  ayant 
manqué  de  parole , fut  changé  en  pierre 
( I ) Met.  de  touche  , comme  le  raconte  Ovide(i), 
■ **  * fable  fondée  fur  ce  que  Mercure  avoit 

caché  les  bœufs  d’Apollon  près  du  tom- 
beau de  ce  Berger , qui  le  premier  avoit 
trouvé  la  pierre  de  touche. 

Les  Anciens , comme  nous  l’avons 
'dit,  donnent  tant  d’emplois  à Mercure, 
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'qu’îl  ne  pouvoit  jouir  d’aucun  repos  , ^ 

ainfi  que  le  dit  fi  agréablement  Lucien(2):  L.i.cT.A'iif. 
mefifager  & confident  des  Dieux , il  avoit  ( i Dial, 
foin  de  toutes  leurs  affaires , tant  de 
Celles  qui  regardoient  la  paix  & la  guer- 
re , que  de  l’intérieur  du  Palais  célefte , 
qu’il  étoit  obligé  de  tenir  propre  ; de 
leur  fournir  & fervir  de  l’ambrofie , de 
préfider  aux  jeux  & aux  affemblées , & ' ! 

d’écouter  & de  répondre  aux  Haran- 
gues publiques,  &c.  ce  qui  me  feroit 
croire  que  ce  Prince  étoit  le  Surinten- 
dant des  affaires  de  Jupiter,  fon  Mi- 
niflre  d’Etat , & le  Grand  Maître  de  fa 
Maifon  ; & cette  idée  ne  doit  pas  paroî- 
tre  bizarre , puifqu’il  efl  sûr  que  les  Poè- 
tes n’ont  fait  que  nous  propofer  fous 
des  idées  fublimes  de  Dieux  , de  Ciel , 

& d’Olympc,  l’Hiftoire  des  Princes  Ti- 
tans. 

Le  culte_de  Mercure  n’avoit  rien  de 
particulier , finon  qu’on  lui  offroit  les 
langues  des  Viftimes(2),  pour  marquer*  (i)Homcrr. 
par-là  l’éloquence  de  Ce  Dieu  : -on  lui 
préfentoit  par  la  même  raifon  du  miel 
& du  lait  ( 3 )•  On  lui  immolok  aufÏÏ  ( 3 ) Ami 
quelquefois  des  veaux  & des  cocqs.  ^ 

étoit  fpécialement  honoré  dans  les  Gau-  Coratnem. 
les  (4),  & en  Egypte  , où  les  Prêtres ‘‘('‘j  Kirxer, 
lui  confacfoient  la  Ciçogne  ( J ) , qui  al- 
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dÇ)ccMe*nt.  l’animal  le  plus  renommé  parmi 
L.i.ch.jjiii.  eux  après  le  bœuf  C’étoit  au  mois  de 
Mai  principalement  qu’on  célebroit  les 
fêtes  de  Mercure , & qu’on  l’honoroit 
d’une  maniéré  plus  folemnelle  que  dans 
le  refte  de  l’année. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  fçavant 
(i)Phalcg.  Bochart  (i)  croit  quel’hiftoire  de  Mer-  - 
1. 1.  c.  ».  (-ure  n’a  été  compofée  que  fur  celle  de 
Chanaan  ; & il  fait  à ce  fujet  un  paral- 
lèle fort  ingénieux.  L’un  & l’autre,  dit- 
il  , a pafle  pour  être  le  fils  de  Jupiter, 
ou  d’Ammon  , qui  étoit  le  même  que 
Cham  ; l’un  a pris  fon  nom  des  mar- 
chandifes  : Mercunus  à mercatura  ; Cha- 
naan en  hébreu  fignifie  la  même  chofe. 
La  même  raifon  qui  a fait  dire  que  Cha- 
naan étoit  le  ferviteur  de  fes  freres  , a 
fait  dire  auflî  que  Mercure  étoit  le  Mef- 
fager  des  Dieux.  On  n’a  donné  à ce 
Dieu  le  foin  des  chemins , que  parce 
que  les  Phéniciens  ou  Chananéens  for- 
tis  de  Chanaan , voyagèrent  beaucoup, 

& établirent  par-tout  des  Colonies.  Les 
ailes  de  ce  Dieu  font  les  voiles  des 
VaifiTeaux  des  Phéniciens. 

Mercure  n’a  pafle  pour  être  le  Dieu 
de  l’éloquence , & on  n’a  dit  qu’il  avoit 
inventé  les  lettres  , que  parce  que  les 
Phéniciens  en  portèrent  l’ulâge  dans 
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l’Occident.  Jean  Nicolai  ( i ) croit  au 
contraire  que  Mercure  eft  le  même  que 
Moyfe , & compare  la  Verge  miracu- 
leufe  de  ce  Légiflateur , au  Caducée  de 
ce  Dieu.  M.  Huet  eft  de  même  fenti- 
ment  (2). 

M.  Fourmont,  tant  les  parallèles 
coûtent  peu  à nos  Sçavans , en  fait  un 
de  Mercure  avec  Eliezer , que  l’on 
peut  voir  dans  fes  Réflexions  critiques. 
Mais  indépendamment  des  principes  que 
j’ai  établis  à ce  fujet  en  plus  d un  en- 
droit de  cet  Ouvrage , la  feule  diverfité 
de  fentimens  parmi  de  fi  fçavans  hom- 
mes , ne  découvre  que  trop  le  peu  de 
folidité  de  leurs  conjectures. 

Il  y a peu  de  Divinités  payennes  dont 
il  nous  refte  un  plus  grand  nombre  de 
figures,  que  de  Mercure.  Je  n’ai  garde 
de  les  parcourir  toutes',  puisqu’on  les 
trouve  dans  tous  les  Antiquaires , & en 
particulier  dans  le  P.de  Montfaucon  (3). 
Toutes  ces  figures  s’accordent  allez  à 
repréfenter  ce  Dieu  de  la  maniéré  que 
je  vais  le  dire. 

Comme  il  étoit  le  Dieu  des  Mar- 
chands & des  Volevirs  , on  le  peint  or- 
dinairement la  bourfe  à la  main.  En  qua- 
lité de  grand  Négociateur  des  Dieux  & 
des  hommes  ,il  porte  le  Caducée,,  fym- 


t>IÉUX 

(t’Occjcîent. 

L.I.Ch.XIil. 
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(i)  Démonft. 
Evang.  ptof. 
4* 


( 3 ) Ant. 
Expliq.  Ton». 
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Dieux  bole  de  paix  : s’il  a des  ailes  fur  fori 
i-.i?ck?xiji.  bonnet,  à fes  pieds  & à fon  Caducée ,r 
c’eft  pour  marquer  fa  légèreté  à exé- 
cuter les  ordres  des  Dieux,  fur-tout  ce- 
lui de  conduire  en  Enfer  ou  aux  Champs 
Elyfées  les  âmes  des  Morts  , & de  les 
ramener  quand  le  cas  le  requeroit.  La 
vigilance  que  tant  de  devoirs  deman^ 
dent , fait  qu’on  lui  donne  un  Cocq' 
' pour  fymbole.  Comme  les  Bergers  le 

prenoient  pour  leur  Patron,  on  le  voit 
quelquefois  fur  les  monumens , avec  un 
Belier.  On  croyoit  qu’il  étoit  le  pre- 
mier inventeur  d’un  inftrument  de  mu- 
fique, qu’on  appelloit  TeJludoyOu  la  tor- 
tue : c’eft  pour  cela  qu’on  le  voit  quel- 
quefois repréfenté  avec  une  tortucr  On 
le  peint  en  jeune  homme,  beau  de  vi- 
fage,  d’une  taille  dégagée,  tantôt  nud, 
tantôt  avec  un  manteau  fur  les  épaules, 
mais  qui  ne  le  couvre  qu’à  demi.  On 
trouve  auflî  des  monumens  où  Cupidon 
met  des  ailes  aux  talons  de  Mercure  , 
& d’autres  fingularîtés  qui  ne  font  fou- 
vent  que  le  fruit  de  l’imagination  des 
Ouvriers  (a), 

Finiflbns  en  choifîflàntparmi  les  noms 

( 4 ) V irg'ile  décrit  admirablement  tout  cet  équipage  de 
Mercure.  . 
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3ifTércns  qu’on  donnoit  à Mercure  , , 

ceux  qui  peuvent  rappellcr  quelques  l.i.cujuu, 
traits  d’Hlftoire  ou  de  Géographie.  Les 
Grecs  l’appelloient  Hermès  , qui  veut 
dire  Interprète  ; les  Latins  Mercurius  à 
mercatura  ; Cyllenius  , ou  parce  qu’il 
étoit  né  fur  une  montagne  de  ce  nom , 
ou  parce  qu’il  aflbupiffoit  avec  fôn  ca- 
ducée ; Nomius , ou  à caufe  des  Loix 
qu’il  avoir  données  pour  l’éloquence , 
ou  parce  qu’il  étoit  le  Dieu  des  Pa- 
fteurs  ; Camillus,  c’eft-à-dire , leMef* 
fager  des  Dieux  ; & les  Carthaginois 
l’appelloient  Sûmes , par  la  même  rai- 
fon  ; les  Egyptiens  Fhtne  (i) , & les  an- . ^ * ) Kirk« 
tiens  GermainsErminful ou Irminjùs 
les  Alexandrins  T/iof,  les  Gaulois,  Theu- 
tates  ; & tous  ces  noms  lui  étoient  don- 

htiperio. . , . Ü"  primum  tahain  tuBh 
xAnre*  1 tpt^  fublimefn  alis,  five  tequora  f»pr4j 
. Sen  terrât»  rapido  pdriter  cmt»  flamm"  port/tnt. 

Tum  v.rgam  captt  ,•  hae  animai  i:le  ev^cat  Orc» 

^ Pallentetqne  allai  fith  trljîla  tartara  mittU  ; 
i d)at  fotr.noi , adimitque  , CT  lamina  mirte  rejignaf  t 
Illà  freins  agit  ventes  ^ & t»rbidafr,tntH 
INubtla.  Æneid.  quarto. 

* Nous  ne  difons  rien  ici  des  figures  appellées  Herwe/ , 
pirce  qu’il  en  eft  fuffiramment  parlé  dans  le  Tome  I.  à l’ai^ 
ticle  des  Statues  ; j’ajoute  feulement  que  chaque  Voyageur 
lîiettoit  une  pierre  au  pied  de  ces  Statues , croyant  honorer 
ce  Dieu  en  nettoyant  les  chemins  , ou  pour  rendre  ces  St«* 
tues  plus  remarquables. 

^ ( <«  ) On  en  parlera  dans  rjûftokc  des  Dieux  de  Cfl 
Pciçlc.  • 
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nés  pour  marquer  l’éloquence  de  C6 
Prince.  On  le  nommo'it  Vialïs , parce 
qu’il  préfidoit  aux  chemins  : Quadratus^ 
à caufe  qu’on  le  repréfentoit  ancienne- 
ment fous  la  figure  d’une  pierre  quar- 
rée  ; Triceps  , parce  qu’il  étoit  égale- 
lement  parmi  les  Dieux  «du  Ciel , ceux 
de  la  T erre  , Sc  ceux  de  l’Enfer  : y^go^, 
nios , parce  qu’il  préfidoit  aux  Jepx  Ago- 
naux  dont  il  étoit  l’inventeur.  Les  Athé- 
niens l’honoroient  particulièrement  dans 
la  Citadelle  fous  le  nom  de  profanus 
c’eft-à-dire , non  initié , ainfi  que  le  dit 
Phavorin.  Les  Poètes  , principalement 
Homere  & Orphée , lui  ont  donné  l’é- 
pithete  d'Argicida  ( i ) , moins  pouf 
avoir  tué  Argus , que  parce  qu’il  pré- 
iîdoit  à l’éloquence  qui  eft  fouvent  per- 
nicieufe.  On  lui  donne  auflî  l’épithetc 
d’ Harpe dophorus , à caufe  de  la  faulx 
dont  il  s’étoit  fervi  pour  tuer  Argus  (2).' 
On  le  nomme  quelquefois  Argorceus  , 
ou  le  Dieu  du  marché  , & la  raifon  en 
efi;  fenfible.  Il  avoit  à Pharès  dans  l’A- 
chaïe  une  ftatue  fous  ce  nom  , qui  ren-; 
doit  des  Oracles  : cette  ftatue , fuivant 
Paufanias  (3) , étoit  de  marbre  , de  mé- 
diocre grandeur , de  figure  quarrée  , & 
debout  à terre  fans  piedeftal  ^ l’infcri- 
ption  portoit , dit  cet  Auteur,  que  cetto 
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ftatue  avoit  été  pofée  là  par  Simylus 
Meflenien.  On  lui  donnoit  quelquefois 
l’épithete  de  Chthomus  , qui  lignifie, 
fuivant  plufieurs  Interprètes  , Mercure 
infernal , & fuivant  d’autres , Mercure 
terrejîre.  Celle  de  Criophoros , porte-mou- 
ton : il  avoit  en  effet  à Lefcnée  où  il 
étoit  honoré  fous  ce  nom  , une  ftatuc 
qui  le  repréfentoit , portant  un  mouton 
fur  fes  épaules , pour  marquer , comme 
le  dit  Paufanias  après  Homere  & He- 
lîode  , qn'il  étoit  le  Dieu  des  Pafteurs. 
Les  Tanagréens  l’honoroient  auflî  fous 
le  nom  dj  Promacos  , parce  qu’il  leu 
étoit  apparu  combattant  pour  eux  dans 
une  bataille , ainfi  que  le  dit  le  même 
Paufanias.  On  lui  donnoit  encore  plu- 
fieurs autres  épithetes  qui  font  aifées  à 
expliquer. 

Iris, 

, Comme  Mercure  étoit  le  Mefîàgef 
(des  Dieux  , & fris  leur  Meffagere  y 
c’eft  ici  le  lieu  de  parler  de  cette  Déeffe; 
& il  eft  bon  de  remarquer  d’abord  que 
comme  c’ étoit  prefque  toujours  Jupiter 
qui  fe  fervoit  du  miniftere  de  Mer- 
cure , c’étoit  auffi  Junon  qui  employoit 
Iris  pour  l’envoyer  fur  la  terre.  On  ne 
S^attçnd  pas  fans  doute  de  trouver  rien 


« 


Dieux 

d’Occident; 

.<l.Cb.XUl. 
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'fiitÇtitf  ad-: 
mirer. 


h)  Virgüe. 
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iLa  Alythoîôgie  & les  Failef  ' 
d’hiftoriqüe  au  fujet  d’iris  qui  efl  üïlé 
Divinité  purement  phyfique  ; cepen- 
dant comme  la  Mythologie  Grecque 
perfonifîoit  tout , on  a fait  de  l’Iris  ou 
de  l’Arc-en-ciel'  ürie  jeune  perfonne, 
vêtue  d’un  habit  de  différentes  couleurs, 
toujours  aflîfe  auprès  du  trône  de  Ju- 
non , & prête  à exécuter  fes  ordres.* 
On  lui  a formé  une  généalogie  (l)  , Sc 
on  a dit  qu’elle  étoit  fille  de  Thaumas , 
perfonnage  poétique  dont  le  nom  effc 
tiré  d’un  mot  Grec  qui  veut  dire  j’ad~ 
mire  (2) , ce  qui  après  tout  marque  bien 
la  qualité  du  Metéore  qu’on,  a voulu 
décrire,  n’y  ayant  rien  de  plus  mer- 
veilleux que  cet  arc  que  forment  l'es 
goûtes  d’eau  d’un  nuage  oppofé  au 
Soleil , Æille  trahens  wartos  averjo 
foie  colores  ( 3 )•  Comme  rien  n’aftirc 
plus  notre  admiration  que  l’Arc  - en- 
ciel  , je  ne  fuis  pas  étonné  qu’on  en  ait 
fa'it  une  Divinité  : « Et  certes , dit  Cdtta 
30  dans  Cicéron  (4.) , fi  la  Lune  efl  une 
i Divinité , il  faut  que  l’Etoile  du  ma- 
so tin , que  les  autres  Planètes , que  tou-; 
» tes  les  Etoiles  fixes  foient  de  même 
#»  condition.  Et  pourquoi  n’eh  fera  pas 
ta  l’Arc-en-ciel  ? Cette  Iris  , dis-je  , fi 
» belle  'fi  admirablement  belle  , qu’on 
P a dit  aveç  raifon  qu’elle  étoit  fille  de 
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» Thaumas  » ? Le  nom  à’Eleâlre,  qu’on  ^^>occidmti 
'difoit  être  la  mere  de  l’Arc-en-ciel , & L.i.c!aiXiik 
qui  fignifie  fplendeur  du  Soleil  ; & ce- 
lui à'Aello  qu’on  lui  donnoit  pour 
fœur  , & qui  veut  dire  Tempête,  lui 
convenoient  parfaitement,  puisqu’il  faut 
en  effet , pour  former  ce  Metéore  , que 
Je  Soleil  luife , & que  le  temps  foit  dif- 
pofé  à la  pluye  ou  à l’orage. 

Iris  étoit  tellement  attachée  à Ju- 
non  , qu’elle  ne  la  quittoit  jamais , & 
€allimaque  nous  apprend  que  quand 
.elle  avoit  befoin  de  repos  , elle  s’ap-> 

.puyoit  contre  le  trône  de  la  Déeffe. 

C’eft  toujours  Junon  qui  l’employe , & 

c’eft  ainfî  qu’ApoIlonius  de  Rhodes  (i)  (i)Argo» 

nous  apprend  qu’elle  l’envoya  à Thetis , 4. 

& qu’Ovide  ( 2 ) dit  que  cette  même  ( i ) m# 
JDéeffe  voulant  apprendre  à Alcyone  le  • 
naufrage  de  Ceyx  fon  mari,  lui  ordon- 
na d’aller  dans  le  palais  du  Sommeil. 
.Cependant  elle  ctoit  quelquefois,  mais 
farement,  la  Meffagere  de  Jupiter  , ainfî 
qu’il  paroit  par  Homere  ( 3 ) , & par  ( 3 ) lUai. 
Valérius  Flaccus  (4)  ;•  mais  fon  emploi 
le  plus  important  étoit  d’aller  couper  le  gonaut.'^  1. 4. 
cheveu  fatal  des  femmes  qui  alloient 
mourir  ; car  on  étoit  perfuadé  que 
Comme  il  falloit  que  ce  fût  Mercure  qui 
- par  ordre  de  Jupiter  fît  fortir  des  corps 
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les  âmes  des  hommes  prêts  à mourîi'  j| 
il  falloit  que  ce  fût  Iris  envoyée  par  Jih 
non , qui  délivrât  celles  des  femmes. 
Auflî  voyons-nous  que  Virgile  qui  poP* 
fédoit  parfaitement  la  Théologie  des 
Grecs  & des  Romains , dit  que  Junon 
l’envoya  pour  couper  ce  cheveu  fatal  à 
Didon , après  qu’elle  fe  fut  percé  lo 
fein  {a). 

Cependant  comme  Iris  n’étoit  pas 
toujours  occupée  à de  femblables  em- 
plois , elle  avoit  foin  dans  fes  momcns 
de  repos  , de  l’appartement  de  fa  maî- 
trefle  , dont  Theocrite  dit  qu’elle  fai- 
foit  le  lit.  Lorfque  Junon  revenoit  des 
Enfers  dans  l’Olympe , c’étoit  Iris  qui 
la  purifioit  avec  des  parfums , ainfi  quq 
nous  l’apprend  Ovide  (i). 

Telle  eft  l’idée  que  les  Poetes  don-j 
nent  de  cette  Déefle , idée  qui  n’a  pouf 
fondement  que  la  Phyfique,  en  conlî-; 
dérant  Junon  comme  l’air  groflîer  où  fq 
forme  le  metéore  de  l’Arc-en-ciel. 

(a)  amnt^etens  longutM  mlferata  dolarem  f 

DiffitiUfque  obitHS,  Irim  demifit  Oljmfo , 

luRantem  animam  nexopju-  rejlhfere  crinei i 
Tiam  quia  nec  fato  , mérita  nec  marte  peribat , 

Sed  mifera  ante  diem,  Jnbitoque  arcenfa  farorei 
Tlondum  ilti  flavum  Projerpina  vertice  crinem 
^bjiuierat , fiygioqne  caput  damnaverat  »>e». 
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CHAPITRE  XIV. 

• 

Apollon  ) le  Soleil , Phaeton  > 
les  Mujès  y &c, 

JE  vais  renfermer  dans  ce  Chapitre  d’Ocdd*t. 

tous  ces  différens  fujets  , lefquels  ont  L.i  ch.xiv» 
un  grand  rapport  l’un  à l’autre  ; mais 
pour  éviter  la  confufion , je  ferai  de 
chacun  un  Article  féparé. 

A R T I C L E I. 

Le  Soleil,  nommé  Helios  par  les  Orecsi 

O N ne  fçauroît  difeonvenir  que  Icâ 
Grecs  n’ayent  fouvent , ou  pour  parler 
plus  jufte  , prefque  toujours  confondu' 
le  Soleil  avec  Apollon.  Il  feroit  peut- 
être  inutile  d’entalTer  des  autorités  pour 
prouver  un  fait  lî  confiant  : cependant 
je  citerai  celle  de  Platon , qui  dans  fon 
Cratyle  affCire  qu’ Apollon  efl  le  même 
que  le  Soleil  ; celle  de  Cicéron  , qui 
dit-(i  ) que  le  Soleil  & la  Lune  font  (x)  di 
deux  Divinités , dont  l’une  s’appelle  Nat.  Deot, 
Apollon , & l’autre  Diane  ; enfin  celle  ’ ** 
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a’oSc*  t.  Plutarque  qui  nous  apprend  que prer-f 

l.l.  Ch.xiV.‘  que  tous  les  Grecs  croyoient  qu’Apol-i 
Ion  étoit  le  même  que  le  Soleil.  Ce-i 
pendant  dans  l’ancienne  Mythologie  ces 
deux  Divinités  étojent  diftingwées  l’une 
de  l’autre  ; & j’efpere  lé  prouver  fans' 
répliqué. 

Je  n’ignore  pas  que  j’ai  de  grands 
Xt)  De  Dûs  Adverfaires  à combattre;  queSeWen  (i) 
îyriiiSynt.  dit  que  les  enfans  mêrtiefçavent  que  le 
Soleil  eft  le  même  qu’Apollon  ; que 
**  Macfobe  ( 2 ) , après  avoir  mûrement 
examiné  cette  queftion  , décide  pour 
l’affirmative  ; que  Voffius  (3)  employé 
■"'***  pour  la  prouver,  foute  fon  érudition 
ainfî  qu’Alcander , dans  l’explication  de 
la  Table  Ifiàque  ; mais  malgré  ccs  au- 
jj  /j;  torités  je  foutiens  qu’on,  les  regardoic 
‘ " 'en  un  féns  comme  deux  Divinités  diffé- 
rentes , quoiqiCon  les  confondît  dans 
l’autre.  Je  m’explique  : Les  Payens  rc- 
connoiffoient , comme  on  l’a  déjà  dit , 
des  Dieux  Phylîques  , le  Ciel , la  T erre, 
les  Aftres  , & des  Dieux  animés.  Or  je 
foutiens  qu’on  n’a  jamais  cru  que  le  fils 
de  Jupiter  & de  Latone , qui  chaffé  du 
ciel  fut  obligé  de  garder  les  troupeaux 
d’Admete  ; le  pere  ou  le  protecteur  des 
Mufes  , le  Dieu  des  Oracles  ; Apollon 
en  un  mot,  fut  le  même  que  le  )fils  d’Hy- 
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. ïierîon  ôc  de  Thya , ce  Dieu  qui  éclai- 

• • % *^A/1  V/vviiaw*!*» 

joit  le  monde,  cet  Altre  qui  portoit  par-  L.i.Ch.XiY, 
tout  la  chaleur  & la  fécondité , qu’on 
liomme  le  Soleil.  Que  les  Philofpphes 
qui  ont  tant  rafiné  au  fujet  de  la  Reli- 
gion établie  , les  ayent  confondus  , le 
.vulgaire  , e’eft-à-dire  la  Religion  domi- 
nante les  a toujours  diftingués  : en  voici 
des  preuves  qui  fouffrent  peu  de  répli- 
qué. Cette  diftinétion  fe  trouve  formel- 
lement dans  le  Traité  célébré  que  nous 
avons,  entre  les  Magnèfiens  & lesSmyr- 
néens  (i)  ; ces  deux  Peuples  y jurent  (,)  Muu 
parla  Terre  , par  le  Soleil,  par  Mars,&c.  O3ton,iniu 
& par  Apollon.  Spon  rapporte  une  In- 
fcription  déterrée  à Utreft , qui  efl;  con-^ 
çue  ainfî  : A Jupiter  très  - bon  ù‘  très- 
grand  , à Vinyincible  Soleil , à Apollon , 

(Ùfc.  Varron  , dans  faint  Auguftin  ( 2 ) 
en  nommant  vingt  Dieux , qu’il  appelle 
les  Dieux  choifis , en  fait  deux  du  So- 


(2)  De  Cir; 
Deil.  7.  c.7^ 


leil  6c  d’Apcdlon.  Artemidore  place  l’un 
parmi  les  Dieux  du  Ciel , l’autre  parmi 
ceux  de  l’Æther.  On  lit  dans  une  an- 
cienne Epigramme  Grecque  , Pythius  f 
c’eft-a-dire , Apollon  Pythius  ejl  honoré 
à Delphes  : les  Rhodiens  font  fous  la  pro- 
teâion  du  Soleil  ; ou  comme  s’exprime 
Sidonius  Apollinaris  , qui  femble  avoir 

jCu  en  yûe  cette  Epigramme  ; Le  Soleil 

' ' ' .-1  • • 
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eji  favorable  à Rhodes  , Délias  ou  Apol- 
lon Pejî  à Tymbrée  (i).  Les  Médailles  Sc 
les  autres  monumens  repréfentoient  dif- 
féremment CCS  deux  Divinités  (2) , Joyt 
O.  M.  fummo  , exuperantijftmo , Soit  in- 
viéio  , Apollint  , &c.  Sur  une  de  Lu-, 
cius  Valerianus  , Apollon  paroît  fous  la 
figure  d’uu  jeune  homme  qui  tient  fon 
arc  à la  main  , & fur  une  autre  d’Anto- 
nin  5 il  porte  fa  lyre  & une  patere  ; au 
lieu  que  dans  celles  d’Hadrien  & des 
deux  Gordiens  , d’Aurelien  & de  quel- 
ques autres  Empereurs  , le  Soleil  pa- 
roît la  tête  environnée  de  rayons  , te- 
nant un  globe  à la  main  gauche  ; ce 
qu’on  n’obferve  jamais  fur  les  figures 
d’Apollon. 

A tant  de  preuves  que  m’a  fournies 
le  fçavant  Evêque  d’Hadria  ( 3 ) > je 
vais  en  joindre  encore  de  plus  fortes. 

Homere  , dont  le  témoignage  efl:  ici 
d’un  grand  poids , les  diftingue  réelle- 
ment en  plus  d’un  endroit  de  fes  deux 
Poèmes.  Lucien  en  fait  aulîî  deux  Di- 
vinités , puifqu’il  dit  que  le  Soleil  étoit 
un  des  Titans , conforme  en  cela  avec 
Diodore  de  Sicile , qui  dans  l’endroit 
où  il  parle  des  Atlantides  ( 4)  , dit  que 
le  Soleil  étoit  fils  d’Hyperion  & de  H 
Reine,  c’eft-à-dire,  de  cette  fille  d’üra*; 
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nos  & de  Titaia , qui  fut  toujours  ap- 
pellee  la  Keine  (a).  11  elt  vrai  que  L.i.Ch.xiV.‘ 
comme  la  Mythologie  ancienne  varie 
infiniment  fur  toutes  ces  matières , elle 
confond  quelquefois  le  Soleil  avec  Hy« 
perion  lui  - même  ; mais  toujours  con- 
vient-elle que  le  Soleil  n’étoit  pas  le  mê- 
me qu’ Apollon.  Si  ces  deux  Divinités 
étoient  diftinguées  par  leurs  généalor 
gies  , elles  Tétoient  aulïî  par  leurs  en- 
fans.  Efculape  , par  exemple  , fans  par- 
ler des  autres  , palfa  toujours  pour  le 
fils  d’Apollou  , comme  Æetès,  Roi  de 
la  Colchide  , fut  regardé  comme  fils  du 
Soleil  ; & 11  Venus  , irritée  contre  la 
pofterité  du  Soleil , qui  avoit  découvert, 
ion  adultéré  , la  perfécuta  jufqu’à  jetter 
dans  les  plus  honteufes  proftitutionsPa- 
^ fîphaé  fille  d’Æetès , & Phedre  fa  petite- 
fille  , elle  ne  s’acharna  jamais  contre  les 
cnfans  d’Apollon. 

Les  marbres  & tous  les  anciens  mo- 
pumens  les  diftinguentaulîî,  &lesrepré- 
fent  différemment.  On  peut  ajouter  en- 
core que  dans  le  monument  antique  où 
eft  repréfenté  l’adultere  de  Mars  & de 
Venus,  Apollon  paroît  avec  les  autres 
Dieux  appelles  à ce  fpeébacle  , furpris  / 

' ( d)  Voyez  ce  qui  en  a été  dit  dans  la  Theog.  des  At- 
lantides . Tpm.  1.  liv.  a. 
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144  Mythologie  & les  Fables 
a’Owdênt  ^ous  ceux  qui  s’y  trouvent,  pen-' 

La.cii.xiv.  dant  que  c’étoit  ie  Soleil  qui  avoit  averti 
Vulcain  de  cette  intrigue.  Mais  ce  qui 
prouve  encore  la  diftinftion  que  j’ai  dei>- 
îein  d’établir,  c’efl l’étendue &l’univer- 
falité  du  culte  du  Soleil , la  grande  & la 
première  Divinité  de  tous  les  Peuples 
idolâtres , ainfî  qu’on  l’a  prouvé  dans  le 
premier  Volume.  Les  Egyptiens  , les 
Arabes  , les  Phéniciens , les  Perfes  & 
les  Cappadociens  , fans  nommer  les  au- 
tres Peuples , adoroient  le  Soleil , avant 
qu’on  eût  oui  parler  de  l’Apollon  Grec. 
Ajoutons  que  les  Temples  de  l’un  & de 
l’autre  étoient  diftingués  , ainlî  que  las 
cérémonies  de  leur  culte. 

J’ai  dit  que  les  monumens  qui  nous 
relient  reprçfentoient  le  Soleil  autrement 
qu’Apollon.  En  effet  ils  nous  font  voir 
le  Soleil  fousla  figure  d’un  jeune  homme 
prefque  nud , n’ayant  qu’une  efpece  de 
manteau  fur  fes  épaules  , avec  la  tête 
rayonnante  , & monté  fur  un  char  tiré 
par  quatre  chevaux  , qu’il  preffe  à coups 
de  fouet.  Quelquefois  il  paroît  vêtu  ; & 
avec  les  rayons  qui  environnent  fa  tête , 
fe  voit  le  boiffeau,  fymbole  deSerapis  j 
' qui  étoit  fouvent  pris  pour  le  Soleil,  porr 

tant  .d’une  main  la  corne  d’abondancç  , 
^ui  marque  qu’il  la  procure  à l’univers 

ÇQ 
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tn  le  parcourant  chaque  jour.  Sur  d’au- 
très  monumens  on  le  voit  lortir  d un  l.i.c.xiv. 
antre  , monté  fur  fon  char , pour  mar- 
quer le  lever  de  cet  Aftre  qui  va  com- 
mencer fa  carrière. 

- Les  Mythologues  remarquent  que  les 
chevaux  qui  conduifent  le  char  du  So- 
leil , ne  font  pas  de  front , mais  que 
quelquefois  ils  font  tournés  vers  les 
quatre  parties  dû  monde  ; & c’eft  ainfî 
qu’il  paroît  dans  un  monument  publié 
par  M.  de  la  Chauffe  , & dans  une  mé- 
daille de  Beger  ; cependant  dans  une 
autre  médaille  du  même  Auteur  , ils  ^ 

font  de  front.  On  lit  fur  ces  deux  mé- 
dailles , la  legende  ordinaire  de  Soit  in- 
•viéfo  , à Vin^inctble  Soleil  ( ^ ) , de  fur 
une  autre  médaille  d’Hcliogabale,  celle 
de  fanâo  Deo  Soit.  On  fçait  que  cet 
Empereur  fe  glorifia  toujours  d’avoir 
été  Prêtre  du  Soleil  dans  la  Syrie , & 
que  fon  nom  fait  allufîon  à cette  digni- 
té ; mais  nous  ne  devons  pas  oublier , 
qu’il  conlacra  à Rome  un  Temple  au 
ooleil , où , dans  le  deffein  de  le  rendre 
plus  refpeébable , il  fit  tranfportcr  le  ' 
culte  de  Cybele  ou  de  V efla  , le  Pal- 


(4)  Les  Perfes , comme  on  l’a  dit  dans  le  premier  Vo- 
J tnme , donnoient  les  memes  épithetes  à leurs  Mithras  ^ui 
«toit  le  Soleil.  . 

Tome  ÎF.  ^ G 
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1^6  La  Mythohp^e  Ù*  les  Fables 
D \t.v  X ladium  , 6c  les  Anciles.  Il  voulut  mê*^ 

jfT  O xîv.  y rendoient  au 

vrai  Dieu  les  Samaritains  , les  Juifs  & 
les  Chrétiens  (a).  Herodien  nous  a 
confervé  l’hiftoire  du  culte  que  cet  Em- 
pereur rende it  au  Soleil  dans  ce  Tem- 
ple. Heliogabale  , dit  - il , érigea  uu 
Temple  magnifique  à ce  Dieu,  {le  Soleil) 
j&  y plaça  plufîeurs  Autels , fur  lefquels 
il  immoloit  tous  les  matins  des  héca- 
jtombes  de  taureaux  , Sc  un  grand  nom- 
bre de  brebis  ; & après  y avoir  répandu 
une  profufion  d’aromates , il  y faifoit 
y des  lib?itions  de  vins  vieux  des  plus  ex- 

cellens  ; en  forte  qu’on  voyoit  le  vin  Sç 
le  fang  ruiffcler  de  tous  côtés.  Des 
Choeurs  de  Mufique  rangés  autour  de 
ces  Autels  augraentoient  la  célébrité  de 
ce  culte.  Des  femmes  Phéniciennes  avec 
leurs  Inftrumens  de  Mufique,  qui  étoienÇ 
des  Cymbales  & des  Tympanons , dan- 
Ibient  en  cercle;&  les  entrailles  des  vicr 
times , ainfi  que  les  aromates  , étoient 
portées  dans  des  badins  d’or  , par  tout 
ICC  qu’il  y avoit  de  plus  qualifié  à Rome^ 
Mais  une  plus  grande  marque  encore 
delà  diftinftiou  du  Soleil  & d’Apollon, 

(0)  Axa,  Varias , au  rapport  de  Lampridius , fît  auflÇ 
.a*nftriiire  dans  la  tneme  Ville  nn  Temple  en  l’honneur  du 
^oleil , suis  tut  moins  célcbic  ^ue  celui  d’HcU»; 
fabajç,  , . . - > > ^ 
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«’eft  que  fuivant  le  même  Auteur  , 1«  Dieu* 
premier  dont  , le  culte  fut  très-célebrc 
à Rome , fur-tout  diî  temps  du  bas  Em- 
pire , n’étoit  pas  toujours  reprefenté  par 
une  flatue  faite  de  main  d’homme,  com- . 
me  le  fécond.,  & que  .fa  .figure  n’étoit 
qu’une  grande  pierre  ronde  par  le  bas  , 

& qui  s’élevoit.en  pyramide.  C’eft  ainlî 
qu’il  paroît  fur  la  médaille  d’Helioga- 
bale , qui  repréfente  un  char  tiré  par 
quatre  chevaux,  fur  lequel  , au  lieu 
d’une  figure  humaine , eft  une  pierre 
ronde  par  le  bas  ,■  Sc  qui,  s’élève  en 
pointe.  Les  Rhodiens  , dont  le  Soleil 
étoit  la  grande.divinité  , & pour  lequel  ^ 

ils  avoient  fait  ce  magnifique  CololTe  ^ 
que  nous  avons  décrit  dans  l’article  des 
Statues  ( 1 ) , repréfentoient  fur  leurs  . . ^ 
médailles  le  Soleil  tantôt  couronné  de  **  ” 
rayons , & quelquefois  feulement  avec 
une  face  large.  Enfin , dans  une  pierre 
gravée  du  cabinet.de  M.  de  la  Chauffe, 
le  Soleil  paroît  la  tête  environnée  de 
rayons  , avec  deux  ailes , les  cheveux 
longs , frifés  & bouclés  , un  Trident',  . 
un  Croiffant  âc  un  inftrument  de  Mu- 
fique.  Les  Antiquaires  croyent  que  cette 
Pierre  marque  le  Soleil  Levant , le  Tri- 
dent nous  apprenant  qu’il  fort  de  l’O- 
icean  j le  Croiffant  fcmble  annoncer 

Gij 
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Î4S  La  'Mythologie  &“  les  Fables 
que  la  Lune  difparoît  <|uand  le  Soleil 
ie  leve  ; rinftrument  de  Mufîque  dé- 
figne  l’harmonie  diT  Ciel  tant  célébrée 
par  Pythagore  , & les  ailes  la  rapidité 
Jde  la  courfe  de  cet  Aftre. 

- L’Antiquité  ne  nous  a pas  laifTé  igno- 
rer les  noms  des:  quatre  chevaux  qui 
conduifênt  le  char  duSoleil.  Ovide  (i) 
les  nomme  Fous , Pyrois , Æthon  ôc  Phle- 
gm  f noms  Grecs  dont  l’étymologie 
marque  les  qualités  : le  Mythologue 
Fulgence  (2)  les  appelle  Erythous , ou 
le  rouçre;  Aùeon,  le  lunùneux',  LampoSy 
le  refplendijfant  ; & Philogeus  , qui  aime 
la  terre.  Le  premier  défigne  le  lever  du 
Soleil , dont  les  rayons  alors  font  rou- 
geâtres. Aéleon  marque  le  temps  ou 
<C€S  mêmes  rayons  , fortis  de  l’athmof- 
phere , font  plus  clairs  , c’eft-à-dire  les 
;^euf  ou  dix  heures  du  matin.  Lampos 
figure  le  midi,  où  la  lumière  de  cet 
^re  cft  dans  toute  fa  force  ; & Phllo- 
géus  repréfente  le  coucher  du  Soleil 
jÇui  f^mplç  s’approcher  de  Ja  terre. 
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Dretis- 

A TT  d’ÜceirfcBfc- 

R T I C L E IL.  i-.l.C,XlV« 

< 

Explication  de  la  Fable  de  Fhaëtort^  de/ 

Heliades  fes  Sœurs , ^ de  Cygnus.’ 

C E <jue  noùs  venons  de  dire  du  So^ 

Jeii  nous  conduit  à la  Fable  de  Phaëton. 

Cette  Fable  décrite  par  Ovide  (i)  dairs 
un  grand  détail,  fe  réduit  à ceci.  Phaë-- 
ton  ayant  eu  un  d'fférend  avec  Epaphu& 

■fils  de  Jupiter  & d'Io , celui-ci  lui  rc-' 

•procha  qu’il  n’éfoit  pas  fik  du  Soleily 
comme  il  s’en  vantoit , & que  Clymene’ 
fa  mere  n’en 'avoit  fait  courir  le  bruit 
que  pour  cacher  fa  foibleffe  pour  queF- 
‘que  amant.  Phaëton  piqué  de  ce  re^ 
proche  alla  s’en  plaindre  à fa  mere  , qui 
lui  ordonna  d-’ aller  au- Palais  du  Soleil  y 
& de  lui  demander,  pour  preuve  de  fon 
origine , la  conduite  de  fon  char  pendant 
. un  jour.  Phaëton  exécuta  l’ordre  de  fa 
mere , & âpres  avoir  expliqué  à fort 
pere  le  fijet  de  fon  arrivée  , il  le  con*- 
jura  de  lui  accorder  une  grâce , fans  hi 
fpécifier.  Le  Soleil , qui  ne  foupçon- 
noit  pas  que  le  jeune  homme  pût  lui 
demander  une  chofe  auffî  au-dc(Tus  de 
■fes  forces , que  l’étoit  la  conduite  de 
fon  char , jura  par  le  Styx  , qu’il  ne  lui 

üiij 
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lyo  La  AîythologteÙ'  les  FaBîes 
refuferoit  rien  ; & Phaëton  lui  demanda 
1.1.CX1V.  alors  la  permmion  déclamer  le  monde» 
Engagé'  par  un  ferment  -irrévocable  , 
le  Soleil , après  avoir  fait  tous  fes  efforts 
pour  détourner  foniîls  d’une  entreprife 
il  difficile  & fi  dangéreufe  , & le  voyant 
'inflexible , lui  accorda  ce  qu’il  deman- 
doit  ; le  jeune  téméraire  monte  fur  lé 
char  du  Soleil , mais  les  chevaux  ne  re- 
connoiffant  point  la  main  de  leur  maî- 
tre , fe  détournent  de  la  route  ordinai- 
re, & montant  tantôt  trop  haut  menacent 
le  ciel  d’un  embrafement  inévitable  , ou- 
defeendant  trop  bas  tariflent  les  fon- 
taines &les  rivières.  La  Terre  allarmée 
s’adreffe  à Jupiter  , & implore  fon  fe- 
cours.  Ce  Dieu  touché  des  juftes  plain- 
tes de  cette  Déefle , renverfe  d’un  coup 
de  foudre  le  jeune  Phaëton,  qui  fe  noyé 
dans  l’Eridan.  Les  Heliades  fes  fœurs 
fe  livrent  au  plus  cruel  défefpoir , Sc 
font  changées  en  arbres.  Cygnus  fon 
frere  meurt  de  douleur  , & les  Dieux 
le  métamorphofent  en  cygne. 

Ceux  qui  ne  regardent  les  Fables  que 
comme  les  dépofitaires  de  la  morale.  & 
de  la  Phyfique  des  Anciens  , n’ont  pas 
beaucoup  de  peine  à expliquer  celle-ci, 
en  difant  qu’elle  eft  l’cmblême  d’un  té- 
ineraire  qui  forme  une  entreprife  iné-. 
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gale  à fes  forces  ; mais  failoit-il  tant 
d’appareil  pour  nous  débiter  une  rao-  j 
ralité  fî  triviale  ? J’avoue  qu’il  éft  dif- 
ficile de  ramener  cette  fiftîon  à fa  vé- 
ritable origine;  mais  le  fond  n’en  cflt 
pas  moins  hiftorique  ; & il  s’y  agit  de 
perfonnages  très-réels  , dont  rAntiqui-: 
té  ry;>us  a tranfmis  la  généalogie.  Sui-*. 
vant  l’opinion  commune  Phaëton  étoit 
fils  du  Soleil  &*de  Clymenc , foit  que 
fov  ' le  nom  du  Soleil  on  ait  vouliï 
pai.er  d’Orus  Roi  d’Egypte  , car  cet-f 
te  hiftoire  paroît  venir  de  ce  pays-là  , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  ; ou 
quelqu’a.utre  perfonnage  de  ceux  qui  ont 
été  pris  pour  cet  Aftre.  Quelques  AiV' 
ciens  lui  donnent  pour  mere  la  Nyni-: 
phe  Rhode  , fille  de  Neptune  & d’Am» 
phitrite , & Hefiode  dit  qu’il  étoit  fils 
de  Cephale  & de  l’Aurore  ; généalo- 
gie qui  a été  adoptée  par  Apollodore  , 
& de  laquelle  Eufebe  , après  Jules  Afri- 
cain , s’efl:  fervi  pour  fixer  l’époque  de 
Cecrops.  Suivant  cet  Auteur  , Herfé 
fille  de  ce  premier  Roi  cf  Athènes  , fut 
mere  de  Cephale  enlevé  par  l’Aurore  j, 
c’eft-à-dire  , qui  abandonna  la  Grece 
pour  aller  s’établir  dans  le  Levant.  Ce- 
phale eut  un  fils  nommé  Tithon  f qui« 
mit  au  monde  Phaè'ton.  Suivant  cette- 
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d’Occldent. 

L.  1.  C XIV. 


(t)  Liv.  s« 
4e  Die  nat.  c. 


(2)InMcteor. 


(i)In  Chroo» 


1^2  La  Mythologie  Ô^  les  Fables 
généalogie , Phaëton  reconnoiflbit  Ce=^ 
crops  pour  fon  trifayeul  ; ainfi  on  peut- 
croire  qu’il  a vécu  lyOr  ans  après,  ce 
premier  Roi  d’ Athènes , qui  regnoit 
ij82.  ans  avant  l’Ere  Chrétienne , 6c. 
près  de  400.  avant  la  guerre  de  Troye, 
comme  on  peut  le  prouver  par  Denyst-' 
d’Halicarnafle  ( i ) , & par  Cenforin  {a). 

: Après  avoir  fait  connoître  ce  Prince 
par  fa  généalogie  , & avoir  déterminé 
le  temps  auquel  il  vivoit , il  faut  voir 
maintenant  ce  qui  peut  avoir  donné  lievr 
à la  fable  lînguliere  qu’on  a débitée  fur 
fon  fujet.  On  voit  bien  qu’au  rabais  du- 
merveilleux , elle  fait  allulîon  à quelque 
chaleur  exceflive  qui  arriva  pendant  fon- 
régné.  Ariftote  (2)  croit  fur  la  foi  de 
quelques  Anciens  , que  du  temps  de- 
Phaëton  il  tomba  des  flammes  du  ciel 
qui  confumerent  plufîeurs  pays  , &Eu* 
febe  place  (3)  ce  Déluge  de  feu  dans  1& 
même  fiécle  qu’arriva  celui  de  Dcuca- 
lion  (h).  On  peut  confirmer  la  penfée' 
d’Ariftote  par  le  nom  même  de  Phaë- 
ton , qui  formé  du  mot  <p»{ru  , fulgeo  , 
peut  fignifier  brûlant  ou  lumineux.  Ceux: 

(4)  Voici  l’ordre  de  fa  généalogie,  Cecrops,  Herfé  fa 
fille  , Cephale  , Tithoii , Phaëton. 

{b)  Ovide  infinue  que  cet  événement  eft  arrivé  avant 
fa  guerre  de  Troye , par  ces  mots , itemn- 


Expliquées  par' PlT^oîre'.- 
<^uî  écrivirent  les  premiers  cet  événc- 
Hicnt,  employèrent  quelque  figure  vive  l.i.c.xiv. 
& exprefiîvc  , & dirent  fans  doute  qu’il 
falloit  que  ce  jour-là  le  Soleil  eût  confié 
fon  char  à quelque  jeune  étourdi , qui 
n’ayant  pas  bien  fçû  le  conduire , avoit 
cmbrafé  la  terre. 

. On  pourroit  penfer,  ou  quePembra- 
fcment  des  villes  criminelles  , ou  peut- 
être  le  prodige  arrivé  du,  temps  de  Jo- 
fué , ou  celui  d’Ezéchi  îs  , a donnélieii 
à cette  fidion.  Il  elt  sûr  que  les  Chal- 
déens  remarquèrent  la  rétragradatioiv 
du  Soleil  arrivée  fous  le  régné  de  ce 
Roi  de  Juda  , & qu’ik  envoyèrent  une 
Ambafiade  fous  prétexte  de  le  féliciter 
du  rétablilTement  de  fa  fanté , mais  enj 
effet  pour  s’inftruire  à fond  d’un  événe-7 
ment  fi  extraordinaire. 

Toutes  ces  conjeduresont  leur  fon- 
dement dans  l’Antiquité , & de  célébrés 
Auteurs  les  ont  avancées.  Saint  Jean- 
• Chryfoftomc  en  propofe  une  autre.  Se- 
lon lui  c’efl  le  char  du  Prophète  Elie 
dont  le  nom  a tant  de  rapport  avec  ce- 
lui d’E/wj,  que  les  Grecs  donnent  avr 
Soleil qui  eft  le  véritable  fondement 
de  cette  fable.^  Voflîus  (.1)  prétend  qu  if  (',)DfOr  j. 
s’agit,  d-’une  fable  Egyptienne  & ce  . 

f5,avant  Auteur  confond  le  dueil  du  So-: 
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1 ^4  La  Mythologie  & les  Fables 
Dieux  leil , pour  la  perte  de  fon  fils  , avec  cc*^ 
hc.xiv.  Egyptiens  pour  la  mort  d’Ofiris  j 

ainfi  que  les  larmes  des  Heliades  avec 
celles  que  le  Prophète  Ezéchiel  vit  ver- 
fer  à ces  femmes  qui  pleuroient  la  mort 
de  Thammus.  Ovide  femble  donner  lieu  à 
une  conjeâure  fi  bien  fondée,  lorfi» 
qu’il  parle  dans  cette  fable , du  diffé- 
rend dePhaëton  avec  Epaphus  Roi  d’E- 
gypte. Cette  idée  m’en  a fait  venir  une 
autre  , • qui  y • porte  une  nouvelle  lu- 
mière, Les  G^ecs  qui  anciennement 
connoiflbient  peu  les  pays  étrangers  , 
les  ont  fouvent  confondus.  Ils  ont  pla-  , 
cé  dans  l’Orient  ou  dans  l’Ethiopie  la 
feene  deplufieurs  événemens  qui  étoient 
arrivés  en  Egypte  ; ainfi  on  peut  croire 
qu’ils  fe  font  trompés  fur  le  pays  de 
Phaëton.  Je  fuis  perfuadé  que  c’étoit 
l'Egypte;  c’eft-là  où  avoit  régné  Orus, 
dont  le  culte  fut  confondu  dans  la  fuite 
avec  celui  du  Soleil.  Le  culte  d’Ofiris 
qui  étoit  le  Jupiter  des  Egyptiens , y 
étoit  aufiî  fort  célébré  : peut-être  que 
Phaëton  reconnoiffoit  l’un  de  ces  deux 
Rois  pour  fes  ancêtres.  Comme  Epa- 
phus rapportoit  fon  origine  au  fécond , 
ces  jeunes  Princes  eurent  quelque  diffé- 
rend , dont  Phaëton  fe  tira  mal  : la  Sa- 
tyre publia  le  refte  de  la  fable  en  l’ho»- 
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heur  de  celui  qui  avoir  été  le  vainqueur.  P V * 
Quoiqu  il  en  foit , cette  Hiftoire  a été  t.i.c.xiv. 
fort  embellie , & on  y a mêlé  de  la  Phy- 
fique  & de  l’Aftronomie  , comme  il  eft 
ailé  de  s’en  appercevoir  en  lifant  Ovide. 

Car  fans  vouloir  entrer  ici  dans  un  trop 
long  détail , on  voit  bien  que  lorfquo 
ce  Poète  dit  que  Phaëton , à la  vûc 
du  Signe  du  Scorpion  , abandonna  le 
Chariot , il  a voulu  nous  marquer  que 
l’événement,  dont  il  s’agit , étoit  arri- 
vé dans  le  mois  où  le  Soleil  eft  dans  ce 
Signe.  ' 

Enfin  fi  toutes  ces  explications  né 
font  pas  adoptées , on  peut  s’en  tenir 
à celle  de  Plutarque  (i) , & de  Tzetzès, 
qui  difent  qu’il  y a eu  véritablement  un 
Phaëton  qui  régna  fur  les  Molofles  , & 
qui  fe  noya  dans  le  Pô  ; que  ce  Prince 
s’étoit  appliqué  à l’Aftronomie,  & qu’il 
avoit  prédit  cette  grande  chaleur  qui 
arriva  de  fon  temps , & qui  défola  tout  '' 

fon  Royaume. 

■ Ces  deux  Auteurs  ont  fans  doute  lui- 
vi  le  fentiment  de  Lucien , qui  après 
avoir  raillé  agréablement  fur  cette  fable 
dans  un  de  fes  Dialogues , dit  fort  fé- 
rieufement  dans  le  Traité  de  l’Aftrono- 
mie , que  ce  qui  a donné  lieu  à cette  fi- 
dion,  c’eft  que  Phaëton  s’étoit  fort 

G v) 
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Dieux  adonné  à l’Aftronomie , & s’étolt  ap- 

G i^cciucnc*  f ^ \ 

L.  I.  C.  XIV.  pwque  lur-tout  a connoitre  le  cours  • 
du  Soleil  ; mais  qu’étant  mort  fort  jeune , 
il  avoit  lailTé  tes  Obfervations  impar- 
faites ; ce  qui  fit  dire  à quelijue  Poète 
qu’il  n’avoit  pas  pu  conduire  le  char 
du  Soleil  jufqu’à  la  fin  de  fa  carrière;. 

L’Antiquité  nous  a kifle  quelques 
monumens  de  cette  fable  : le  premier  y 
qui  efl;  tiré  du  Cabinet  du  Chevalier 
Maffei , repréfente  Phaëton  mort  & é* 
tendu , pendant  que  le  cLar  encore  en- 
tier efl;  au  milieu  des  airs.  Ce  Monu-f 
ment  a deux  chofes  fort  finguüeres  : 
Pune,  que  le  char  n’eft  conduit  que 
par  deux  Chevaux  , contre  l’opinion 
commune  qui  lui  en  donne  quatre.  Les 
(0  Lîv.dc*  Anciens  au  rapport  de  Tertullien  (i)  , 
Spcâ.c.9.  didinguoient  en  cela  le  Char  du  Soleil 
d’avec  celui  de  la  Lune  ; le  premier 
étant  toujours  tiré  par  quatre  chevaux, 
& le  fécond  par  deux  feulement.  L’au- 
tre Monument  efl  tiré  du  Cabinet  de 
Melîîeurs  de  Charlet,  Le  champ  repré- 
fente  des  flammes,  le  char  brifé  , dont 
on  ne  voit  qu’une  roue , Phaëton  mort., 
& les  chevaux  en  grand  défordre.  On 
y voit  auflî  à côté  d’un  des  chevaux  , 

. deux  Oifeaux  avec  des  huppes  fur  la 
tête , qu’on  prend  pour  deux  Cygnes.,, 
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îfe  on  croit  que  le  Sculpteur  a voulu  dî^cddcnt. 
peindre  en  même  temps  la  Métamor-L.i.ch.xiV^ 
phofe  de  Cygnus  Roi  de  Ligurie.  Ce- 
pendant à.dire  wai- , ces  deux  Oifeaux 
ne  reflemblent  point  à des  Cygnes. 
L’Ouvrier  a trop  bien  delïiné  le  refte 
de  l’Ouvrage  , pour  croire  qu’il  fe  foit 
fi  groflierement  mépris  en  repréfentanc 
des  Cygnes.  Ce  font  là  de  ces  enigmes 
qu’on  ne  trouve  que  trop  fouvent  dans- 
les  Antiques , & qu’il  elî  fort  inutile  de 
vouloir  pénétrer.  Dans  le  troifiém© 
Monument , qui  eft  tiré  de  Bcger , Phaë-' 

. ton  eft  monté  fur  un  Char  , & les  che-’ 
vaux  en  défordre , annoncent  une  chute 
prochaine.  Ce  Monument  a cela  de  fin- 
gulier , que  les  Heliades  fœurs  de  Phaë- 
ton  J y paroiftènt  fur  le  bord  d’un  fleuve 
dans  le  moment  qu’elles  commencent  ài 
être  changées  en  Peupliers.  Le  Cygne- 
qui  eft  auprès  fait  voir  que  le  Sculpteur 
a voulu  raffembler toutes  les  circonftan-' 
ces  de  cette  fable.  Mais  je  dois  remar- 
quer qu’Apollonius  de  Rhodes  (i)  ra-  (oiîv.  aw 
conte  fur  ce  fujet  une  particularité  qu’on-  Argo^we».- 
ne  trouve  point  dans  les  autres  Poètes  ; 
fçavoir , que  l’eau  de  l’Eridan  fut  fi  in- 
fc  ftée  par  l’embrafement , & par  la  fou- 
dre que  Jupiter  lança  contre  Phaëton  ,, 
que  les  Oifeaux  qui  voloient  fur  ce  fleur 
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ï>rEux  ve  n’en  pouvant  fupporter  la  puanteur^r 
l-'iîcïxTv.  y fomboient  morts. 

• Pour  ce  qui  regarde  la  metamorphofer 
des  trois  fœurs  de  Phae'ton  * Phœbé  , 
Lampetie , & Eglé  , on  peut  dire  quer 
Ces  Princeffes  moururent  en  effet  de  re- 
gret fur  le  Pô , où  elles  ëtoient  allées 
pleurer  le  malheur  de  leur  frere  ; & quer 
Ictir  raétamorphofe  n’eft  qu’un  ornement 
poétique  , ainfi  que  ce  qu’on  dit  de  leurs 
larmes  qui  furent  changées  en  ambre  ^ 
parce  qu’il  dégoûte  des  Peupliers  une  ef-^ 
pece  de  gomme  qui  reffemble  affez  k, 
Fambre.  jaune.  On  doit  penfer  de  mêmcr 
de  la  métamorphofe  de  Cygnus  Roi  der 
Ligurie  , fon  frere , que  la  raffemblance? 
des  noms  a fait  changer  en  Cygne. 

• Les  Anciens  ne  font  pas  d’accord  for- 
la  nature  du  changement  des  Heliadesy 
quoique  l’opinion  la  plus  commune  foit 
qu’elles  furent  métamorphofées  en  Peu- 

' pliers  : Virgile  (a)  fait  dire  dans  une  der 
fes  Eglogues  à Silene  , qu’elles  furent 
î changées  en  Aulnes  ; cependant  dans  le 

' dixiéme  Livre  de  l’Eneide , il  revient  au 

fentiment  commun  , puifqu’il  nous  ap- 
prend que  Cygnus  paflfoit  les  jours  à dé- 
plorer la  perte  de  fon  cher  Phaëton  à 

(4)  Tum  PhaetititimUt  muff»  circumd^t  /m4r4  Cirlicli  » 

i&e.  Virg.  l*cU 
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l’ombre  des  Peupliers , en  quoi  lesfœurs 
de  ce  malheureux  Prince  avoient  été  l.i.c1i.xiy. 
changées  (^7).  11  y avoit  encore  à ce  fu- 
■jet  une  troifiéme  opinion , qui  les  faifoit 
changer  en  Larix  , arbre  femblable  au 
Pin , & dont  la  gomme  efl  une  efpece  de 
Terebentine.  La  famille  Accoleia,  ori- 
ginaire des  environs  du  Pô  , félon  Fui- 
vius  Urfînus  , avoit  pris  à caufe  de  cela 
le  furnom  de  Larifcola  ; & dans  la  Mé- 
daillé qui  nous  refte  de  cette  famille  5 
qui  eft  rapportée  auflî  dans  Vaillant,  oi> 

Voit  d’un  côté  la  tête  d’une  femme , que 
les  Auteurs  croient  être  celle  de  Cly- 
Jnene , mere  de  Phaëton , avec  cette  In- 
feription  , P.  Accoleius  Larifcola , & au 
revers,  trois  femmes  métamorphofées  en 
Larix,  qui  font  les  trois  fœurs  de  Phaë- 
ton. Vitruve  (i)  & Pline  (2)  difent  que  ( , ) i.  j; 
le  Larix  ne  fè  trouve  qu’aux  environs  du  ^-9. 

Pô  ; qu’il  jette  une  gomme  , & qu’il  ne 
brûle  point;  c’eft-à-dire  , qu’il  brûle  ^ 
difficilement , à caufe  des  fucs  humides 
dont  il  eft  chargé  , & non  pas  , comme 
le  rapporte  Palladius  (3)  fur  la  foi  de 
quelque  Ancien  , par  la  haine  qu’il  avoit 
contre  le  feu  qui  avoit  confumé  foa 
frere.  - 


10, 


(3)  Lit.  iü 
c.  I5t 


[ (a)  PtpHleAS  inter  frandes  unArttmque  Sar*n^ 
X>nm  fAnitjCSc,  Idem  Æneid.  1.  lo. 
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Me  feroit-il  permis  de  hazardei'  liiïlÉ 
. conjefture-  fur  toute  cette,  fable  , ÔC 
dire  qu’elle  vient  des  Pays  du  Nord  ,,  & 
que  le  fieuve.Reidan' , .qui  après  avoir 
coulé  dans  la  Prufle , le  jette  dans  la 
mer  Baltique , a donné  lieu  à la  plupart 
•des  circonftances  qui  la  compolent.  Ert 
•effet,-  il  y a fur  les  bords  de  ce  fleuve 
.une  quantité  prodigieufe  de  Peupliers > 
•&  de  Cygnes  qui  viennent  au  Printemps 
y faire  leurs  couvées.  L’endroit  où  il  fe 
décharge  dans  la  mer  , eft  connu  par 
l’ambre  jaune  qui  s’y  trouve , & qui  fait 
un  gros-  revenu  au  Prince  qui  gouverne 
■cet  Etat,  de  ncifs  trouve  que  dans  ce 
Pays-là , & nullement  fur  le  Pôf  li^n’eft 
pas  étonnant  que  ce  que  la  tradition  ap- 
prenoit  de  ce  fleuve,  ait  fait  nommer  lô 
rô  , Eridan  ; ces  deux  mots  fe  reffem-, 
blant  trop,  pour  ne  le  pas  croire.- 
Les  Mes  Eleétrides  qu’Apollonius  de 
Rhodes,  dans  fon  Voyage  des-.Argonau- 
tes  , fait  trouver  dans- la  mer  Adriatique 
vers  l’embouchure  duPô , font  une  fic-^ 
don  : l’ambre  ne  fe  trouve  ni  fur  ce  fleu- 
ve , ni  dans  ces  prétendues  Mes  ;-en  quoi 
je  Dé  fais  que  fuivrele  fentinlent  de  Pline 
(a).  Ce  que  rapporte  Lucien  ( i ) /ert} 

( a ) y nxt4  tas  ,,Ele3r!der,  vocavers-}  in  ^uibns  provenirtK 
JhittMHm  f.  tgtod  iÙi  cUUrttm-  appuUttnt^  vanHath  Gr^cA  (tri- 


Expliquées  par  PHiJlotre,  - i6t 

auin  beaucoup  à confirmer  ma  conjeébu- 
re.- 11  raconte  qu  étant  aile  lur  le  ro  L.i.chiXiv. 
dans  le  deffein  d’y  chercher  de  l’ambre , 
des  Peupliers , & des  Cygnes  , les  ha- 
bitaris  du  pays  lui  répondirent,  qu’il  n’y 
avoit  fur  ce  fleuve  ni  Cygnes  , ni  Peu- 
pliers , ni  ambre  ; & il  ajoute  qu’ayant 
voulu  expliquer  à quelque  Batelier  la 
fable  de  Phaëton  & de  fes  fœurs  , il  s’é- 
toit  mocqué  de  lui , l’aflurant  qu’il  n’en 
avoit  jamais  cnii  parler. 

Pour  éclaircir  maintenant  ce  que  nous 
avons  dit  de  Cygnus  , il  eft  bon  d’avei- 
tir  que  l’Hlftoire  ancienne  fait  mention 
de  fix  perfonnes  de  ce  nom.  Le  premier  . S 
étoitfiJsde  Mars  : Hercule  monté  fur 
le  cheval  Arion  le  vainquit , dont  ce  \rV 
Dieu  fut  fi  courroucé,  qu’il  voulut  fe  W 
battre  contre  le  vainqueur  de  fon  fils  ; 
mais  Jupiter  les  fépara  d’un  coup  de 
foudre. 

Le  fécond  étoit  fils  de  Neptune  , 6c 
^ étoit*  invulnérable  ; ce  fut  celui  qu’A- 
chille  étouffa  près  de  Troye. 

Le  troifiéme  étoit  fils  d’Hieres  & fut 
changé  en  oifeau  de  ce  nom  (2). 

T A.  * ' 'a.  * A,  • J TM-  ••  Met*  !•  2% 

Le  quatrième  etoit  cet  ami  de  Phae- 
ton  , qui  déplorant  fa  mort  fut  auflî  chan- 

liffîmrim  diCMmentum  ; *deo  Ht  quoi  earnnt  déponent  hand' 

HrtijHtim  ioffftiicrit.  Plin*liv*3. 
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îPOccident. 

t.l.Ch.XV. 

(i)  Vitgil. 
En.  1.  10. 

(î)  Narr. 
Si* 


1^2  La  Mythologie  & les  Fahlef 
gé  en  Cygne  ri).  * 

Le  cinquième  ne  nous  eft  connu  qud 
par  fon  avanture  racontée  dans  Paufa^*  • * 
nias.  Le  fixiéme  enfin , l*eft  par  Gonoa 
dans  Photius  (2) 


CHAPITRE  XV. 

Hijïoire  d'Apollon. 

t 

"f  *Ai  dit  au  commencement  du  Chapi-- 
J tre  précèdent  que  les  Anciens  avoient 
fsLit  deux  Divinités  différentes  du  Soleil 
ôc  d’Apollon  ; cependant  quand  celui-ci 
fut  devenu  chez  les  Grecs  êc  les  Romains- 
le  fymbole  du  Soleil , la  diftinftion  dif^ 
parut  peu  à peu  > & on  ne  le  regarda  plus^ 
que  comme  le  Soleil  lui-même.  Il  me 
refte  maintenant  à expofer  ce  que  la  My- 
thologie de  ces  deux  Peuples  nous  ap-  « 
prend  à fon  fujet.  Cicéron diffingue  qua- 
tre  Apollons.  Le  premier  , fils  de  V’^uL 
cain  , étoit  le  Dieu  tutelaire  des  Athé- 
niens ; le  fécond  étoit  fils  de  Coryban- 
te  , & natif  de  Crete  , lequel  , dit-on  , 
eut  guerre  avec  Jupiter  même  , pour 
^ette  Ifle-là.  Le  troifiéme  , qui  pafïa  du 
pays  des  Hyperboréens  à Dclphcsj  étoitr 


t . CoogI 
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iïls  tîu  troifîéme  Jupiter  & de  Latone. 

• f » • A 1*  O ' d Otcidcnt* 

Le  quatrième  etoit  Arcadie , & a ete  l,i.  Oh.  xy» 
.appelle  Nomion , parce  qu’il  avoit  donné  - 
•des  Loix  aux  Arcadiens. 

' Il  paroît  que  Cicéron  a pris  ces  qua- 
tre Apollons  pour  des  perfonnages  réels, 
puifqu’il  en  rapporte  les  généalogies  : 
cependant  Voffius  (i)  ne  regarde  ce  (i^DeOrig. 

TxP  r ^ ' &progr.ldol« 

Dieu  que  comme  un  perlonnage  metar 
phorique , & foutient  qu’il  n’y  eut  }*.-  . 
mais  d’autre  Apollon  que  le  Soleil  : voici 
les  raifons  fur  lefquelles  il  fe  fonde.  Sâ 
l’on  a fait  palTcr  Apollon  , dit-il , pour 
être 'le  fils  de  Jupiter,  c’eft  que  ce  Dieu 
•fut  toujours  regardé  par  les  Anciens 
comme  l’auteur  du  monde.  On  a dit  que 
•fa  mere  s’appelloit  Latone , nom  qui  fi- 
cnifie  caché , parce  qu’avant  que  le  So- 
leil fut  créé , tout  étoit  caché  dans  l’obf* 
curité  du  Chaos.  On  ajoute  qu’il  na- 
quit à Delos,  nom  qui  fignifîc  manifefi 
tation , parce  que  la  lumière  de  cet  Aflrc 
éclaire  toute  I5  terre.  Si  on  repréfente 
ce  Dieu  toujours  jeune  & fans  barbe, 
c’eft  que  le  Soleil  ne  vieillit  point , âc 
•ne  s’affoiblit  point.  Que  peuvent  ligni- 
fier fon  arc  & fes  fléchés , que  fes  rayons  f 
Il  étoit  le  Dieu  de  la  Médecine , parce 
que  le  Soleil  fait  croîtrê  les  plantes  dont 
fm  compofe  les  medicamens.  Enfin  qu’oi^ 
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Pieux  parcoure  , dit-il , foutes  les  ccremonîcl  j 

LiTch^xv.  culte  qu’on  lui  rendoit  , on  verra  ^ 

• qu’elles  avoient  un  rapport  marqué  à | 
l’Aftre  qu’il  rcpréfentoit  : d’où  il  con*^  ! 
dut  qu’il  ne  faut  point  chercher  d’autre  3 
Apollon  que  le  Soleil , Divinité  adorée  1 
par  tout  l’univers.  j 

Je  conviens  avec  ce  fçavant  Auteur ^ 
que  les  Anciens  ont  fouvent  pris  Apol- 
. Ion  pour  le  Soleil,  ainù  que  je  viens  de 
le  dire  dans  le  Chapitre  precedent  ; ôc 
que  la  plupart  des  chofes  qu’ils  en  ont 
dites  doivent  fe  rapporter  à l’Aflrc  qui 
nous  éclaire  ; mais  cela  ne  prouve  pas 
qu’il  n’y  ait  eu  quelque  perfonnage  il^ 
luftre  nomme  Apollon  , qui  après  fon 
■apothéofe  fut  pris  pour  le  Soleil  ; con>- 
•me  il  eft  arrivé  en  Egypte  qu’Ofiris 
•Orus,  dont  l’exiftence  rve  fçauroit  êtrfe 
douteufe  , furent  après  leur  mort  con- 
fondus avec  le  Soleil,  dont  ils  devinrent 
les  fymboles;  foit  qu’on  crût  que  leurs  ^ 
âmes  étoient  allées  habiter  dans  ce£  AC* 
tre  , foit  pour  quelqu’autre  raifon  que 
nous  ignorons. 

(r)  d!v.‘  Laftance  ( I ) qui  connoilToit  parfaite*-, 

Inft.  c.  I.  &'ment  les  Antiquités  de  la  Grece  ,;prouve 
aux  Payens  que  leur  Apollon  n’avoit 
;été  qu’un  homme  dont  on  nommoit  les- 
parens , & dont  les  crimes  , malgré  mille' 
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tonnes  qualités  , n’étoient  que  trop 
connus.  L.i.Ch,XYv 

Des  quatre  Apollons  dont  parle  Ci’- 
eeron  , il  paroît  que  les  trois  derniers 
étoient  Grecs , & le  premier , Egyptien, 
qu’Herodote  dit  avoir  été  fils  d’Ofîris  & 
d’Ifis , & qui  s’appelloit  Orus.  Latone , 
fuivant  cet  Auteur  , à qui  Ifis  l’avoit 
confié,  fut  fa  nourrice  ; & pour  le  dé- 
rober aux  perfecutions  de  Typhon , elle 
Ic'cacha  dans  l’Ifle  de  Chemnis , qui  efl 
dans  un  Lac  auprès  de  Butés  , où  de» 
meuroit  Latone.  Paufanias  efl  de  même 
avis  qu’Herodote,  & met  comme  lui 
Apollon  au  nombre  des  Divinités  d’E- 
gypte. a Le  Sénateur  Antoninus  , dit? 

» il , fit  bâtir  à Epidaure  un  Temple  à 
sa  Efculape  ôc  a Apollon  , Dieux  Egyp- 
» tiens  ».  Le  témoignage  de  Diodorc 
de  Sicile  efl:  encore  plus  formel , puif- 
qu’en  parlant  d’Ifis  , après  avoir  dit 
qu’elle  avoit  inventé  l’ufage  de  la  Mé? 
deciwe , il  ajoute  qu’elle  Pavoit  apprife 
à Orus  fon  fils  , qu’on  nommoit  Apol- 
lon , & qui  fut  le  dernier  des  Dieux  qui 
regnerent  en  Egypte. 

Le  Chevalier  Marsham  (i),  qui  a arranr  , 

Îré  'd’une  maniéré  qui  lui  efl  particulière  Chrnm  p.3ij 
es  Dynafties  d’Egypte , met  Orus  à la  ^ 

jfctc  de  cdle  des  deini Dieux, & lui  donnç 
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Dieux  vingt-cinq  ans  de  régné.  Cet  Auteur  le' 
XV*.  diftingue  non-feulement  du  Soleil , qu’il 
dit , conformément  à l’opinion  de  Cicé- 
ron , avoir  été  le  fécond  dans  la  première 
Dynaftie  , à la  tête  de  laquelle  étoit 
Vulcain  , mais  auffi  d’un  autre  Apollon 
qui  ne  fut  que  le  huitième  Roi  déjà  fé- 
condé Dynaftie.  Ainfi  , félon  ce  fçavant 
Auteur,  le  Soleil,  Orus  , & Apollon 
étoient  trois  Princes  qu’il  faut  bien  dif- 
tinguer  , & qui  ont  régné  en  Egypte 
en  des  temps  fort  éloignés  les  uns  des 
autres. 

De  toutes  ces  difcuftions  il  réfulte 
que  le  véritable  Apollon  étoit  d’Egyp- 
te , & que  fi  les  Grecs  ont  donné  ce  nom 
à quelqu’un  de  leur  Nation  , ils  ont  for- 
mé fon  hlftoire  fur  celle  de  ce  Prince 
Egyptien.  N’eft-il  pas  évident  en  effet 
que  ce  qu’ils  difent  de  leurlfledeDelos, 
où  naquit  Apollon  , eft  tiré  de  ce  que 
les  Egyptiens , au  rapport  d’Herodote, 
fublioient  de  celle  de  Chemnis  on  La-  » 
tone  avoit  caché  Orus  ? S’ils  ont  dit  que 
cette  Ifle  étoit  flottante  , & qu’elle  ne 
fut  fixée  qu’à  la  naiflance  d’Apollon  ÔC 
de  Diane  , les  Egyptiens  ne  difoient-ils 
pas  la  même  chofe  de  celle  de  Chemnis  ? 
Hérodote  à qui  on  faifoit  ce  conte,  lorf- 
qu’il  étoit  en  Egypte»  dit  qu’U  regard^ 
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4Cette  Ifle  avec  toute  l’attention  poflîble, 
Jk  qu’il  ne  la  vit  nullement  flotter.  Les 
Grecs  ajoutoient  que  c’étoit  Neptune 
qui  d’un  coup  de  Trident  avoit  fait  for- 
tir  du  fond  de  la  mer  l’Ifle  de  Delos, 
pour  aflurer  à Latone  perfecutée  par 
Junon , un  lieu  où  elle  pût  faire  fes  cou- 
ches : ne  voit-on  pas  que  c’eftune  copie 
fidele  de  ce  que  les  Egyptiens  publioient 
jdes  perfecutions  de  Typhon  contre  Ifis, 
ijui  pour  dérober  fon  fils  à la  cruauté  de 
fon  beau-frere  , en  confia  l’éducation  à 
Latone  cmi  le  cacha  dans  l’Ifle  de 
Chemnis  î Pour  ce  qui  regarde  l’inter- 
vention de  Neptune  , c’efl;  une  fiétioa 
fondée  fur  ce  qu’on  attribuoit  àce  Dieu 
tout  ce  qui  arrivoit  dans  la  mer  , & en 
particulier  tous  les  tremblemens  de  ter- 
re : & comme  le  mot  Delos  , veut  dire 
manifejlatiov  y cette  Ifle,  ou  qu’cn  ne 
. connoiflbit  pas , fuppofé  qu’elle  exiflât, 
ou  qui  fortit  de  la  mer  par  l’effet  de 
quej^que  tremblement  de  terre  , comme 
on  a vû  de  nos  jours  fe  former  dans  la 
même  mer  la  nouvelle  Santorine  , fut 
nommée  Delos.  Si  les  Grecs  ont  dit  qye 
leur  Apolloh  étoit  fils  de  Jupiter , c’efl: 
;que  l’Egypticn  avoit  pour  pere  Ofiris, 
que  les  Grecs  ont  fouvent  confondu 
. avec  leur  Jupiter.  Si  l’Apollon  Grec 
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U.  ch.xV.  quence , de  la  Mufîque,  de  laMedecine 
. & de  la  Poëfîe , c’eft  qu’Olîris  qui  étoit 
■parmi  les  Egyptiens  le  fymbole  du  So- 
-îeil , auflî-hien  que  fon fils Orus , y avoit 
enfeigné  ces  beaux  Arts.  Si  l’Apolloa 
Grec  étoit  le  Dieu  & le  condufteur  des 
Mufes , c’eft  qu’Oliris , comme  nous  l’a?- 
vons  dit  après  Diodore  de  Sicile , avoi.t 
mené  avec  lui  dans  fes.voyages  des  Indes 
des  Chanteufes  & des  Muficiens.  Si  oij 
a regardé  l’Apollon  Grec  comme  un 
Dieu  à Oracles , c’efl  qu’Ofiris  en  avoit 
un  en  Egypte,  ainfi  que  Latone , com- 
me nous  l’apprenons  d’Herodote.  Si  le? 
Grecs  afTûroient  qu’un  de  leurs  Apol^- 
Idns  étoit  vejiu  du  pays  des  Hyperbor 
réens , c’eft  que  ce  Dieu  y étoit  parti- 
culièrement honoré  depuis  que  Sefoftris 
y avoit  porté  les  armes , & que  les  Grecs 
curent  quelque  commerce  de  Religion  ' 
avec  ces  Peuples  , comme  nous  l’avons 
fl)  liv.  if  dit  ailleurs  ( i )•  Si  l’Apollon  Grec  «toit  ♦' 

fouvent  confondu  avec  le  Soleil , c’eft 
qu’Ofiris  Sc  Orus  en  étoient  les  fymbo- 
Ics  en  Egypte.  Enfin  fi  on  a dit  qu’A- 
■pollon  étoit  né  à Delos , c’eft  que  ce 
lut  dans  cette  Ifle  que  fon  culte  fut  le 
plus  folemnel , & que , comme  le  dit 
Jierodotc , la  naififarice  d’un  Dieu  dans 
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cjuclque  pays  , y marque  l’introduftion 
de  fon  culte.  On-pourroit  poufler  plus 
loin  ce  parallèle,  mais  j’en  ai  allez  dit 
pour  prouver  que  le  véritable  Apollon 
étoit  celui  d’Egypte. 

Je  ne  nie  pas  cependant  que  les  Grecs 
n’ayent  pû  donner  ce  nom  à quelque 
, Prince  de  leur  pays  ; ôc  quoique  je  fois 
' ©bligé  d’avouer  que  j’ignore  parfaite- 
ment qui  il  étoit , je  ne  dois  pas  moins 
pour  cela  en  déveloperla  Mythologie  , 
& expliquer  les  Fables  qu’on  a publiées 
à fon  fujet. 

Jupiter,  dit-on,  étant  amoureux  de 
Latone  , • Junon  en  conçut  tant  de  ja- 
loufie , qu’elle  perfecuta  fa  rivale  avec 
une  fureur  qui  n’a  point  d’exemple.  Elle 
lit  fortir  de  terre  un  monftre  nommé 
Python , à qui  elle  confia  fa  vengeance  ; 
Sc  comme  fi  l’univers  entier  avoit  époufé 
le  relTentiment  de  Junori  , Latone  ne 
trouva  aucun  lieu  où  elle  pût  accoucher. . 
Neptÿine  touché  du  trille  fort  de  cette 
amante  infortunée  , fit  fortir,  d’un  coup 
de  Trident  l’Ifle  de  Del  os  du  fond  de  la 
mer  ; & Latone  , que  Jupiter  métamor-, 
phofa  en  caille , s’y  étant  retirée , mit  au 
monde  Apollon  & Diane.  On  publia  à 
ce  fujet  que  cettè  Ifle , flottante  aupara- 
vant , s’étoit  fixée  à cette  occalion  ; 
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Ù^les  Fahhs 
une  autre  tradî- 
Je  c’étoit 

<OEn  1 3 l’avoit  fixée  dans  la  fuite,  l’attachant 
à Mycone  & à Gyare  , deux  Ifles  voi-  ' 
^ fines  , & du  nombre  des  Cyclades,  com- 

me Delos. 

Parmi  les  Dieux  duPaganifme,  il  n’en 
cft  aucun  dont  les  Poètes  ayent  publié 
tant  de  merveilles  que  d’Apollon  , Sc 
félon  eux , il  excella  dans  tous  les  beaux 
Arts , tels  que  la  Poèïie , la  Mufique  & 
l’Eloquence:  & par  une  hyperbole  aflez 
ordinaire  en  pareille  occafion,  on  publia 
qu’il  les  avoit  inventés.  Il  fut  le  Dieu 
éc  le  Protefteur  des  Poètes  , des  Mufi- 
ciens  & des  Orateurs.  Les  Mufes , com- 
me nous  le  dirons  dans  leur  hifioire  , 
étoient  auflî  fous  fa  proteèlion  , & il 
préfidoit  à leurs  concerts.  Avec  cela  il 
n’y  avoit  aucun  des  Dieux  qui  polTedât 
comme  lui  l’art  de  connoître  l’avenir; 
auflî  fut-il  celui  de  tous  qui  eut  un  plus 
grand  nombre  d’oracles. 

A tant  de  perfedions  on  joignoit  la 
beauté , les  grâces , l’art  de  charmer  les 
oreilles  autant  par  la  douceur  de  fon 
. éloquence,  que  par  les  accords  harmo- 
nieux de  fa  Lyre , qui  enchantoient  éga- 
lement les  hommes  &les  Dieux.  Cepen- 
dant avec  ces  bonnes  qualités  il  n’eut  pas 
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toujours  le  don  de  plaire  aux  perfonnes 
dont  il  étoit  amoureux  ; ce  qui  a attiré 
aux  Payens  quelques  railleries  de  la  part 
des  Apologiftes  de  la  Religion  Chré- 
tienne. En  effet  pour  féduire  IfTé  fille 
de  Macarée , il  fut  obligé  de  fe  méta- 
morphofer  en  berger  (i) , & il  eut  beau 
étaler  toutes  fes  perfeftions  à Daphné  , 
elle  fut  fourde  à fa  voix.  Mais  fans  m’a- 
mufer  à rapporter  ici  ce  que  difent  les 
Poètes  Grecs  & Latins , cherchons  l’o- 
rigine des  Fables  qu’ils  ont  débitées  à ce 
fujet. 

Pour  expliquer  celle  de  Daphné  chan- 
gée en  Laurier  dans  le  temps  qu’Apol- 
lon  la  pourfuivoit  , on  peut  dire  que 
quelque  Prince  du  nombre  de  ceux  à 
qui  l’amour  des  Belles-Lettres  fît  don- 
ner le  nom  d’Apollon  , étant  devenu 
amoureux  de  Daphné  , fille  de  Penée 
Roi  de  Theffalie  , & la  pourfuivant  un 
jour,  cette  jeune  Princeffe  périt  fur  le 
bor3  d’un  fleuve  aux  yeux  de  fon  amant. 
Quelques  lauriers  qui  fortirent  en  cet 
endroit  donnnerent  lieu  à la  métamor- 
phofe  ; ou  plûtôt  l’étymologie  du  nom 
de  Daphné , qui  en  Grec  veut  dire  un 
laurier,  fit  publier  cette  Fable.  Si  nous 
en  croyons  Lylio-Geraldi  , Daphné  a 
été  ainii  nommée  de  't^oc<>,parce' 
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(i)  Ovid. 
Met.  1. 4. 
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que  le  laurier  fait  du  bruit  en  brûlant^ 
crépitât  ; 6c  comme  cet  arbre  étoit  con- 
facré  à Apollon  , de-là  efl;  venue , félon 
cet  Auteur,  la  fable  des  amours  d’Apol- 
lon & de  Daphné. 

Cependant  Paufanias  (i)  explique  au- 
trement cette  avanture  : il  dit  que  Leu- 
cippus  , fils  d’Oenomaüs  Roi  de  Pife  , 
celui-là  même  qui  donna  fa  fille  unique 
Jlippodamie  en  mariage  à Pelops  , étant 
amoureux  de  Daphné  , fe  déguifa  en 
fille  pour  l’accompagner  à la  chafle 
qu’elle  aimoit  fort  , & fe  confacra  à 
Diane , fclon  la  coutume  de  ce  temps-là. 

Les  foins  & les  afliduités  qu’il  eut  pour 
fa  Maitreffe  , lui  acquirent  bientôt  fon 
amitié  6c  fa  confiance  ; mais  Apollon 
fon  rival  .,  ayant  découvert  cette  in- 
trigue , redoubla  un  jour  la  chaleur 
du  Soleil  ; Daphné  6c  fes  Compagnes 
ayant  voulu  fe  baigner,  on  voulut  obli- 
ger Leucippus  à imiter  leur  exemple , 

& celüi'ci  s’en  étant  exeufé  fur  divers  ^ 
prétextes  , elles  voulurent  le  desha- 
biller , 6c  alors  ayant  déclaré  ce  qu’il 
étoit  , elles  le  tuerent  à coups  de  flé- 
chés. Paufanias  mêle  , comme  on  voit , 
quelque  chofe  de  fabuleux  dans  cet  évé- 
;nement  ; mais  comme  il  eft  sûr  d’ailleurs 
^u’Oenomaüs  avoit  un  iWs  nomniéLeu- 
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cippus,  qui  périt  dans  fa  jeunelTe , à peu 
près  comme 'il  le  raconte  ; pour  reft.fier  ] 
fa  narration , il  fuffit  de  dire  qu’un  jour 
qu’il  faifoit  fort  chaud , ces  filles  ayant 
obligé  ce  jeune  homme  à fe  baigner 
elles  découvrirent  fon  déguifement  (Sc- 
ie punirent  de  fon  infolencc; 

Diodore  de'  Sicile  afiTûre  que  cette' 
Daphné  efl:  la  même  que  la  Fée  Manto' 
fille  de  Tirefias , qui  fut  reléguée  à Del- 
phes, ou  elle  écrivit  plufieurs  Oracles 
dont  Homere  s’eft  heureufenient  fervr 
. dans  fes  deux  Poè'mes»  En  falloit-il  da-' 
yantage  pour  en  faire  la  Maîtreffe  d’A- 
pollon ? Les  habitahs  d’Antioche  pré- 
tendoient  que  cette  avanture  étoit  arri- 
vée dans  lefauxbourg  de  leur  ville,  qui 
porta  depuis  le  hom  de  Daphné.  Saint 
Jean  Chryfoftorae  décrit , d’après  Li-‘ 
banius  , une  belle  Statue  d’Apollon 
qui  étoit  dans  ce  fauxbourg.  Ce  Dieu 
tenoit  fa  lyre  d’une  main  , 6c  de  l’autre 
">  une  §atere‘ , avec  laquelle  il  paroifToif 
faire  des  libations  à la  Terre  qui  avoiç- 
englouti  fa  MaîtrefiTe. 

Celle.de  LeucotHoé , enterrée  toute' 
vive  par  fon  pere  Orchame , & celle  de 
Clytie  fa  rivale  métamorphofée  enTour- 
nefol , ne  renferment  rien  d’Hilloriqoe 
. • du  moins  je  n’ai  rien'découvert  de  fatis^- 
. . ” Hiij, 
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d’omïènt.  ce  fujet.  J’d  bien  pofé  pour 

L.i.ch.xv.  principe  , &je  crois  l’avoir  fuffifamment 
(i)T.  i.L.  I.  prouvé  (i),  que  les  fables  étoient  ordi- 
nairement fondées  fur  l’Hiftoire , mais 
je  n’ai  pas  défavoué  qu’on  y ait  quel- 
quefois renfermé  la  Morale  & la  Phy-  - 
fique.  Ainfi  ce  qu’on  peut  dire  fur  celle 
dont  il  s’agit  ici , c’efi;  que  Leucothoé 
n’a  palTé  pour  être  la  fille  d’Orchame 
Roi  de  Perfe  , que  parce  que  ce  Prince 
fut  le  premier  qui  fit  planter  dans  fon 
R oyaume  l’Arbre  qui  porte  l’encens  » 

& qu’on  appelloit  Leucothoé.  On  a ajou» 
té  que  cette  prétendue  Princefle  aimoit 
Apollon  , parce  que  l’encens  efl  une 
drogue  aromatique  fort  en  ufage  dans  la  . 
Medecine , dont  ce  Dieu  étoit  l’inven- 
teur ; & on  y a joint  la  jaloufie  de  Cly- 
tie  , parce  que  le  Tournefol  ell  une 
plante  qui , félon  les  Naturaliftes  , fait 
(mourir  l’Arbre  qui  porte  l’encens.  Je 
dois  avouer  cependant  que  Pline  , qui 
donne  à l’Heliotrope  plufieurs  prQprie-  r 
tés,  ne  parle  point  de  celle-çi.  Je  fuis 
fâché  de  n’avoir  rien  à dire  de  plus  par- 
ticulier fur  cette  fable , car  il  me  paroît 
bien  furprenant  que  pour  nous  appren- 
dre qu’Orchame  a planté  l’Arbre  qui  . 
porte  l’encens , on  ait  dit  qu’il  avoit  en-  ^ 
terré  fa  fille  toute,  vive , pour  la  punir 
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d’avoir  été  fenfible  au  Soleil  fon  Amant  ; d’üaidMC- 
Sc  que  fa  rivale  Clytie  , pour  avoir  re-  l.  i.cb.xv. 
vêlé  cette  intrigue  , ait  été  métamor- 
phofée  en  Toumefol.  Mais  il  vaut  mieux 
fe  contenter  de  cette  explication , que 
de  hafarder  des  conjeélures  qu*il  feroit 
difficile  de  rendre  un  peu  probables.  J e 
n’ai  rien  trouvé  dans  l’Antiquité  tou* 

4 chant  cet  Orcharaey  dont  a parlé  Ovide 
dans  fes  Métamorphofes  , & qu’il  dit 
avoir  été  le  feptiéme  defcendant  do 
Belus,&  avoir  régné  fur  les  Perfes  Ache-^ 
menides. 

On  met  auffifurle  compte  d’Apollon^ 
d’autres  intrigues  amoureufes  ; entre' 
autres  celles  qu’il  eut  avec  Coronis , 
qui  lui  donna  pour  fils  Efculape  ; mai* 
nous  en  parlerons  dans  l’Hiftoire  de  ce 
Dieu  de  la  Medecine. 

Au  relie  comme  Apollon  étoit  le 
Dieu  des  beaux  Arts , ceux  qui  les  cul- 
tivoient  palToient  pour  être  fes  enfans 
tels  qu’Efculape , Orphée  , Linus , âc 
plufîeurs  autres  ; ou  pour  fes  favoris  , 
comme  Hyacinthe  & Cyparilfe  dont  je 
vais  rapporter  l’Hiftoire. 

Hyacinthe  , au  rapport  de  Paulâ-  . Hyacîmhe 
nias  (i),  étoit  un  jeune  Prince  de  la  ville  « 

d’Amycles  dans  la  Laconie.  Son  pere  (oinUco*. 
Oebaius , que  l’Auteur  que  je  viens  d& 
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d’<>cfdent.  appcllc  Amyclès,  l’avoit  fait  élever 
1.1.  Ch.  XV.  avec  tant  de  foin,  qu’oft  le  regarda  com- 
me un  favori  d’Apollon  , ôc  des  J\lufes. 
Pendant  qu’il  jouoit  un  jour  avec  fes 
Compagnons  , il  fut  malheureufement 
frappé  à la  tête  d’un  coup  de  palet, 
dont  il  mourut  quelque  temps  après. 
On  compofa  apparemment  quelque  Poè- 
me fur  cette  avanture , dans  lequel  on 
■ difoit  pour  confoler  fes  parents  , que 
Borée  jaloux  de  l’inclination  d’Apol- 
lon pour  ce  jeune  Prince  , avoit  dé- 
tourné le  palet  dont  ils  jouoient  enfem- 
ble  ; & il  faut  avouer  que  la  fiâion  étoit 
aflez  ingénieulè.  Les  Lacédémoniens 
célebroient  tous  les  ans  auprès  du  tom- 
beau de  ce  Prince  , une  fête  folemnelle  , 
où  ils  lui  offroient  des  facrifices  ; ils 
inftituerent  même  à fon  honneur  des 
Jeux  qui  portoient  fon  nom  , comme 
<t)liv.4.  nous  l’apprend  Athenée  (i),  qui  en  fait  , 
la  defeription. 

Paufanias  parle  du  tombeau  de  ceÆ*rin- 
cè  , fur  lequel  il  dit  qu’on  voyoit  la  fi- 
gure d’Apollon.  Sa  métamorphofe  en 
une  fleur  du  même  nom  , n’eft  qu’une 
épifode  du  Roman.  On  ne  fçaitpas  trop 
ce  que  c’eft  que  l’Hyacinthe  : Dîofco- 
ride  croit  que  c’efl  le  Vaccimum  , ou 
l’Oignon  fauvage  , qui  a la  fleur  cou- 
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leur  de  pourpre  , & fur  laquelle  on  voit,  P ih  v x . 
mais  imparfaitement, les  deux  lettres  dont  LÎrc'hxv* 
parle  Ovide.  Quoiqu’il  en  foit  , cette 
fable  fait  voir  quelle  ide'e  la  Religion 
payenne  avoit  de  fes  Dieux,  puifqu’on 
nerougilToit  pas  de  leuratribucr  Icsfoi- 
blelfes  les  plus  infâmes.  Les  plaintcs  d’A- 
pollon  à la  mort  d’Hyacinthe  ont  fou- 
vent  fait  parmi  les  Payensmême,le  fujec 
des  railleries  les  plus  piquantes  contre  ce  - 
Dieu. 

CypariflTe  , qui  félon  Ovide  , avoit  cypariiS 
pris  nailTance  à Carthée  , ville  de  l’iflc  changée  «» 
de  Cos,  étoit  un  jeune  homme  qui  avoit 
beaucoup  de  talent  pour  la  Poêïie  & 
pour  les  beaux  Arts  ; ce  qui  le  fit  palTcr 
pour  le  favori  d’Apollon.  Sa  métamor- 
phofe  en  Cyprès  efl;  fondée  fur  la  ref- 
femblance  des  noms , cet  arbre  étant  ap- 
pellé  par  les  Grecs  Cypuyijfos.  On  a ajou- 
té à la  fable  , qu’Apollon  pour  fe  con- 
foler  de  fa  mort  , avoit  voulu  que  le  • 

Cyjîtès  fût  dans  la  fuite  le  fymbole  de  la 
triftelTe  ; qu’il  accompagnât  les  funé- 
railles , & qu’on  ne  plantât  point  d’au- 
tres arbres  auprès  des  tombeaux  7 cir-  - 
conftances  fondées  fur  la  nature  de  cet  ' 
arbre  , dont  les  branches  dépouillées  de 
feuilles  , n’ortt  rien  que  de  lugubre.  H 
y a des  Auteurs  qui  prétendent  que  Cy- 
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T)ieut  pariiïe  fut  auflî  aimé  de  Sylvain,  & que 
pour  cette  raifon  qu’on  voit  fou- 
vent  ce  Dieu  avec  des  branches  de  Cy- 
près à la  main. 

Si  Apollon  ne  fut  pas  toujours  heu- 
reux en  amour,  il  le  fut  dans  les  défis 
qu’on  eut  la  témérité  de  lui  faire  , & 
dont  il  fortit  toujours  viélorieux.  Pan 
qui  croyoit  exceller  dans  l’art  de  jouer 
de  la  flûte  , voulut  comparer  cet  inftru- 
ment  à la  lyre  d’Apollon.  Le  défi  fut 
accepté  ; & le  Tmolus  pris  pour  arbi- 
tre , adjugea  la  viâoire  à Apollon. 
Midas  témoin  de  cette  difpute  , recufa 
le  jugement  de  Tmolus  , & Apollon 
pour  faire  connoître  fa  ftupidité  lui  don- 
na des  oreilles  d’âne.  Midas  eut  toujours 
grand  foin  de  cacher  fous  un  bonnet 
Phrygien  cette  difformité  qui  le  desho- 
noroit  ; mais  fon  Barbier  qui  l’avoit  dé- 
couverte , & qui  n’ofoit  en  parler , con- 
fia fon  fecret  à la  Terre , d’où  il-  fortit 
des  rofeaux  qui  le  divulguèrent.  C«  fic- 
tions font  fondées  fur  l’Hiftoire  , ainfi 
je  dois  les  développer. 

Hiftoireae  Midas,  félon  Paufanias  (i) , étoitfils 
Tinohiî*  Gordius  & de  Cybele , & régna  dans 
(0  inAt-  la  grande  Phrygie,  ainfi  qu’on  l’apprend 
deStrabon.Le  premier  des  deux  Auteurs 
que  je  viens  de  nommer  j dit  qu’il  avoit 
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Bâti  la  ville  d’Ancyre  , aujourd’hui  An-f  Dieux 
goura,  & celle  de  Pelïînuntc,  fur  le  mont  CLxv. 
Agdiftis,  devenu  célébré  par  le  tombeau 
d’Atys  & le  fécond  dit  feulement  que 
lui  & Gordius  fon  pere  faifoient  leur  re- 
fidence  auprès  du  fleuve  Sangar  , dans 
des  villes  , qui  au  temps  qu’il  écrivoit , 
n’étoient  plus  que  de  méchans  villages». 

On  ignore  le  temps  auquel  Midas  a vécuj 
mais  il  a été  contemporain  de  Tmolus  , 
comme  il  paroît  par  Ovide  : ce  que  je 
dirai  de  ce  Prince  à la  fin  de  cet  article 
fervira  à fixer  l’époque  de  fon  regne»^ 

Comme  Midas  étoit  fort  riche  & fort 
œconome  ^ on  publia  qu’il  convertilfoit 
en  or  tout  ce  qu’il  touchoit , & l’on  ne  ' 
fait  peut-être  intervenir  Bacchus  qui  lui 
enfeigna,  fuivant  la  fable,  le  moyen  de  fe 
défaire  d’une  qualité  fi  incommode  pour 
lui , que  parce  qu’il  étoit  le  Dieu  de  la 
Vigne,  ôc  que  Midas  l’honoroit  d’un- 
culte  particulier.  On  peut  ajouter  en— 
coruique  ce  qui  avoir  donné  lieu  à cette ' 
fible  , c’efl;  qu’il  fut  peut-être  le  pre- 
mier qui  découvrit  de  Por  dans  le  Padolc- 
Strabon  en  parlant  des  lieux  d’où  quel- 
ques Princes  avoient  tiré  leurs  richelTes,- 
oit  feulement  (i)  que  Midas  avoir  trouvé  i*. 

celles  qu’il  pofifedoit,  dans  les  Mines  du 
mont  Bermius.  Dès  fon  enfance  on  avoir 


I. 
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prcvü  qu’il  feroit  extrêmement  riche  â; 
, fort  ménager  , fur  ce  que  des  fourmis 
s’étant  approchées  de  fon  berceau  , lui 
avoient  mis  des  grains  de  bled  dans  la 
bouche.  Comme  il  étoit  fort  groflîer  & 
fort  (lupide,  on  inventa  la  fable  du  Ju- 
gement qu’il  avoit  porté  en  faveur  de 
Pan  contre  Apollon.  LeScholiafle  d’A- 
riflophane  , pour  expliquer  la  fiélion 
des  oreilles  d’âne  dont  Apollon  lit  pre- 
fent  à Midas  , dit  qu’on  avoit  voulu 
marquer  par-là  qu’il  avoit  l’oreille  très- 
fine  , comme  cet  animal  ; ou  parce  qu’il 
cntretenoit  des  efpions  dans  tous  fes 
Etats  ^ ou  enfin  parce  qu’il  habitoit  or- 
dinairement dans  un  lieu  nommé  èir» 
O»»  , les  oreilles  cÙàne.  Strabon  rappor- 
te (i)  que  Midas  avala  du  fang  de  Tau- 
reau dont  il  mourut  ; & Plutarque  (2) 
ajoute  que  ce  fut  pour  fe  délivrer  des 
fonges  fâcheux  qui  l’alfligeoient  depuis 
long-temps,  : comme  on  fçait  le  temps, 
auquel  les  Cimmeriens  entrèrent  daes  la. 
Phrygie,  il  ell  aifé  de  fixer  l’époque  du 
régné  de  Midas  , puifque  Strabon.  dit; 
qu’ils  y arrivèrent  au  temps  de  fa  moru 
•Comme  Ovide  parle  du  Jugement  de; 
*Tmolus  que  Midas  défapprouva , il  cÆ 

à propos  de  parler  de  ce  Prince  ^ d® 
là  généalogie:.. 
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Trnolus  Roi  de  Lydie  , fi  nous  en 
croyons  Clytophon  , étoit  fils  du  Dieu  Lj.ch.xv» 
Mars  & de  la  Nymphe  Theogene,  & fé- 
lon Euftathe,  de^ipylus  & d Eptonia. 

Un  jour  comme  ce  Prince  chalToit , il  ap- 
perçut  une  des  Compagnes  de  Diane  , 
qui  fe  nommoit  Arriphé.  Comme  elle 
étoit  parfaitement  belle  , Trnolus  en 
devint  àmoureux.  Les  pafiîons  des^ 

Grands  font  prefque  toujours  violentes» 

Le  Roi  réfoiu  de  fatisfaire  la  fienne  y 
pourfuivit  vivement  cette  jeune  Nym- 
phe , qui  pour  ne  pas  tomber  entre  fes 
mains , prit  le  parti  de  chercher  un  afyle 
danslc  Temple  de  Diane  : mais  que  peut 
la  crainte  du  ciel  fur  le  cœur  des  Ty- 
rans ? Arriphé  fut  violée  au  pied  des 
Autels  : un  affront  fi  fanglant  la  jetta 
dans  l’accablement , & elle  ne  voulut  pas 
furvivre  au  malheur  qui  lui  venoit  d’ar- 
river. Les  Dieux  ne  laifferent  pas  fa 
mort  impunie  : Trnolus  enlevé  par  un 
Taareau  tomba  fur  des  pieux  dont  les 
pointes  le  firent  expirer  au  milieu  des 
douleurs  les  plus  cuifantes.  Ainfi  périt 
ce  Prince,  qui  fut  inhumé  fur  la  monta- 
gne qui  depuis  porta  fon  nom. 

Marfyas  ( a) , autre  joueur  de  flute>  Hiftoîre  ta 

Marlj/as» 

(a)  Voyet  les  Ncrtes  de  M.  lîurette  fur  le  Traité  delà, 
ilu/îque  par  Plutarque , d’où  j’ai  tiré  f leTque  tout  «i  aitir- 
«le,  Idem»  dt r,Af*d.  Jim  itu.  ’ 
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182  La  Mythologie  & les  Fables 
fut  encore  plus  malheureux  que  Micîa&' 
dans  le  défi  qu’il  avoitofé  faire  à Apol- 
lon , puifque  ce  Dieu  le  fit  écorcher 
Vif.  Voici  l’Hiftoire  de  ce  perfonnage,, 
célébré  dans  l’Antiquité.  Il  étoit  deCe- 
lênes  ville  de  Phrygie , &fils  d’Hyagnis, 
ou  félon  Hygin  ( 1 ),  d’Oeagre  ( Oeagrt)^ 
auquel  nom  le  Commentateur  Munher 
fubftituoit  volontiers  l’ancien  génitif 
Hyagni.  Humfroi  Prideaux  eft  de  même 
avis , dans  les  notes  fur  la  Chronique  de 
Paros  (2)  ; & ils  ont  raifon  l’un  & l’au- 
tre , puifque  Oeagre  étoit  pcre , non- 
pas  de  Marfyas  , mais  d’Orphée.  Quel- 
ques-uns , dit  Plutarque  , ont  prétendu 
que  le  vrai  nom  de  Marfyas , étoit  Map 
ses.  Ï1  joignoit  , fuivant  Diodore  , à 
beaucoup  d’efprit  & d’induflrie  une  fa- 
gelTe  & une  continence  à toute  épreu-, 
ve.  Son  génie  parut  fur  tout  dans  l’in- 
vention de  la  flûte , où  il  fçut  raflTcmbler 
tous  les  fons  , qui  auparavant  fe  trou- 
voient  partagés  entre  les  divers  tujCiux 
de  chalumeaux.  Il  eut  un  attachement 
flngulier  pour  Cybcle  fille  de  Dindyme 
ôc  d’un  Roi  de  Phrygie  & de  Lydie  y 
appellé  Mcon , &les  malheurs  arrivés  à- 
cette  Princefle  en  conféquence  de  fes 
amours  avec  Atys  , ne  purent  obliger 
Marfyas  àfe  féparer  d’elle.  CbefiTée  de 
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la  maifoo  de  fon  pere , après  le  meurtre 
de  fon  Amant  , ôc  devenue  furieufe  & L.uch~xv* 
vagabonde  , elle  eut  en  la  perfonne  de 
Marfyas  un  fidele  compagnon  de  fes 
courfes  & de  fes  voyages  , qui  les  conr' 
duifirent  l’un  & l’autre  àNyfe,  fejour  de 
Bacchus  , où  ils  rencontrèrent  Apollon^ 
fier  de  fes  nouvelles  découvertes  fur  la 
Lyre, 

Marfyas  lui  fît  un  défi,  qu’Apollon,' 
accepta  , à condition  , dit  Paufanias , 
que  celui  qui  demeureroit  vainqueur  , 
feroit  à fon  concurrent  le  traitement 
qu’il  voudroit  ; & ce  Dieu  ayant  rem- 
porté la  viéloire  le  fit  écorcher  vif,  ou, 
félon  Diodore , ce  fut  lui-meme  qui  fit 
cette  cruelle  opération.  Hygin  & Phi- 
loftrate  le  jeune  qui  prétendent  qu’A- 
pollon fe  fèrvit  pour  cela  du  minif- 
tere  d’un  Scythe , fe  font  trompés  fur 
le  mot  s (ffui  qui  étoit  dans  l’Ou- 
vrage Grec  qu’ils  lifoient  , & qu’ils 
onücru  bonnement  fignifier  donner  corn- 
mijjion  à un  Scythe , au  lieu  que  félon 
Hefycliius  il  lignifie  fîmplement  écor- 
iher. 

On  ajouta  que  fon  fang  avoit  été 
nnétamorphofé  en  un  fleuve  qui  portoit 
le  nom  de  Marfyas , dont  en  effet  les 
eaux  étoient  rougeâtres  > &;qui  traver- 
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foit  la  ville  de  Celénes  , où  l’on  voyoîf 
dans  la  place  publique,  au  rapport  d’He- 
rodote  , la  peau  de  cet  infortuné  Mufi- 
ficicn  fufpendue  en  forme  d’outre  , ou 
de  ballon  : il  falloit  qu’elle  y eût  été 
tranfporcée  , puifque  Xenophon  nous 
apprend  qu’Apollon  l’avoit  fufpendue 
dans  une  caverne.  D’autres  Auteurs  le 
font  mourir  moins  cruellement , & affû- 
rent  que  de  defefpoir  d’être  vaincu , ou  > 
ayant  l’efprit  aliéné,  ainfi  que  nous  l’ap- 
prend Suidas,  il  s’étoit  précipité  dans 
ce  fleuve,  & s’y  étoit  noyé. 

L’ancienne  Mufique  inflrumentale  lut 
ctoit  redevable  de  plufieurs  découver- 
tes , & on  le  fait  , avec  Olympus , Au- 
teur du  mode  Phrygien  & du  Lydien  ^ 
que  d’autres  attribuent  à fon  pere  Hya- 
gnis.  Il  perfeêbionna  fur-tout  le  jeu  de 
la  flûte  & du  chalumeau  , qui  avant  lui 
étoient  Amples.  Il  joignit  enfemble  par 
le  moyen  de  la  cire  ôc  de  quelques  flls^ 
plufieurs  tuyaux  ou  rofeaux  de  dèffé- 
rentes  longueurs,  d’où  refulta  le  chalu- 
meau comppfé , âc  il  fut  l’inventeur  de 
la  double  flûte  , dont  quelques-uns  ce- 
pendant font  honneur  à fon  pere. 

L’Antiquité  nous  a conlèrvé  plufieurs  ' 
monumens  qui  repréfententcette^êliom. 
On  le  voit  dans  Begcr  ^ dans  Maflei^St 
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dans  du  Choul  , attaché  à un  arbre  les 
mains  derrière  le  dos  : Apollon  qui  tient 
fa  lyre  à la  main  gauche  , a à fes  pieds 
un  jeune  homme  qui  paroît  implorer  fon 
aflîftance  ; on  croit  que  c’eft  Olympus 
fon  Difciple  , qui  demande  grâce  pour 
fon  Maître  , ou  plutôt. la  permilTîon 
de  lui  rendre  les  devoirs  funèbres  ; ce 
qu’il  obtint  , comme  nous  l’apprenons 
d’Hygin. 

Le  Marquis  MafTei  a fait  deflîner  auflî 
«ne  Statue  magnifique  qui  eft  à Rome, 
où  l’on  voit  Marfyas  les  bras  étendus, 
attaché  à un  arbre.  On  en  trouve  d’au- 
tres où  Apollon  tient  d’une  main  un 
couteau  , ôc  de  l’autre  la  peau  de  Mar- 
fyas ; ce  qui  confirmcroit  l’opinion  de 
ceux  qui  croient  qu’il  l’écorcha  lui-mê- 
me. D’autres  enfin  où  Marfyas  a les 
oreilles  & la  queue  des  Faunes  êc  des 
Satyres.  On  voyoit  anciennement  dans 
la  citadelle  d’Athenes  une  Statue  de 
Miücrve  qui  châtioit  le  Satyre  Marfyas, 
pour  s’être  approprié  les  flûtes  que  la 
DéeflTe  avoit  rejettées  avec  mépris.  Ces 
flûtes  de  Marfyas  avoient  été  confacrées 
dans  le  Temple  d’Apollon  à Sicyone  , 
par  un  Berger  qui  les  avoit  recueillies. 
On  voyoit  auflî  à Mantinée  dans  le 
Temple  de  Latonc  , un  Marfyas  jouant 
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t>iEux  de  la  double  flûte , & il  n’avoit  point  e'té 
i.  ^ ch!xv.  oublié  dans  le  beau  tableau  de  Poly- 
gnote.  Servius  le  Grammairien  attefle 
que  les  villes  libres  avoient  dans  la  place 
publique  une  Statue  de  Marfyas  » qui- 
étoit  comme  un  fymbole  de  leur  liberté, 
à eaufe  de  la  liaifon  intime  de  Marfyas 
pris  pour  Silene  , avec  Bacchus  , connu- 
des  Romains  fous  le  nom  de  Liber.  Il  y 
avoit  à Rome  dans  le  Forum  une  de  ces 
Statues  J avec  un  tribunal  dreffé  tout 
auprès , où  l’en  rendoit  la  juflice.  Les 
Avocats  qui  gagnoient  leurs  caufes , 
• avoient  foin  de  couronner  cette  Statue  , 

comme  pour  remercier  Marfyas  du  fuc- 
cès  de  leur  éloquence , & pour  fe  le  ren- 
dre favorable  en  qualité  d’excellent 
joueur  de  flûte  ; car  on  fçait  combien  le 
fon  de  cet  inflrument  «Sc  des  autres  , in- 
fluoit  alors  dans  la  déclamation , & com-: 
bien  il  étoit  capable  d’animer  les  Ora- 
teurs & les  Aâeurs. 

Malgré  tant  de  témoignages  quiisat- 
teftent  que  Marfyas  fut  écorché  vif,  il 
y a des  Auteurs  qui  croient  que  ce  n’eft 
qu’une  pure  allégorie  , fondés  fur  ce 
que  le  fleuve  Marfyas  faifoit  un  bruit 
defagréable  & qui  écorchoit  les  oreilles  f 
ou  plutôt , fî  nous  en  croyons  Fortunio 
(i)Hicrogi.  Liceti  (i),  fur  ce  qu’avant  l’invention, 

ck,  ^ 
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de  la  lyre , la  flûte  l’emportoît  fur  tous 
les  inftrumens  de  Mufique  , & enrichif- 
foit  tous  ceux  qui  en  fçavoient  jouer  ; 
& comme  le  jeu  de  la  lyre  dëcreaita  ce- 
lui de  la  flûte,  & qu’on  n’y  gagnoit  plus 
rien  , on  feignit  qu’ Apollon  avoit  écor- 
clié  Marfyas:  ce  qui  étoit  d’autant  mieux 
imaginé  , que  la  monnoye  dont  on  fe 
fervoit  alors  étoit  de  cuir  (i). 

La  défaite  du  ferpent  Python  que  ra- 
conte Ovide  (2),  efl;  mife  aulîî  par  les 
Poètes  fur  le  compte  de  ce  même  Dieu. 
Ce  monflre  caufoit  de  grands  ravages  : 
mais  Apollon  à coups  de  fléchés  en  pur- 
gea la  terre , & délivra  fa  mere  des  per- 
fécutions  qu’elle  en  foufFroit. 

Les  eaux  du  Déluge,  dit  Ovide  (3), 
qui  avoient  inondé  la  terre , laifTerent  un 
limon  d’où  fortirent  plufleurs  infeêtes  » 
entre  autres  le  ferpent  Python  qui  cau- 
foit beaucoup  de  ravages  aux  environs 
du  Parnaffe.  Apollon  armé  de  fes  flé- 
ché», lui  ôta  la  vie  ; ce  qui  expliqué  phy- 
lîquement , veut  dire  que  la  chaleur  du 
Soleil  ayant  diflîpé  les  mauvaifes  exha- 
laifons , ces  monflres  difparurent  bien- 
tôt. Si  on  rapporte  cette  fable  à l’hiftoi- 
re , ce  Serpent  étoit  un  brigand  qui  s’é- 
toit  établi  aux  environs  de  Delphes,  de 
qui  incommodoit  fort  ceux  qui  alloicnt 
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y facrifier.  Ün Prince  qui  portoit  lenomï 
d’Apollon , ou  un  Prêtre  de  ce  Dieu , 
en  délivra  le  pays.  Cet  événement  donna 
lieu  à rétablifTcment  des  Jeux  Pythiens , 
fi  connus  dans  la  Grece.  On  les  célebroit 
de  quatre  ans  en  quatre  ans  , & on  don- 
noit  pour  prix  aux  Vainqueurs  , ou  des 
pommes  confacrées  à Apollon,  oiï,  com- 
me le  prétend  Pindare  , des  couronnes 
de  Laurier.  On  s’y  exerçoit  principale- 
ment à chanter,  à danfer,  Sc  à jouer  des 
inftrumens.  Sur  quoi  on  peut  confulter 
les  Marbres  de  Paros  (i)  & MeurCus  (2). 
Cet  événement  qu’Ovide  place  d’abord 
après  le  Déluge , ne  doit  être  arrivé  que 
long-tems  après  , puifque  du  temps  de 
Deucalion,  Apollon  n’étoit  pas  encore 
connu  à Delphes.  C’eft  Thémis  , fui- 
vant  le  même  Poète  , 6c  fuivant  toute 
l’Antiquité,  qui  y rendoit  alors  des  Ora- 
cles , & avant  Thémis  il  y avoit  encore 
un  autre  Oracle  qui  étoit  rendu  par  la 
Terre.  • 

■ Je  viens  de  dire  que  les  fléchés  d’A- 
pollon n’étoient  que  les  rayons  du  So- 
leil , Sc  c’eft  ce  qui  donna  lieu  à deux  fa- 
bles auflî  anciennes  que  célébrés.  La  pre- 
mière , qu’on  attribuoit  à Apollon  tou- 
tes les  morts  fubites  Sc  prématurées.  On^ 
en  trouve  cent  exemples  dans  Homet 
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te , & toutes  les  fois  que  ce  Poète  parle  , dieux 
de  quelque  mort  de  ce  genre,  il  ne  man- 
que  pas  de  l’attribuer  à Apollon  , ou  à 
Diane  ; avec  cette  différence  qu’il  met 
fur  le  compte  de  ce  Dieu  celles  des  hom- 
mes , & fur  celui  de  Diane  , celles  des 
femmes.  Mais  l’exemple  le  plus  marqué 
dans  l’Antiquité  , eft  celui  des  enfans  de 
Niobé , qu’Apollon  & Diane  tuerent  à 
coups  de  fléchés  : l’Hifloire  en  efl  trop 
remarquable  , pour  ne  pas  la  rapporter 
ici. 

La  fiere  Niobé  , dit  Ovide  ( i)  j piquée  ' Hiftoîre  ie 
de  ce  qu’on  rendoit  à Latone  un  culte  & de 

n 9 4*  * f * / y les  CntilIlS  ^ 

religieux  , & qu  on  ne  lui  avoit  erige  a tués  par  a- 
elle  aucun  Autel , quoique  par  la  naif-  * p“ 
fance  & le  grand  nombre  de  fes  enfans,  ( i ')  Met. 
elle  méritât  à jufle  titre  les  honneurs  di- 
vins  , couroit  à travers  les  rues  de  The- 
bes  pour  faire  ceffer  les  facrifîces  qu’on 
offroit  à cette  Déeffe.  Latone  pour  fe 
venger  implora  le  fecours  d’Apollon  & 
de  ®iane , qui  ayant  découvert  dans  les 
plaines  voifines  de  cette  ville,  les  enfans 
de  Niobé  qui  y faifoient  leurs  exercices, 
les  tuerent  à coups  de  fléchés. 

To.us  les  Hifloriens  anciens  convien- 
nent avecDiodore  de  Sicile,  & Apollo- 
dore,  que  Niobé  étoit  fille  de  Tantale  & 
fœur  de  Pelops , car  il  ne  faut  pas  coi> 
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1^0  La  Mythologie  Ù*  les  Fables 
Dieux  fondre  celle  dont  il  s’agit  dans  cette  fa- 
i.Lc'h.xv.  ble,avec  une  autre  Niobé  qui  étoit  fille 
de  Phoronée  , & qu’Homere  dit  avoir 
été  la  première  mortelle  aimée  de  Jupi- 
ter. Pelops  ayant  abandonné  la  Phrygie 
pour  fc  retirer  dans  cette  partie  de  la 
Grece  qui  a depuis  porté  fon  nom  , em- 
mena fa  fœur  avec  lui.  Comme  il  cher- 
choit  à aflurer  fa  nouvelle  domination 
par  quelque  alliance , qui  pût  le  foutenir 
contre  les  efforts  de  fes  ennemis  , il  la 
donna  en  mariage  à Amphion  , Prince 
aulli  puiffant  qu’éloquent , & qui  venoit 
d’enfermer  de  murailles  la  ville  de  The- 
bes.  La  dot  de  Niobé  fut  apparemment 
employée  à bâtir  une  ville  dans  la  Béo- 
tie , ou  du  moins  ce  fut  une  condition 
du  mariage , puifque  Paufanias  nous  ap- 
prend que  ce  fut  alors  que  Pelops  en 
jetta  les  fondemens.  Le  même  Paufanias 
parle  en  plus  d’un  endroit  de  l’alliance 
d’Amphion  avec  la  Maifon  de  Pelops  ; 
& il  dit  pofîtivement  dans  fes  Béoti^es, 
que  ce  Prince  ayant  fait  alliance  avec 
Tantale  , avoit  appris  des  Phrygiens  le 
mode  Lydien,  & ajouté  trois  nouvelles 
cordes  aux  quatre  que  la  lyre  avoit  au- 
paravant. 

Il  y a grande  apparence  que  Niobé 
fut  le  fce.au  de  la  paix  qui  fut  faite  entre 
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Amphion  &Pelops:  Car  ce  dernier  s’é- 
toit  brouillé  avec  le  Roi  de  Thebes  , l.  i.'ch!xv. 


pour  avoir  reçu  dans  fes  Etats  Maïus , 
qu’Amphion  & Zethus  en  avoient  chaf- 
fé,  alnfi  que  le  rapporte  Apollodore  ( i).  (i)  Liv.  ). 
Quoiqu’il  en  foit , ce  mariage  fut  fort 
heureux  par  la  fécondité  de  Niobé , qui 
eut  un  grand  nombre  d’enfans.  Homere 
lui  en  donne  douze',  fîx  garçons  & fix 
filles  ; Hérodote  ne  lui  donne  que  deux 
garçons  & trois  filles  ; Diodore  de  Si- 
cile , quatorze  , fept  de  chaque  fexe. 
Apollodore  (2)  fur  l’autorité  d’Hefiodc , (1)  itiy. 
prétend  qu’elle  eut  dix  garçons  & au- 
tant de  nlles.  Cependant  cet  Auteur 
n’en  nomme  que  quatorze  , dont  voici 
les  noms,  Sipyle , Minytus  , Ifmene, 
Damafichthon  , Agenor  , Phedine  ôc 
Tantale  , & autant  de  filles  ; Echodée  , 


ou  félon  d’autres  Thera,  Cleodoxe,  Af- 
tyoche  , Phthia,  Pelopie,  Aftycratie, 
, &Ogygie. 

ftere  de  fa  fécondité , Niobé  mépri- 
foit  Latone , qui  pour  fe  venger , enga- 
gea Apollon  & Diane  à faire  périr  tous 
fes  enfans , de  la  maniéré  que  le  raconte 
Ovide  après  les  autres  Poètes  anciens, 
& comme  on  peut  le  voir  dans  Plutarque 
au  Livre  de  la  Superflition.  Cet  épifode 
jngénieufement  inventé , renferme  une 
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ip2  ha  Mythologie  & les  Failes 
Dieux  Hiftoire  auflî  tragique  que  véritable.  La 
L.  î^cîtxv.  pefte  , qui  ravagea  la  ville  de  Thebes  , 
fit  périr  tous  les  enfans  de  Niobé  & 
parce  qu’on  attribuoit  les  maladies  con- 
tagieufes  à la  chaleur  immodérée  du  So- 
leil , on  publia  que  c’étoit  Apollon  qui 
les  avoit  tués  à coups  de  fléchés.  Ce  que 
j’avance  ici  fur  le  fond  de  cette  fable  , 
(I ) iliad.  eft  autorifé  par  l’Antiquité.  Homere  (i) 
I.  s.  V.  zo.  jjjj  qyg  Laodamie  & la  mere  d’Andro- 
maque  avoient  été  tuées  par  Diane.  Va- 
(z)Liv.  î.  lerius Flaccus  (2)  rapporte  les  plaintes 
de  Clyte  femme  de  Syfîque  fur  la  mort 
de  fa  mere  , à qui  Diane  avoit  ôté  la 
vie  (a)  ; & fans  vouloir  entaffer  un  plus 
grand  nombre  d’exemples  , j’ajoute  feu- 

troifiéracPy-  Scholiaftc  de  Pindarc  (3) 

thi4iic.  remarque  après  Pherecyde,  qu’Apollon 
envoya  Diane  fa  foeur,  pour  faire  mou- 
rir Coronis  & plufieurs  autres  femmes , 
pendant  qu’il  alloit  lui-même  ôter  la  vie 
à Ifchis.  Après  cela  il  n’efl  pas  étonnant 
de  voirPenelope  , dans  Homere,  prier 
Diane  de  la  faire  mourir.  Si  ces  témoi- 
gnage^ ne  fuffifoient  pas  pour  prouva? 
cette  tradition  , je  joindrois  l’autorité 
(4)  Lit.  4 Strabon  (4  ) & d’Euftathe  qui  difent 
la  même  choîe  ; & ce  dernier  obfcrvc 

(a) Triviaque  fotentit 

Occidit  arcMÛ  genitrix  abjum^ta  ftgittX, 

'''  fort 
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fort  judicieufement  que  IcsPoëtes  qui 
attribuoient  à ces  Divinités  les  morts  fu- 
bites  , & celles  que  la  pefte  caufoit , 
mettoient  toujours  celles  des  hommes 
fur  le  compte  d’Apollon  , & celles  des 
femmes  fur  celui  de  Diane  (i).  Homère 
s’en  à la  vérité  écarté  de  cette  réglé 
en  difant  que  Diane  avoit  fait  mourir 
Orion  (2)’  mais  comme  il  avoit  voulu 
attenter  à l’honneur  de  cette  Dée/Te  , il 
n’efl:  pas  étonnant  qu’elle  ait  voulu  le 
punir  elle-même  ; ce  qui  pourtant  eft  fî 
fort  contre  l’ufage  ordinaire , qu’il  y a 
des  Auteurs , au  rapport  d’Euftathe  (3), 
qui  croient  que  cet  endroit  d’Homere 
cfl  fuppofé. 

Rien  n’eft  mieux  imaginé  que  ce  fyf- 
tême , puifqu’on  a raifon  d’attribuer  les 
maladies  contagieufes  aux  exhalaifons 
de  la  terre  , & à la  chaleur  immodérée 
du  Soleil  : auffi , félon  Homere , la  pefte 
furvint  dans  le  camp  des  Grecs , dès  que 
ce  #ieu  irrité  eut  lancé  fes  fléchés  ; 
c’eft-à-dire  , dès  que  fes  rayons  trop 
chauds  eurent  corrompu  l’air.  Il  eft  bon 
de  remarquer  en  paffant  que  les  fléchés , 
ctoient  le  fymbole  d’Apollon  irrité  , 
comme  la  lyre  fignifioit  qu’il  étoit  ap- 
paifé , ainfi  que  l’obferve  Servies  ( 4 ) : 
auflî  ne  manquoit-on  jamais  dans  ces  foi-’ 
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TMïux  tes  de  maladies  épidémiques  d’imploref 
1.  h cl^^xv.  Recours  de  cette  Divinité , & de  lui 
offrir  des  facrifices  , comme  Horace  & 
Paufanias  nous  l’apprennent.  On  avoit 
même  grand  foin  alors  de  mettre  fur  les 
portes  des  maifons  des  branches  de  lau-  • 
rier , dans  l’efperance  que  ce  Dieu  épat- 
gneroit  des  lieux  qui  étoient  fous  la  pro- 
tedion  d’une  perfonnc  qu’il  avoit  ché- 
rie , ainfî  qu’on  peut  le  voir  dans  Dio- 
gene  Laërce , & dans  l’Auteur  du  grand 
Etymologicon. 

Ovide  fait  mourir  les  enfans  deNiobé 
' dans  un  Cirque  > oit  ces  jeunes  Princes 
s’exerçoient  à manier  des  chevaux  ; maia 
(i)lnBeot.  Paufanias  dit(i)  avec  plus  devrai-fem- 
blance, qu’ils  moururent  fur  le  mont  Cy- 
■ theron  où  ils  étoient  allé  chaffer,  Sc  les 
filles  àXhebcs.  Si  on  a ajouté  furl’autori- 
( 2 ) Iliad.  d’Homere  (2)  que  ces  enfans  infortu-- 
*+•  nés  demeurèrent  neuf  jours  fans  fépultu-  • 
re , parce  que  les  Dieux  avoient  changé 
en  pierres  tous  le&Thebains,  ôc  qutr-les  ^ 
Dieux  eux-mêmesleùr  rendirent  les  de- 
voirs funèbres , le  dixiéme  jour  , c’cfl 
que  comme  ils  étoient  morts  delà  pefte, 
perfonne  n’avoit  ofé  les  enterrer  , & 
tout  le  monde  avoit  paru  infenfible  aux  . 
malheurs  de  la  Reine  ; figure  vive  des 
calamités  qui  accompagnent  ce  fléau  , 
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«U  chacun  craignant  une  mort  prefque 
afTûrée  , ne  fonge  qu’à  fa  propre  con- 
ftrvation , & néglige  les  devoirs  les  plus 
cfTentiels.Cependànt  comme  les  Prêtres,- 
après  que  la  violence  du  mal  fut  un  peu» 
pafTée , fe  mirent  en  état  de  les  enfevelir, 
on  publia  que  c’étoient  les  Dieux  eux- 
mêmes  qui  leur  avoient  rendu  ce  de-’ 
voir.  On  ajoute  qu’Ifmenus  l’aîné  ue  ce» 
Princes  , pour  fe  délivrer  des  douleurè 
que  lui  caufoit  un  mal  fi  violent,  fe  jetta* 
dans  un  fleuve  de  la>Béotie  , qu’on  ap- 
pelloit  alors  le  pied  de  Cadmus  , & qui 
'depuis  cet  événement  porta  le  nom  de 
ce  jeune  Prince. 

Niobé  ne  pouvant  plus  fouffrir  le  fé- 
jour  de  Thel^s  après  la  mort  de  fes  en- 
fans  & fon  mari , qui  s’étoit  tué  de  dé- 
fefpoir  , retourna  dans  la  Lydie  , & finit 
fes  jours  près  du  mont  Sipyle  , fur  le- 
quel , félon  le  rapport  de  Paufanias  (i), 
on  voyoit  une  roche  qui  regardée  de 
^oiifrefTembloit  à une  femme  accablée 
de  douleur  & d’afiliéfion , quoique  de 
près  elle  ne  reffemblât  à rien  moins  qu’à 
cela  , comme  l’afïïire  le  même  Auteur, 
qui  y avoit  voyagé.  V oilà  ce  qui  a fait 
dire  à Ovide  qu’un  tourbillon  de  vent 
avoit  emporté  cette  PrincefTe  infortunée 
lur  cette  montagne , & qu’elle  avoit  été 
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BrTu*  changée  en  rocher  , circcmftance  qui 
apprend,  comme  le  dit  Cicéron  ( i), 

(i)Tufcul.  que  Niobé  avoir  gardé  un  profond  fi- 
Qiixft-  hb.  î.  lence  dans  fon  affliélion , & qu’elle  étoit 
devenue  comme  immobile  & muette  ; 
ce  qui  cft  le  caraâere  des  grandes  dou- 
leurs. Sophocle  dans  fon  Antigone  , dit 
que  cette  Princeffe  ne  fut  pas  d’abord 
changée  en  pierre  , mais  que  les  Dieux 
dans  la  fuite  lui  accordèrent  cette  grâce 
à fa  priere.  Le  même  Poëte  dans  Elec- 
tre, dit  que  Niobé  verfe  des  larmes  dans 
un  tombeau  de  pierre. 

Ovide  a cru  fans  doute  que  l’Hiftoirc 
feroit  plus  touchante,  en  diîant  que  tous 
les  enfans  de  Niobé  avoient  été  la  viélime 
de  la  vengeance  de  Latone.  Cependant 

(2)  In  Attic.  Paufanias  (2)  rapporte  que  Melibéc  ou 
Chloris , & Amyclée , deux  de  fes  filles, 
appaiferent  Diane , qui  leur  confcrva  la 
vie  ; c’eft-à-dire  , qu’elles  guérirent  de 
la  pelle.  La  première  de  ces  deux  Prin- 
ceffes  époufa  Neleus  pere  de  Ne^or , 

(3)  Liv.  I.  ainfi  que  le  rapporte  Apollodore  ( 3 ) ; 
mais  le  même  Paufanias  protefte  qu’il 
aime  mieux  fe  ranger  au  fentiment  d’Ho- 
mere  , qui  dit  que  tous  les  enfans  de 
Niobé  périrent  par  les  mains  d’Apollon 
& de  Diane.  Je  ne  dois  pas  oublier  de 
rapporter  auflî  ce. qui  fit  donner  à Me- 
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libée  le  fürnom  de  Chloris  ; c’eft  (Jue  ne 
s’étant  jamais  renrife  de  la  frayeur  que 
lui  avoit  caufé  la  mort  de  fes  freres  & 
de  fes  fœurs , elle  demeura  toujours  ex- 
traordinairement pâle  , ainlî  que  le  ra- 
conte encore  Paufanias  (i). 

L’hiftoire  que  je  viens  d’expliquer  ar- 
riva environ  120.  ans  avant  la  guerre 
de  Troye  ; ce  qui  feroit  aifé  de  prouver 
par  la  généalogie  de  Neftor  , fils  de 
Chloris  , encore  plus  par  celle  de  Laïus 
pere  d’Oedipe,  qui  fucceda  àAmphion 
& à Zethus  au  Royaume  de  Thebcs  , 
comme  je  le  dirai,  lorfque  j’expliquerai 
la  fable  d’Amphion. 

Telle  eft  la  vérité  de  cet  événement 
fi  célébré  dans  les  anciens  Poètes.  Ad- 
mirons la  fertile  imagination  d’Ovide 
qui  le  raconte  fi  bien  : tranfportons-nous 
avec  lui  ai^rès  de  Thebes  , pour  voir 
ces  jeunes  Princes  montés  fur  de  fuper- 
bes  chevaux  faire  leurs  exercices , pen- 
dam  qu’Apollon  & Diane , prenant  la 
dérenfe  de  leur  mere  outragée , les  per- 
cent impitoyablement  à coups  de  flé- 
chés. Les  fœurs  de  ces  Princes  infortu- 
nés accourent  fur  les  remparts  au  bruit 
de  ce  funefte  accident , & tombent  fous 
les  coups  invifibles  de  Diane  : enfin  la 
jnere  arrive  qui  outrée  de  douleur  dfi 
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a*ocad«r.  défefpoir  arrofe  de  >fes  larmes  les 
1..1.  ch,xv.  corps  de  fes  enfans , & eft  enfin  changée 
en 'Rocher  : & on  avouera  que  fi  la  fa- 
ble donne  de  grands  omemens  à la  vé- 
•fité , la  découverte  de  cette  même  vé- 
rité donne  encore  plus  de  plaifir  à l’ef- 
•piit,  queces'vains  ornemens'n’en  don- 
inent  à l’imagination. 

^ 'Un  monument  antique  rapporté  par 
(0  Ant.Ex-Jc  P.  de  Montfaucon  (i  ^repréfente'ccttc 
P q.  ora.  félon  la  tradition  qu’a  tfuivie 

‘Ovide.  Les  fils  de  Niobé  y paroifTent 
Uivec  leurs  chevaux  demanege,  Apollon 
Diane  leur  'lancent  leurs  fleches , & 
la  mere  defolée  de  'les  voir  périr  l’on 
après  l’autre , en  tient  quelques-uns  en- 
-tre  fes  bras. 

Mais-fi  les  fleches  d’Apollon  lui  avoiont 
^té  fi  utiles  en  tant  d’occafions,  elles  lui 
furent  bien  funeftes  dans  celle  dont  je 
"Vais  parler.  Jupiter  indigné  qu’Efculape 
eût  rendu  la  vie  à Hippolite,  prétendant 
jque  le  droit  de  refiofbher  les  mor^  de- 
voit  être  -refervé  à luifèiil,  frappa  l’in- 
fortuné  Médecin  d’un  coup  de  foudre’; 
& Apollon , pour  venger  la -mort  de  fon 
fils , ayant  tué  à coups  de  fleches  les  Cy- 
clopes  qui  avoient  fabriqué  la  foudre 
dont  Jupiter  s’étoit  fervi , il  fut  chafle 
du  Ciel.  Obligé  de  gagner  de  quoi  vi- 
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Vrc , il  fe  mit  au  fervice  d’Admete  , dont 
Ï1  garda  les  troupeaux. 

Boccace  (i)  fur  l’autorité  de  Theodon- 
tion , dit  que  cette  avanture  regarde  cet 
Apollon  que  Cicéron  dit  avoir  donné 
des  Loix  aux  Arcadiens , & qui  fut  chaf- 
fé  du  Trône  pour  avoir  voulu  gouver- 
ner fes  Sujets  avec  trop  defeventé.  Ilfc 
retira  à la  Cour  d’Admctc  qui  le^eçut 
favorablement , & lui  donna  en  fouve- 
raineté  la  partie  de  fes  Etats  qui  étoit 
fur  les  bord!s  du  fleuve  Amphrife.  De-là 
l’origine  de  la  Fable  qui  dit  qu’il  fut 
Banni  du  Ciel , parce  qu’il  fut  chalTé  du 
Trône.  Celle  qui  porte  qu’il  fut  obligé 
de  garder  les  troupeaux  d’Admete,  nous 
apprend  qu’il  devint  Roi  d’une  partie 
^e  la  Tbelfalie.  Les  deux  noms  de  Roi 
& de  Fafteur  font  fouvent  ijinonixnes  , 
fur-tout  dans  Homere  ; en  eifet  tout 
Roi  doit  être  le  Pafleur  de  fon  Peuple, 
«qui  eft  fon  vrai  troupeau.  Comme  ces 
antennes  traditions  n’étoient  pas  tou- 
jours umformes  , Ovide  dit  que  ce  n’é- 
loit  pas  dans  laTheflàlie,  mais  dans  l’E- 
lide , qu’ Apollon  devint  Pafteur,  & que 
lui  arriva  l’avanture  de  Battus  qui  hù 
vola  quelques  bœufs. 

L’Hiôoire  que  je  viens  de  raconter, 
prouve  qu’Apollon  ne  ibufiroit  pas  vo- 

I iiij 


Di«  ux 

d’Occidcnt. 

L.l.C.  XV. 

( I 0 Gcn. 
des  Dieux. 


Digitized  by  Google 


Dieux 
rf’Oecident. 
JL.  I.  C.  XV. 


200  La  Mythologie  Ù‘  les  Fables 
lontiers  qu’on’l*infultât  : celle  de  Phof- 
bas  qui  s* étoit  rendu  maître  du  chemin 
qui  conduifoit  à Delphes  , en  eft  une 
nouvelle  preuve.  Ce  Dieu  en  effet  s’é- 
tant métamorphofé  en  Athlete,  lui  ôta 
la  vie  : mais  pour  expliquer  la  plupart  de 
ces  Fables , il  faut  de  temps  en  temps  fe 
rappeller  le  principe  que  j’ai  établi  dans 
le  premier  Volume  , qu’on  chargeoit 
prefquc  toujours  l’hifloire  d’un  Dieu 
ou  d’un  Héros  des  avantures  de  tous 
ceux  qui  avoient  porté  le  même  nom , 
& fouvent  de  celles  de  leurs  Prêtres  : 
celle  dont  je  viens  de  parler , pourroit 
bien  être  de  ce  nombre.  Quelqu’un  des 
Miniflres  de  Delphes  qui  voyoit  dimi- 
nuer tous  les  jours  les  offrandes  qu’on 
portoit  dans  le  Temple  d’Apollon , par 
les  incurfîons  de  Phorbas  , fe  déguifa , 
& ayant  été  affez  heureux  pour  tuer  cc 
brigand , publia  que  c’étoit  Apollon  lui- 
même  qui  avoit  vengé  l’infulte  faite  à 
fon  Temple.  ^ 

Quoiqu’il  en  foito , il  n’y  eut  gueres 
de  Dieux  dans  le  Paganifme  , plus  ho- 
noré qu’ Apollon.  11  avoit  des  Tem- 
ples dans  toute  la  Grece  ôc  dans  toute 
l’Italie  , des  Oracles  fans  nombre , & on 
célebroit  un  grand  nombre  de  Fêtes  en 
fon  honneur , fur-tout  à Delos.  Je  n’ai 
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pas  befoin  de  m’étendre  beaucoup  fur 
ce  fujet , il  fuffit  de  remarquer  que  pref- 
que  toutes  les  cérémonies  du  culte  qu’on 
lui  rendoit  avoient  rapport  au  Soleil , 
dont  il  étoit  le  fymbole,  ou  aux  attributs 
• qu’on  croyoit  qu’il  poffedoit.  Ainfî  le 
loup  & l’épervier  lui  étoient  confacrés , 
parce  que  l’un  & l’autre  a la  vue  fine  & 
perçante  ; le'  corbeau , la  corneille  & le 
cygne , à caufe  qu’on  croyoit  que  ces 
oifeaux  avoient  un  inflinél  naturel  pour 
prédire  l’avenir.  Si  le  laurier  étoit  un 
arbre  confacré  à ce  Dieu  , c’efl;  qu’on 
étoit  perfuadé  que  ceux  qui  dormoient 
ayant  fous  la  tête  quelques  branches  de 
cet  arbre  , recevoient  des  vapeurs  qui 
les  mettoient  en  état  de  prophetifer. 
Porphyre  nous  apprend  même  que  les 
Anciens  annonçoient  les  chofes  futures 
fur  le  bruit  que  faifoit  le  laurier  lorfqu’il 
brûloit  ; ce  qui  fait  dire  à Tibulle  : lorf~ 
_ que  le  Laurier  vous  donne  un  bon  augure , 
* • L^Boureurs  , rejouijfez  - vous  (d)  : mais 
aufiî  quand  il  brûloit  fans  aucun  pétillé* 
ment  c’étoit  un  mauvais  figne(^).  On 
lui  avoit  auffi  confacré  le  coq  , parce 
qu’il  annonce  par  fon  chant  le  lever  da 
Soleil  ; & la  cigale , à.  caufe  qpe  fon 

(a)  LiuirHs  uhl  btnt  fimA  dtd.it , gAndete  ctloni. 
jAcet  extinütlimrHS  adnfiA  fon.  Propert. 
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chant  honore  le  Dieu  de  la  Mufîque. 

Le  temps  nous  a confcrvé  un  grantî 
nombre  de  monumens  de  ce  Dieu  ; je 
n’ai  pas  defTein  de  les  parcourir,  on  peut 
les  voir  prefque  tous  raflemblés  dans 
l’Antiquité  expliquée  par  les  figures.  Il 
fuffit  de  remarquer  que  ce  Dieu  y eft 
toujours  reconnoiffable  par  fa Jeunefle  , 
parles  rayons  qui  brillent  fur  la  tête,& 
par  fa  lyre , ou  la  cythare  qui  l’accom- 
pagne. J’ai  dit  qu^on  repréfentoit  Apol- 
lon jeune  & fans  barbe  , ainfi  que  Bac- 
chus , ce  qui , félon  Tibullc,  convenoit 
parfaitement  à l’un  & à l’autre  ; mais  - 
comme  celui-ci  paroît  quelquefois  avec 
De  de  la  barbe  , Lucien  nous  apprend  (ï) 
qu’il  y avoit  auflî  un  Apollon  barbu  : 
cependant  nous  n’avons  aucun  monu- 
ment qui  le  repréfente  ainfi. 

Enfin  pour  terminer  cet  article , il  me- 
refte  à parler  des  differens  noms  qu’on 
donnoit  à Apollon.  Comme  tout  l’uni-  ^ 
vers  adoroit  ce  Dieu  , ou  dumoins^^A-A 
' tre  dont  il  étoit  le  fymbole  , il  avoit 
prefque  autant  de  noms  qu’il  y avoit  de 
pays  dififerens  qui  lui  rendoient  un  culte 
religieux , ainfi  que  nous  l’avons  dit  pins 
dnne  fois  ; mais/ indépendamment  de  ces 
noms  , les  Grecs  & les  Romains  lui  en 
donnoient  pluficurs  autres. 
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Celui  de  Vulturius  lui  nit  donné  par  p i eux 
une  avanture  bien  linguliere  que  raconte  l.  i.  c.  xv. 
Conon  (i).  Deux  Bergers  qui  faifoient  ( i)  nm- 
paître  leurs  troupeaux  fur  le  mont  Lif- 
fus  près  d’Ephefc , ayant  vû  fortir  d’ünc 
caverne  quelques  mouches  à miel , l’un 
d’eux  s’y  fit  defcendre  avec  une  cor- 
beille , & y trouva  un  trefor.  Celui  qui 
étoit  demeuré  dehors  l’ayant  retiré  par 
Je  moyen  de  cette  même  corbeille  , il  y 
laiflà  Ton  compagnon  , ne  doutant  pas 
<ju’il  n’y  pérît.  Dans  le  temps  que  le 
Berger  abandonné  étoit  livré  au  plus 
cruel  defefpo'ir , il  s’allbupit  ^ & Apol- 
lon lui  apparut  en  fonge , qui  lui  dit  de 
fe  meurtrir  le  corps  avec  un  caillou , ce 
qu’il  fit.  Quelques  vautours  attirés  pat 
la  puanteur  des  play  es  qu’il  s’étoit  ^es, 
entrèrent  dans  la  caverne  , & ayant  en- 
foncé leur  bec  dans  fes  play  es  & dans  fes 
habits , & ayant  pris  leur  vol  en  même 
temps  , tirèrent  ce  malheureux  hors  de 
la%aveme.  Dès  qu’il  fut  guéri,  il  porta 
fes  plaintes  devant  les  Magiflrats  d’E- 
phele  qui  firent  mourir  l’autre  Berger  ; 

& ayant  donné  à celui-ci  la  moitié  dé 
l’or  qui  s’étoit  trouvé  dans  la  caverne  , 
il  en  fit  bâtir  fur  la  même  montagne  un 
Temple  en  l’honneur  de  fon  libérateur, 
fous  le  nom  d’Apollon  aux  Vautours, 

Ivj 
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rii;»  X On  l’appelloit  Hyper boréen , pour  les 

L*i.  c.xv.  râlions  que  nous  avons  rapportées  dans 
l’article  de  la  Religion  des  Peuples  da 
( I ) T.  I.  Nord  ( I ) Phœbus  , pour  faire  allufion 
à la  lumière  du  Soleil  & à fa  ctaleur,  qui 
donne  la  vie  à toutes  chofes  , ou  du 
nom  dePhœbé,  mere  de  Latone  : De- 
''hus , ou  à caufe  de  l’Ifle  de  Delos  où  il 
ëtoit  né  , ou  parce  qu’il  éclaire  toutes 
chofes  : Cynthius  , d’une  montagne  de 
ce  nom  , comme  on  l’apprend  de  Ser- 
vius  Sc  de  Feftus  : Epideîius,  à caufe  d’un 
Temple  qu’il  avoitprès  du  Promontoire 
de  Malée.  Menophanès  qui  comman?- 
doît  la  flotte  de  Mithridate  , ayant  faca- 
gé  ITfle  de  Delos , fît  jetter  dans  la  mer 
la  ftatue  d’Apollon  ; les  Lacedemoniens 
l’ayant  trouvée,  firent  bâtir  un  Temple 
en  rhonneur  de  ce  Dieu  , qu’ils  nom- 
mèrent Epideîius , comme  pour  marquer 
qu’il  étoit  venu  de  Delos. 

Le  Peuple  de  Chio  l’honoroit  fous 
le  nom  de  Phanceus , & donnoit  le  ifôm 
' de  Phanée  à un  de  leurs  Promontoires  , 
parce  que  c’étoit  oe-là  que  Latone  avoit 
vû  l’Ifle  de  Delos  (2).  Celui  de  Lycius 
fur^^icïot^  donné,  fî  nous  en  croyons  Pau- 

fanîas  ( 3 ) , par  Danaüs  , qui  ayant  ap- 
. perçû  , lorfqu’il  difputoit  la  couronne 
à Gelanor , un  Loup , que  le^  Grecs 
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pellent  emporter  la  viâoire  fur  ^ocri**. 
un  Taureau  contre  lequel  il  combattoit , l,.i.  ch.XŸ, 
publia  qu’ Apollon  avoit  voulu  faire  voir 
au  Peuple  d’Argos  , qu’un  Etranger  de- 
voir Pemporter  fur  un  citoyen , puifquo 
le  Loup  qui  eft  un  animal  étranger,  avoit 
vaincu  le  Taureau.  Lorfquc  ce  Prince 
fut  monté  fur  le^trône  , il  fît  bâtir  un 
Temple  en  l’honneur  d’Apollon  Ly- 
cius.  On  l’appella  Delphinius  , parce 
qu’on  crut  qu’il  avoit  accompagné  fous 
la  fîgure  d’un  dauphin  le  navire  de  Cai^ 
talius,  qui  conduifoit  une  colonie  de 
l’Ifle  de  Crete  dansla  Phocide  : Deîphi- 
cus  , de  la  ville  de  Delphes  , fi  fameufe 
par  l’Oracle  de  ce  Dieu  : Clarîus,  de  celle  . 
de  Claros,  où  il  y avoit  aulïî  un  Oracle. 

Ifmer.Tus,  d’une  colline  près  de  Thebes, 

comme  nous  Tapprend  Paufanias  ( i ) , (i)inB«o*» 

ou  d’un  fleuve  de  ce  nom  , fi  nous  en 

croyons  Stephanus  : Nomius  , parce 

qu’il  avoit  çardé  les  troupeaux  d’Ad- 

mfte  : Pytktus  , à caufe  de  la  viâoirc 

qu^il  remporta  fur  le  ferpcnt  Python  (à)  ; 

& les  Jeux  qu’on  inftitua  en  mémoire  ' 
de  cet  événement , furent  appellés  Py- 
thicns,  comme  Ovide  (Jb)  nous  l’apprend. 

(À)  Lirez  fur  ce  nom  les  pag;es  zoz.  zaj.  dei  NotCt 
furlet  Marbres,  & ks  Auteurs  ^ui  yibru  cités. 

( b ) Tieve  oferît  ftnuan  pojjît  aelere  vetufias 

Jnflitnit  facrot  celebri  certumine  Imdos  ; ' - 

ftrdmki  Servent  h rumine  di^u* 
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Le  nom  de  Snantitim  lui  fut  donne  I 
l.i.ch.  XV.  que  , comme  le  rapporte  otra- 
(OLmij.  Lon  (i)  après  Callinus  & HeracKde  de 
Pont,  les  defeeadans  de  Teucer  étant 
partis  de  l’Ifle  de  -Crete  pour  aller  cher- 
, cher  un  lieu  propre  à s’étabHi*  , appri- 
Tcnt  de  l’Oracle  qu’ils  dévoient  s’arrêter 
dans  l’endroit  où  les  h^bitans  viendroient 
les  recevoir.  Comme  ils  furent  obligés 
de  paflèr  la  nuit  &ir  les  bords  de  la  mer 
dans  l’Alîe  mineure  , un  grand  nombre 
de  rats  vinrent  la  nuit  manger  leurs 
ceinturons  & leurs  boucliers.  Le  len- 
demain ayant  vu  ce  dégât , & croyant 
que  l’Oracle  étoit  accompli , ils  s’arrê- 
tèrent en  cet  endroit , & donnèrent  à 
Apollon , qui  y étok  fort  honoré , le 
nom  de  Smynthien , qui  dans  leur  lan- 
gue veut  dire  un  rat.  Ce  même  Auteur 
ajoute  qu’on  voyok  dans  la  ville  de 
Chryfe  une  flatue  d’Apollon , de  lamain 
de  Scopas  célébré  Sculpteur  de  l’Ifle  ^ 
• de  Paros , avec  la  figure  d’un  rat 
de  fes  pieds^  & Heraclide  de  Pont  af- 
fùre  que  les  Rats  qui  étoient  autour  de 
ce  Temple  , étoient  facrés. 

Orphée, Homere, Ovide  & plufieursau- 
tres  Poètes  donnent  fouvent  à Apollon 
le  nom  de  Sminthien  {a).  Celui  à'Aâius 

(a)  On  donne  d’autres  origines  du  nom  de  Sminthien, 
•omtne  on  peut  le  voù  dans  Lylio  Ciralili , Synt.  7. 
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lui  venoit  du  promontoire  de  ce  nom , 
û connu  par  la  viftoice  d’Augufte  fur 
Antoine  : celui  de  Daphnaus , à caufe 
de  la  Fable  defes  amours  a^c  Daphné  : 
celui  de  SoraBe , d’une  montagne  d’I- 
talie ou  il  était  honoré  , & dom  les 
Prêtres , iî  nous  en  croyons  Pline  & Vir- 
gile,marchoient  fans  aucuncincommodi- 
té  Car  des  charbons  allumés  (^)-  Strabon 
parle  auflîde  cette  même  merveille  ( 1 ) , 
mais  il  dit  que  c’étoit  la  Décffe  Feronie 
qui  étoit  honorée  fur  le  mont  Sorafte  , 
& que  c^étoit  à fon  honneur  que  ces 
Prêtres  marchoient  fur  ces  tifons  en- 
flammés. 

Enfin  Apollon  avort  encore. pi ufîeurs 
antres  noms  , tirés  la  plupart  des  Heiix 
où  il  étoit  honoré  , fans  parler  de  ceux 
que  les  autres  Peuples  lui  dcrrmoienl  ^ 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit  au  com- 
mencement de  fon  hiftoire  , & lorfqiie 
nous  avons  parié  de  l’origine  de  l’Ido- 
la^ie. 

( Haud  frocul  nrhe  ^omain  FaUfetrum  dgrt  Jîmt  patm 
famihte , Hirpind  •vtnuitur  , i^udfiirrifieie  aninte , tjntd 
fit  dd'mont-m  SortRem  ^poilini  , frpcf  ambitfiam  ligtti 
firnrm  ambxUntrs  non  adHr.ixinr  j CT"  ib  rd  prrpeloia  Send- 
tufronfi  it»,  militut  atiornm^  mnnemm  vdnoitnemhtdmt^ 
Plin.  lib.  2-  c.  93. 

Summe  Deùm  , ftnRi  enfios  SardBh  spolia  , 

,^cw  pKmi  cclrtmts , cni  Pineus  éordtr  nctrv» 

PafdtHr , C7  medium  freti  pietate  per  ignem 
ÇuUiiret  mnbà  premimus  vepgid  plaatà- 
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Diane  & la  Lune, 

L’Histoire  de  Diane  ne  nous 
mènera  pas  fi  loin  que  celle  d’ Apollon, 
puifque  les  mêmes  attributs  conviennent 
au  frère  & à la  foeur.  En  effet  Diane 
peut  être  regardée  comme  la  Lune  , & 
alors  elle  étoit  la  même  qu’Ifis,  & c’eft- 
là  de  toutes  les  Dianes  la  plus  ancienne. 
On  pourra  faire  de  l’une  &;  de  l’autre 
un  parallèle  femblable  à celui  qu’on 
.vient  de  lire  d’Apollon  & d’Ofiris.  On 
peut  dire  de  même  que  les  Grecs  , qui 
avoient  reçu  la  Théologie  des  Egyp- 
tiens , l’ajufteient  à leurs  idées , & at- 
tribuèrent à là  fœur  d’Apollon  ce  que 
ceux-là  avoient  dit  de  la  fœur  d’Ofiris. 
Ainfi  pour  fuivre  mon  même  plan  , je 
n’ai  qu’à  rapporter  & expliquer  la  My- 
thologie Grecque  au  fujet  de  Diane. 

Cicéron  (i)  reconnoît  trois  Dianes  : 
«la  première,  que  l’on  croit  mer#- du 
» Cupidon  ailé  , étoit  fille  de  Jupiter 
» & de  Proferpine  ; la  fécondé , qui  efi: 
» la  plus  connue,  étoit  fille  du  troifiéme 
s#  Jupiter  & de  Latone  ; la  troifiéme  ,.  à 
» qui  fauvent  les  Grecs  donnent  le  nom 
s>  de  fon  pere  ^ étoit  ^le  d’Upis  & de; 
Glaucé  ». 
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Strabon  ( i ) & Paufanias  parlent  d'une  ^ * 

autre  Diane  nommée  Britomartis.  Elle  l. l'ç.xv. 
c'toit  fille  d’Eubulus  , & aimoit  fort  la  (0  !->▼•  *«• 
chafTe.  Comme  elle  fuyoit  Minos  qui 
en  étoit  amoureux , elle  fe  jetta  dans  la 
mer  , & fut  prife  dans  les  filets  de  quel- 
ques Pêcheurs;  ce  qui,  félon  Vollîus, 
lui  fit  donner  le  nom  de  Diâyntia  ; fi 
vous  n’aimez  mieux  dire  que  ce  nom 
lui  fut  donné  à caufe  du  mont  Diflié  ; 
ou  bien,  comme  le  prétend  Solin , parce 
qu’il  fignifie  une  Vterpre  douce  & humenne» 

11  y a même  bien  de  l’apparence  que 
Cicéron  & Strabon  n’ont  prétendu  par- 
ler que  des  Dianes  de  la  Grèce.  Ovide 
cfi  allé  plus  loin  , puifqu’il  nous  fait 
connoître  une  Diane  encore  plus  an- 
cienne ; c’étoit  celle  d’Egypte  , qui  fe 
' métamorphofa  en  chat  , dans  le  temps 
que  Typhon  fit  la  guerre  aux  Dieux  : 

Èele  foror  Fhœbilatuh  (2)  ; c’eft  lame- 
me  que  celle  dont  parle  Hérodote  (3),  d)  Lir. 
>^no\j|mée  Bubajjis  , qui  ajoute  que  les 
Egyptiens  difoient  qu’elle  étoit  fille  de 
Dionyfius,  c’eft-à-dire,  d’Ofiris  & d’Ifis, 

& que  Latone  n’étoit  que  fa  nourrice  : 
ou  pour  mieux  dire,  c’eft  Ifîs elle-même 
qui  eft  la  véritable  & la  plus  ancienne 
Diane , puifque  c’eft  elle  que  les  Egyp- 
tiens prirent  pour  le  fymbole  de  la  Lune, 
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©lï^  xomme  nous  l’avons  dit  dans  dfon  hiUoi- 

Q Occident»  UC  • 1 ^ ^ ^ 

JL.i.  G.xv.'J^*  Mais  parce  que  les  Cjrccs  onttou- 
ijours  copié  les  Egyptiens  ^ ils  ont  dit  de 
•quelques-unes  de  leurs  PTincefles  ce  que 
ceux-ci  attribuoient  à leur  ifis  & il 
lembîe  que  ce  qu’ils  en  racontent , doit 
fe  rapporter  à cette  Diane  qui  étoit  :fillc 
•de  Jupiter  & de  Latone  , & fœur  d’A- 
pollon. Comme  elle  aimoit  la  challè  , 

-ils  l’ont  regardée  comme  la.  Divinité  de 
ceux  qui  s’adonnoient  au  même  exer- 
cice. L’amour  qu’elle  eut  pour  la  chaP 
tcté  hii  fit  donner  des  vierges  pour  com- 
pagnes. On  la  repinéifente  ordinatrement 
' .avec  un  carquois  &,  des  chiens  , traînée 
dans  un ‘chariot  par  deux  cerfs  blancs  r 
•on  la  peignoit  crependant  qaclquefois 
avec  des  ailes  ^ comme  nous  Üapprend 
Paufanias  , ayant  à une  main  unEon  & 
à l’autre  une  panthère,  fbn  chariot  étant 
traîné  ou  par  deux  vaches , ou  par  deux 
chevaux  de  difierentes  couleors  ; maB 
cet  Auteur  avoue  en  même  temps  ^u’iL'^ii^ 
ne  fçait  point  ce  que  ces  fymboles  fî- 
gnifient. 

Il  eft  bon  de  remarquer , i°.  Que 
comme  dans  la  Théologie  payenne 
Diane  étoituneDiviniitéen  même  temps 
naturelle  & animée , les  Poètes  en  difent 
iden  des  choies  qu"il  fecoït  ridicule  d.e 
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Vouloir  rapporter  à l’hiftohre  , puifque 
l’on  voit  évidemment  qu’elles  ne  peu-  i.i.c.  xv. 
vent  s’entendre  que  de  la  Lune  qu’elle 
repréfentoit  A fuivremême  leurs.princi- 
pes,  Diane,  Lucine,Jiinon,Venus3uba- 
ftis  & Ifis  n’étoient  fou  vent  qu’une  même 
Divinité,  c’eft-à-dire*,la Planette  qu’elles 
-jeprefentoient, & c’cft-là  le  dénouement 
de  tout  ce  qu’on  trouve  dans  leurs  Ou- 
vrages., touchant  la  plupart  des  attributs, 
de  cette  Déefle.  20.  ^ue  lorfqu’elle  re- 
préfentoit la  Lune  , elle  s’appelloit  Lu- 
cine  ; Diane  , quand  on  la  prenoit  pour 
'Cette  Déeâe  'qui  aimoit  la  chafïè  ; Sc 
Profçrpine  , ou  Hecate  , quand  elle  ' 

-ctoit  regardée  comme  une  Divinité  de 
•l’Enfer.  De-là  le  nom  de  Triformis  que 
•lui  donnent  les  Poètes  (1)  , & l’ufage 
ou  l on  etoit  de  la  rcprelenter  avec  trois  &e. 
têtes  (a) , dont  celle  qui  étoit  à droite , 
ëtoit  celle  d’un  cheval , celle  qui  étoit 
à gauche  d’un  chien , & celle  du  milieu , 
w’up  langlier.  Makoet  ufage,  fi  nous 
■en  croyons  Paufanias  ( 2 ) , n’étoît  ni  (3,)  j*  ç,. 
-oniverfel , ni  bien  ancien.  « Autant  que  î®* 

» fen  puis  juger,  dk  cet  Auteur,  c’eft 
O»  Àlcamene  qui  s’eft  avifé  le  premier  de 
«>  faire  une  triple  âatue  à trois  corps  dl: 

(a)  Tergrminamtiue  Uvuttm  , trU  virpuit  «r»  ZÜtHétn. 

\ug.  Æneid.  !•  4. 
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» à trois  vifages  , pour  repréfenter  tt 
» Déefle  Hccate  ; & c’eft  cette  ftatu« 

» que  les  Athéniens  nomment  l’Epipyr- 
» gide  ( Æ ) , & qu’ils  ont  placée  à Athe- 
3»  nés  auprès  de  la  viéloire  fans  ailes.  ' 

Lorfque  Diane  ëtoit  invoquée  par 
les  femmes  prêtes  a accoucher,  elle  s’ap- 
pelloit  Lucine , ainfî  que  la  Junon  Pro-  , 
tiuèa.  Elle  avoit  encore  pîufieurs  autres 
noms.  Celui  de  Trivia , mârquoit  qu’elle 
étoit  honorée  dans . les  carrefours  des 
rues  Sc  des  chemins  oh  l’on  mettoit  or- 
dinairement fes  Hatues.  Celui  d'Orthione, 
lui  étoit  donné  ou  d’un  lieu  de  ce  nom 
dans  PArcadie  , où  elle  étoit  honorée  ^ 
ou  plutôt  de  la  feverité  avec  laquelle 
elle  puniflbit  celles  de  fes;  compagnes 
qui  ne  gardoient  pas  une  exaâe  chadeté; 
ou  enfin -parce  que  les  jeunes  garçons  de 
Lacedemone  fe  fouettoient  cruello 
met , & quelquefois  jufqu’à  en  mourir, 
en  prelence  de  fes  ftatues  : coutume 
dure  & barbare  , ' qui  peut  avoir  ^ 

fionné  ce  furnom  de  Diane  , les  Grecs 
appellant  Orthion  ce  qui  étoit  dur  & in- 
flexible r les  noms  dcMUittâ,  d^Æilat 
6c  d'Anaïtts  lui  étoient  donnés  par  les 
Phéniciens > les  Arabes  & les  Cappado- 

{ét)  Ce  mot  vient  une  tour , parce  Que  çc.te 

Sutue  étoit  fort  haute*.  T* 
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tiens  , ainfi  que  nous  l’avons  dit  dans  le 
L Tome.  Celui  de  Diane,  qui  efl  le  plus 
ordinaire  , &■  qui  eft  le  même  que  lana, 
(îgniûe  la  Lune , félon  Varron.  Celui  de 
J^iana  venoit  de  ce  que  cette  DéelTc 
aimoit  la  chafle , & que  ceux-  qui  aiment 
cet  exercice  font  fujets  à s’égarer,  ou  à 
fe  dévoyer.  Spon  (i)  eft  le  premier  qui 
ait  fait  graver  un  monument  , où  Diane 
efl:  nommée  Clatra,  Cette  DéelTe  y eft 
rcpréfent^e  avec  Apollon,  l’un  & l’autre 
chargés  de  fymboles  , à la  maniéré  des 
figures  Panmées.  Apollon  avec  là  lyre , 
tient  à la  main  la  foudre  de  Jupiter , «Sc 
a la  tête  environnée  de  rayons  , & au- 
deffus  un  foleil  dans\in  cercle.  Diane  a 
fur  la  tête  le  croiflànt,  une  tour  & une 
pomme  de  pin , comme  Cybele , un  fer- 
' pent  entortillé  à fon  bras , ainfi  qu’Hy- 
gica  , Déefle  de  la  famé,  le  fiftre  d’Ifîs , 
une  proue  de  vaiffeau  , comme  Ifis  fur- 
B^immée  Pelagia.  11  eft  clair  que  c’eft 
V/^5iafife,en  tant  qu’elle  repréfente  la  Lune, 
c’eft-à-dire , une  Ifis  à la  maniéré  des 
Grecs. 

Les  autres  noms  qu’on  donne  à . la 
même  Déeffe  viennent  la  plûpart  des 
lieux  où  elle  étoit  honorée  ; ainfi  Hefy- 
ctÿus  l’appelle  Aerea  , d’une  montagne 
de  ce  nom  dans  l’Argolide , & P^ufanias 


Dieux 

d’OocidcDt. 

L.  I.Ck,XV. 
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Coryphæa , d’iine  autre  montagne  près 
i.Lc'hTv.  d’Epidaure.  Les  Eléens  la  nommoient 
la-  ^tadatrice  , les  Cretois  D ‘t£iynne  ; 
les^  Eginctcs  , ylpka:a  ; ceux  de  Sicile , 
Lye , parce  qu’ils  croyoient  qu’elle  les 
avoit  guéris  d’un  mal  de  rate.  Ceux  de 
la  Tauride  , Tour  ica  y du  nom  de  leur 
pays-;  Thoantinoy  de  celui  de  Thoas  leur 
Roi;  Orejlina  y parce  qu’Orefte  en  en- 
leva la  ûatue.  Ceux  d^Ephefe,  Ephefra , 

& nous  avons  dit  dans  la  defcription  du, 

(T)  Lit,  4.  Temple  qu’elle  avoit  dans  cette  ville  ( i ), 
combien  elle  y étoit  honorée.  Ceux  d’E- 
lidc  , Alphea  , comme  nous  l’apprenons: 
de  Strabon  ; & la  raiCbn  qu’ils  rendoient 
de  ce  furnom , étoil  que  l’Alphée  étant 
devenu  amoureux  de  cette  Déeffe  , elle 
fe  couvrit  le  vifage  de  boue  , & en  fit 
autant  à fes.  compagnes.  Comme  la  fa- 
gacité  des  Dieux , que  les  Payens,  hono- 
roient , n’étoit  pas  grande , l’Alphée  né 
put  diftingoer  laDécfTe  d’avec  les  Nyf>^  ^ 
phes  de  fa  Cour,  & ceflà  fes  pourftRteiV  ^ 
Ceux  d’Achaïe  Triclaria  {a).  Paufa- 
(i)lnCo-nias  (2)  raconte  que  Menalippus  & 
Cgraetho  fatisfirent  leur  paflîon  dans  le 
Temple  de  Diane  Triclaria.  Cette  pro- 

( a)  Mot  coaapbfé  de  Tpif>  deKAqptf  parce  quç 

Diane  étoit  honorée  dant  le  territoire  de  trois  riliei,  doat 
Paufaiiias  parle  ài  octtc  occaüoa. 
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fanation  rut  fuivic  d’une  fterilité  gene-  Di»u-* 
raie  , en.  forte  que  la  terre  ne  produifoit 
aucun  fruit Sc  d’une  maladie  populaire' 
qui  emportoit  une  infinité  de  monde.. 

Les  Aehéens  ayant  confulté  l’Oracle 
d’Apollon , la  Pythie  leur  répondit  que 
l’inipieté  de  Menalippus  & de  Comethoj, 
étoit  la  caufe  de  tous  leurs  maux , & que* 
le  feul  moyen  d’appaifer  la  Déeffe  étoit 
de  lui  facrifîer  tous  les  ans  un  jeune 
garçon  & une  jeune  fille. 

Hypermncftre  ayant  gagné  fa  caufe 
contre  Danaüs  fon  perc , qui  la  pourfui^ 
voit  pour  avoir  fauv-é  Lyncée  fon  mari , 
contre  l’ordre  qu’il  lui  avoit  donné  de 
le  faire  périr  , dédia  un  Temple  à Diane 
fous  le  nom  de  Phho  , ou  de  DéefTe  de 
la  Perfuafion  , comme  nous  l’apprenons 
du  meme  ( i ) Paufanias.  Pindare  lui 
donne  celui  de  Didyrae , pour  marquer 
qu’elle  étoit  fœur  Jumelle  d’Apollon.  ^ 
-s^jWs  habitarts  de  Pellene  la  nomraoient 
, à l’occafion  de  quoi  Plutar- 
que ( 2 ) raconte  que  lorfqu’on  portoit  ( 2 ) r«tîta 
fa  ftatue  dans  les  proceflîons,  fon  vifage  ' 

d^cnoit  fi  terrible  , que  perfonne  n’o- 
foit  la  regarder.  Cet  Auteur  ajoute  mê- 
' me  cpe  le  Prêtre  qui  la  fervoit,  ayant 
porté  fa  flatue  dans  l’Eolie  , tous  ceux 
qui  la  virent  devinrent  infenfés,  Stra- 
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Dtemx  bon(i)  parle  d’une  Diane  ainli 

L.  1.  ch.xv.  nommée  , parce  que  ion  culte  avoit  etc 
(OLiv.  21.  porté  par  mer  à Caftabalis  , ville  de 
Cappadoce.  Enfin  on  trouve  dans  les 
Anciens,  fur-tout  dans  Paufanias  , plu- 
fieurs  autres  noms  de  cette  Déefle  , qui 
font  aifés  à expliquer , & qu’on  peut  lire 
dans  cet  Auteur. 

On  voit , par  ce  que  nous  venons  de 
dire  , que  plulîeurs  Peuples  fe  diftin- 
guoient  par  le  culte  qu’ils  rendoient  à 
cette  Déefle , pour  laquelle  on  poufla 
la  fuperftition  jufqu’à  lui  offrir  des  vifti- 
mes  humaines.  L’Ifle  de  Delos  célebroit 
des  Fêtes  nommées  Déliés ^ qui  attiroient 
ùn  grand  concours  d’étrangers.  L’Ifle 
Nicaria , fi  nous  en  croyons  Strabon  , 
avoitun  Temple  confacré  à cette  Déef- 
ti)  c’cft-à-  fe  , fous  le  nom  de  Tauropolie  (2) , & on 
Are  Prwec-  trouve  dans  Goltzius  une  médaille  frap- 
«aux.  pee  dans  cette  111e , ou  d un  cote  paroit 

Diane  en  équipage  de  chafle,  & de  l’aVT^  ^ 
tre  une  perfonne  montée  fur  un  taifi’ei^.*^ 
De  l’Ifle  Nicaria  le  culte  de  cette 
44*  Déefle  paflfa , félon  Tite-Live  ( 3 ) , à 
Andros,  & à Amphipolis  ville  de  Thrace. 

Diane  efl:  aifée  à reconnoître  dans  les 
figures  qui  la  repréfentent , ou  par  le 
croilfant  qu’elle  a ordinairement  fur  U 
tête  , ou  par  fon  habit  de  chafle  , ou 

enfin 
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enfin  par  les  chiens  qui  l’accompagnent.  Dieux 

^ ^ r a’üociae  .t. 

On  trouve  encore  lur  ces  monumens  |.  ch.xv. 
une  infinité  de  fingularités  qu’on  peut 
voir  dans  les*  Antiquaires.  Je  dois  dire 
cependant  que  la  Diane  d’Ephefe  ëtoit 
repréfentée  avec  un  grand  nombre  de 
mammelles,&avec  d’autres  fymbolesqui 
marquoient  la  ter«e  & Cybele  , ou  plu- 
tôt la  nature  elle-même  que  cette  Décfle 
repréfentoit.  Les  Payens  regardoient 
cette  DéefTe  comme  le  fymbole  de  la 
chafleté  , qu’elle  faifoit  obfcrver  avec 
beaucoup  de  régularité  aux  Nymphe» 
de  fa  fuite.  On  fçait  de  quelle  maniéré 
elle  chafiTa  Callifto  , que  Jupiter  avoit 
féduite  5 & ce  qu’il  en  coûta  à Aéleon 
pour  l’avoir  vCie  dans  le  bain(i)  ; mais  (t)  Vo;,tt. 
comme  la  Mythologie  ne  fe  foutenoit  î 
gueres  dans  fes  principes  , on  racontoit 
qu’elle  avoit  été  amoureufe  d’Endy- 
. mion  , qu’elle  alloit  voir  toutes  les  nuits 
>48ans  les  montagnes  de  la  Carie.  11  eft 
^i^>i  qu’on  croit  que  cette  fidion  n’dl 
fondée  que  fur  ce  qu’Endymion  , que 
quelques  Auteurs  prétendent  avoir  été 
un  Roi  d’Elide,  fe  retiroit  fouvent  dans 
un  antre  qui  étoit  fur  une  montagne  de 
la*Carie  , pour  aller  obferver  les  mou- 
veraens  de  la  Lune  {a):  & que  c’efl: 

(a)  On  le  voit  dans  quelques  Antiques  fous  la  figure 
d’un  homme  qui  dort,  & Diane  ou  la  Lune  auprès  de  lui. 

Tome  K 
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Dieux  pour  nous  apprendre  qu’il  y méditoit 
i.i.  Ch,  XV.  continuellement , qu  on  a dit  qu  il  dor- 
moit  toujours  , & que  la  Lune  profitoit 
dc'ce  fommeil  pour  le  -venir  embraf- 
fer  (a). 

(’jinElkc.  Mais  Paufanias  (t)  nous  inftruit  dans 
un  plus  garnd  détail  de  l’hiftoire  de  ce 
Prince.  » La  Fable, di%-il,  raconte  qu’Ea- 
» dymion  fut  aimé  de  la  Lune  , Sc  qu’il 
» eii  eut  cinquante  filles  ; mais  une  opi- 
» nion  plus  probable , c’efl;  qu’il  époufa 
» Aiferodic  ; d’autres  difent  Chromie  , 
fille  d’i tonus  , & petite-fille  d’Am- 
» phiélyon  ; d’autres , Hyperipné  , fille 
» d’Arcas  , & qu’il  eut  trois  fils,  Peon , 

» Epéus  6c  Etülus  , & une  fille  nommée 
» Eurycide.  Endymion  propofa  dans 
» Olympie  un  prix  de  la  Courfe  aux 
» trois  Princes  fes  enfans  ; ce  prix  étoit 
» le  Royaume.  Epéus  remporta  la  vic- 
» toire  , régna  après  fon  pere  , & fes 
» fujets  furent  appellés  Epéens.  On  di.“^ 

» que  fon  frere  Etolus  demeura  ave«-J*rf  ^ 
* dans  le  pays  ; mais  que  Péon , inconfo- 
» labié  d’avoir  été  vaincu  dans  une  telle 
importance, alla  chercher  fortune  hors 
» de  fa  patrie  , & s’étant  arreté  fur  les 
y»  bords  du  fleuve  Axius,il  donna  fon  nom 

(a*  V.  Cicéron  , Liv.  1.  ï>/r.  ^ Lucien  , Dial» 

O"  f'ïncrit 
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« à ccttc  contrée  qui  depuis  s’eft  ap- 
» pellée  la  reonie.  Les  Lleens  & les  L.i.  cii.  .w. 
»Heracleotes  ne  s’accordent  pas  fur 
» la^ort  d’Endymion  ; car  les  Eléens 
« montrent  fon  tombeau  dans  la  ville 
» d’Olympie , & les  Heracleotes  qui 
» font  voifinsdeMilet,  difent  qu’Endy- 
« mion  fe  retira  furde  mont  Latmus.  En 
» effet  il  y a un  endroit  de  cette  monta- 
» gne  que  l’on  nomme  encore  aujour- 
» d’hui  la  grotte  d'Endymion.  » 

Le  même  Paufanias  dit  que  le  tom- 
beau de  ce  Prince  étoit  dans  la  place  qui 
précédoit  le  ftade  d’Olympie  , que  l’on 
nommoit  la  Barrière  y <5c  qu’à  Metaponte 
étoit  une  flatue  de  ce  Prince  qui  étoit 
toute  d’yvoire  , à la  referve  de  l'habit. 

Nous  venons  de  voir  que  Paufanias 
dit  que  les  Eléens  Sc  les  Heracleotes  ne 
s’accordoient  pas  fur  la  mort  d’Endy- 
mion. Pour  les  accorder  ; Paulmier  de 
^^rantmenil  dit  avec  beaucoup  de  vrai- 
^jÿiblance  (i)  , qu’il  y a eu  deux  per-  (oDansfj 
l^nes  de  ce  nom  , l’un  Roi  d’Elidc  ; 
l’autre  qui  étoit  ce  Berger  lî  célébré  du 
mont  Latmus  : en  effet  fi  le  Berger  étoit 
le  même  que  le  Roi  d’Elide  , comment 
peut-on  diftinguer  deux  Endymions  ? 

Je  devrois  parler  ici  du  Dieu  Lunus  , . 

J r \ OiCii 

qu  on  trouve  lur  quelques  monumens  5 Lunu*. 
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mais  j’en  ai  afTcz  dit  fur  fon  fujet  dans  ' 
l’Hiftoire  des  Dieux  de  l’Orient.  Oh 
fçait  d’ailleurs  que  les  Payens  don- 
noient  quelquefois  les  deuxfexes  à leurs 
Dieux.  ■ . . ' 

Comme  j’ai  dit  dans  l’Hiftoire  du  So- 
leil un  mot  de  l’Aurore  qui  devance  fon 
lever,  je  dois  parler  ici  de  la  Nuit,  que 
lés  Anciens  regardoient  aulîî  comme  une 
Divinité.  Hefiode  nous  apprend  qu’elle 
étoit  fille  du  Chaos , Sc  félon  les  My- 
thologues , c’étoit  la  plus  ancienne  des 
D ivinités.  Il  cft  vrai  en  effet  que  les  té- 
nèbres ont  été  avant  la  lumière  , & c’eft 
ainfi  qu’on  doit  juger  de  cette  chiméri- 
que Divinité  , ôc  qu’on  doit- entendre 
l’auteur  d’un  hymne  qü’on  attribue  à 
Orphée, ôù  la  Nuit  eft  nommée  la  mere 
des  Dieux  ôc  des  hommes.  Theocrite  la 
fepréfente  courant  fur  un  Chariot  pré- 
cédé des  Aftres  du  Firmament.  D’au- 
tres lui  donnent  des  ailes , comme  à l’ A-^ 
mour,  & à la  Viftoire  ; mais  Euripide,^j^'Vf'' 
l’a  mieux  dépeinte  -,  en  la  repréfentant  - 
fur  fon  char  , accompagnée  d’étoiles  , 
ôc  environnée  d’un  grand  voile  noir.  Ce 
portrait  s’accorde  aflez  avec  un  defifein  ' 
qui  fe  trouve  dans  un  Mapuferit  de  la 
Bibliothèque'  du  Roi  -,  que  le  P.  de 

Montfaucon  nous  g donné  dans  fa  Pa- 
% 


Digüized 


Expliquées  par  VHijîoire.  22 1 
' leographie , où  cette  DéefTe  paroît  vê- 
tue de  noir , avec  un  voile  parfemé  d’é- 
toiles , qui  voltige  fur  fa  tête  , ayant  fon 
fkmbcau  tourné  en  bas  , conme  fi  elle 
vouloir  l’éteindre.  Les  Anciens  donnent 
à la  Nuit  plufieurs  enfans , tous  perfon- 
nages  métaphoriques  ; la  Douleur  , la 
Crainte , l’Amour,  l’Envie  , la Vieillef- 
fe , Sec.  dignes  fruits  de  cette  Déelfe  & 
de  l’Erebe  leur  pere. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  Mufest 

COMME  Apollon  étoit  le  conduc- 
teur des  Mufes , d’où  il  avoit  pris 
le  nom  de  Mufagetes , il  efl:  julle  de  par- 
ler préfentement  de  ces  DéelTes.  Rien 
^ plus  connu  dans  les  Poètes  que  les 
V'^  .^ii^fes,  qu’ils  invoquent  à chaque  mo- 
ment ; & rien  en  même  temps  de  plus 
obfcur,  que  ce  que  la  Mythologie  rap- 
porte à leur  fujet.  En  effet , les  Anciens 
varient  également  fur  leur  origine  , for 
leur  nombre  , fur  leurs  attributs , & fur 
leurs  noms. 

Hefiüde  qui  a employé  les  cent  dix- 

K iij 
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222  La  Mythologie  &'  les  Fabîet 
fcpt  premiers  Vers  de  fa  Théogonie  , à 
invoquer  les  Mufes , & à célébrer  leur 
mémoire , dit  qu’elles  étoient  neuf,  filles 
de  Jupiter  & de  Mnemofyne.  U les  ap- 
pelle Heliconiades,  parce. qu’elles  ha- 
bitoient  fur  le  mont  Helicon,& Piérides 
parce  qu’elles  étoient  nées  dans  la  Pie- 
rie.  Ce  Poète  qui  leur  donne  les  noms 
que  j’expliquerai  dans  la  fuite  , dit  que 
quand  elles  étoient  dans  l’Olympe,  elles 
chantoient  les  merveilles  des  Dieux  , 
fur-tout  de  Jupiter  leur  pere  ; qu’elles 
connoiffoient  le  paffé,  le  prefent,  & l’a- 
venir , de  que  rien  ne  rejouifiToit  tant  la 
Cour  célefte  , que  leurs  voix  & leurs 
Concerts.  Il  ajoute  enfin  que  c’étoient 
elles  qui  lui  avoient  appris  la  Poëfîe , & 
lui  avoient  infpiré  tout  ce  qu’il  alloit 
dire  dans  fa  Théogonie. 

Cicéron  (l)  en  compte  d’abord  qua- 
tre, Thelxiopé  , Aoedé  , Arche,  Me- 
leté  , filles  du  fécond  Jupiter.  Aprèi^* 
cela  , neuf,  qui  ont  eu  pour  pereeW*^ 
troifiéme  Jupiter , & pour  mere  Mne- 
mofyne.  Autres  neuf  encore  , qui  n’ont 
pas  d’autres  noms  que  les  précédentes, 

& qui  font  nées  dePiérus  & d’Antiope  : 
les  Poètes  ont  coutume  d’appeller  cel- 
les-ci Piérides  ôc  Piérietmes. 

yarron  n’en  admettoit  que  trois.  Les 
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Mufes,  difoit-il  , défignent  le  chant  : 
or  le  chant  ne  s’exécutant  que  de  trois 
maniérés , ou  avec  la  voix , ou  avec  les 
inftrumens  a vent , ou  enfin  avec  ceux 
qu’on  touche  des  mains  , il  ne  doit  y 
avoir  que  trois  Mufes.  D’autres  Anciens 
croy oient  qu’il  y en  ^ eu  neuf.  L’un 
rapporte  qu’elles  étoient  filles  de  Pie- 
rus  , l’autre  dit  que  Jupiter  étoit  leur 
pere.  Mufée  prétend  qu’elles  étoient 
filles  du  ciel  ; plufieurs  autres  leur  don- 
nent la  Terre  pour  mere.  Saint  Auguf- 
tin  rapporte  d’après  Varron  , que  dans 
une  ville  , qu’on  croit  être  celle  de  Si- 
cyone  , on  avoit  employé  trois  habiles 
ouvriers  à faire  chacun  les  trois  Statues 
des  Mufes  , dans  le  delTein  de  confacrer 
celles  quiferoient  les  plus  belles  ; mais 
qu’on  les  trouva  fi  bien  faites , qu’on  les 
prit  toutes  neuf  pour  les  confacrer  dans 
le  Temple  d’Apollon. 

Paufanias  ( i ) nous  a confervé  les 
'^ms  des  trois  Statuaires  dont  parloit 
^ v^ron , & il  les  appelle  Chephifidote  , 
Strongylione , & Olyrapheofthene. 

Diodore  de  Sicile  ( 2 ) donne  aux 
Mufes  une  origine  plus  ancienne.  Si 
nous  en  croyons  cet  Auteur , ces  Déef- 
fes,  fi  fameufes  parmi  les  Grecs,  étoient 
d’habiles  Chantcufes  qu’Ofïris  mcnoit 
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224  La  A'ïythologie  & les  Fatales 
avec  lui  dans  fes  conquêtes  , & auf- 
quelles  il  avoit  donné  pour  chef  Apol- 
lon l’un  de  fes  Generaux  : voilà  peut- 
êtr  ■ ce  qui  a fait  donner  à ce  Dieu  le 
nom  de  Àdufagete , ou  de  Conduâeur  des 
Mufes , auflî-bien  qu’à  Hercule  , qui 
avoit  comme  lui  été  un  des  Generaux 
d’Ofiris.  M.  le  C^erc  ( i ) croit  que  la 
fable  des  Mufes  vient  des  concerts  que 
Jupiter  avoit  établis  en  Crete.  Si  on 
l’en  croit , ils  étoient  compofés  de  neuf 
filles  qui  formoient  fon  Academie  Roya- 
le de  Mufique.  Il  ajoute  que  ce  Dieu  n’a 
pafle  pour  le  pere  des  Mufes  , que  parce 
qu’il  efl  le  premier  parmi  les  Grecs  , 
qui , à l’imitation  de  Jubal , avoit  un 
concert  réglé  ; & qu’on  a donné  à 
ces  Chanteufes , Mrtemofme  ou  la  Mé- 
moire pour  mere  , parce  que  c’efl:  elle 
qui  fournit  la  matière  des  Vers  & des 
Poèmes. 

On  ne  varie  pas  moins  fur  le  nom  des 
Mufes  que  fur  leur  origine.  Diodore^t 
dit  qu’il  vient  de  Mifin  , qui  fignifiÇ^ 
enjeigner  des  chofes  relevées.  M.  le  Clerc 
dérive  ce  nom  de  Motfa  , inventer  ; 
M.  Huet  le  fait  venir  du  nom  de  Moyfe. 
Les  autres  étymologies  qu’en  donnent 
Platon  & Suidas , en  tirant  ce  mot  de 
celui  d’Inquifitio  , approchent  allez  de 
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celles  que  je  viens  de  rapporter.  Mais 
comme  lesMufes  furent  célèbres  & fort  'i.  i.c 
honorées  dans  la  contrée  de  la  Macé- 
doine , qu’on  appclloit  anciennement 
Piérie , long-temps  avant  que  leur  culte 
fut  connu  fur  le  mon-  Parnaiïe  Sc  fur 
l’Helicon  , il  eft  très-vraifemblable  que 
c’eft  dans  cette  Province  qu’elles  ont 
pris  leur  origine.  Ce  fentiment  eft  con- 
forme à ce  qu’on  lit  dans  l’Abrégé  Chro- 
nologique de  M.  Newton.  Oiiris  , dit 
eet  illuftre  Auteur  , avoit  marié  une 
des  Chanteufes  qui  l’avoient  fuivi  dans 
fes  expéditions,  avec  Oeagrius  Roi  de 
Thrace  , (5c  de  ce  mariage  naquit  Or- 
phée. Les  Muficiennes  de  ce  Conqué- 
rant , ajoute  - t’il  , devinrent  célébrés 
dans  la  Thrace , fous  le  nom  de  Mufes  ^ 

& les  filles  de  Pi^^us  , Thracien  d’ori- 
gine, ^ant  appris  leur  Mufique  <Sc  imité 
leurs  Concerts  , prirent  le  nom  de  ces 
L^eftes.  Voilà  ce  qui  a fait  dire  que  les 
n^es  étoient  filles  de  ce  Pierus. 

' Voomme  les  anciens  Auteurs  & les 
Monumens  confondent  fouvent  les  noms 
des  neuf  Mufes  , <5c  les  fymboles  qui 
Ifcs  repréfentent  , il  eft  bon  de  rap- 
porter ici  la  maniéré  la  plus  ordinaire  de 
les  nommer  & de  les  pcindrcr-  Clio  , la 
première  des  Mufes  , qui  prend  fonnom 
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S26  La  Mythologie  & les  Fables 
de  la  gloire  , ou  de  la  renommée  , tient 
une  Guitarre  d’une  main  , & de  l’autre 
un  Pleélre  au  lieu  d’archet  ; elle  eft , à 
ce  qu’on  croit , l’inventrice  de  la  Gui- 
tarre. 

Euterpe,  ainfi  appellée  parce  qu’elle 
rejouit , a un  mafque  à fon  coté  gauche , 
& une  malTue  à la  main  droite.  Elle  a 
inventé  la  Tragédie  , ce  que  fignifie  le 
tnafque  qu’elle  porte.  Sa  double  face 
qu’on  trouve  dans  une  Médaillé  , ne 
s’obferve  pas  ailleurs  ; elle  tient  la  maf- 
fuc  d’Hercule  , peut-être  parce  que  la 
Tragédie  reprélente  les  Héros  , entre 
lefquels  Hercule  eft  le  plus  illullre  ; 
d’autres  alTûrent  que  la  malTue  marque 
Thalle  , pour  la  raifon  que  nous  dirons 
plus  bas  ; ils  croyent  aulli  que  c’eft  Tha- 
lie , qui  a la  double  tête.  Spon  qui  a 
publié  un  beau  Marbre  qui  repréfente 
les  Mufes , les  a quelquefois  confon- 
dues. f 

ThaKe,  ou  lajlorijfante , qxxi  ainv^j^ 
la  Comédie , tient  aulfi  un  mafque  de  la 
main  droite  : les  Médailles  la  repréfen- 
ïcnt  appuyée  contre  une  coîomne. 

Melpomene  , ou  ^attrayante  , eft 
dillinguée  parle  Barbtton.  Terplîchore,, 
c’eft-à-dire  , la  divertijfante  , l’eft  par 
des,  ôûtes  qu’elle  dent^t  tant  fur  les  Mtr- 
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Vailles  que  dans  les  autres  Mottutnens.  Dieux 
Erato  , ou  V aimable,  n’cft  pas  aiféc  à 
diftinguer. 

Polyhymnie  , ainfi  appellée  de  la 
multiplicité  des  Chanfons , & non  pas  de 
la  fidélité  de  la  mémoire,  comme  quel- 
ques Auteurs  l’ont  prétendu , fe  trouve 
fur  quelques  Médaillés.  On  la  peint 
avec  une  lyre  , comme  inventrice  de 
l’harmonie  ; c’ett  le  Barbiton  qu’Horace 
lui  donne. 

Üranie , ou  la  Celejïe , eft  l’inventrice 
de  f Aftronomie , & tient  un  Globe  à la 
main  : dans  les  Médailles  ce  globe  eft 
pofé.  fur  un  trépié^  * * 

Calliope , ainfi  appellée  de  la  douceur 
de  fa  voix  , tient  un  volume  , comme, 
inventrice  du  Poème  héroïque. 

Apollon  a toujours  été  regardé  par 
les  Poè'tes  comme  le  chef  & le  conduc- 
teur des  Muïês  ; & rien  n’eft  fi'.charmant 
^ue  ce  qu’ils  difent  des  concerts  du  Par-^ 
aufquelsce  Dieu  préfidoit , & oh* 
elles  chantoient  d’une  maniéré  capable 
de  charmer  également  les  hommes  & lea 
Dieux.  Mais  on  ne  s’eft  pas  contenté  de 
leur  donner  Apollon  pour  conduéleur 
Hercule  a eu  la  même  qualité  , & c’eft 
de  la  que  lui  eft  venu  le  furnom’de 
fiifete , comme  nous  le  dirons  dàns  foiv 
hiftoke..  K-vi 
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Vofîîusa  eu  d;;  la  peine  à compren- 
L.j.  c.av..  dre  comment  les  Anciens  ont  pu  croire 
que  les  Mufes  étoient  des  DéelFes  guer- 
rières : mais  puifqu’elles  étoient  confa- 
crées  à Apollon  & à Bacchus,  qui  félon 
Diodore , avoient  palfé  leur  vie  à faire 
la  guerre  , pourquoi  ne  regarderoit-on 
pas  comme  des  guerrières , les  femmes 
qui  les  accompagnoient  dans  leurs  con- 
quêtes ? D’ailleurs  les  Mufes  ont  été 
fouvent  confondues  avec  les  Bacchan- 
tes , & il  efl  sûr  , félon  Plutarque  ( r*)  , 
qu’on  leur  faifoit  des  facrifices  dans  la 
Grece , avant  que  de  donner  bataille. 

L’îvanture  des*  Mufes  qui  fe  retirent 
chez  Pyrenée  , qui  font  obligées  de 
demander  aux  Dieux  des  ailes  pour  le 
fauver,eft  félon  Plutarque,  une  méta- 
phore , qui  nous  apprend  que  ce  Tyran, 
qui  regnoit  dans  la  Phocide  , n’aimoit 
pas  les  Belles-Lettres.  Comme  il  avoit 
fait  démolir  les  Colleges  & les  Acadé-^. 
mies  où  elles  étoient  enfeignées,  on  dj^  - ^ 
pour  le  rendre  odieux,  qu’il  avoit  voulu 
faire  violence  aux  Mufes  ; que  les  Dieux, 
pour  les  en  garantir,  leur  avoient  donné 
des  ailes  , & qu’il  avoit  perdu  la  vie  en 
les  pourfuiv^nt.  Ovide  eft  le  feul  que 
je  fçache  , qui  ait  parlé  de  ce  Tyran,  qui 
n’eft  connu  que  par  une  avanture  fi  des- 
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honorante.  C’eft  fans  doute  fur  cette 
hifloireque  l’Antiquité  s’eft  fondée  pour 
donner  des  ailes  aux  Mufcs, comme  nous 
les  vpvons  repréfentées  dans  un  Mo- 
nument rapporté  par  le  R.  P.  de  Mont- 
faucon. 

Le  défi  que  firent  les  Piérides  aux 
Mufcs  , de  mieux  chanter  qu’elles , efb 
encore  une  avanture  que  je  n’ai  trou- 
vée dans  aucun  Poète  plus  ancien  qu’O- 
vide.On  dit, pour  l’expliquer, que  Pierus 
éroit  un  fort  mauvais  Poëte  , dont  les 
Ouvrages  étoient  pleins  d hiflo'res  peu 
avantagcufes  aux  Dieux.  Plutarque  mê- 
me nous  apprend  (i) qu’il  en  avoit  com- 
pofé  un  qui  deshonoroit  les  Mufes. 
Voilà  l’origine  du  combat  que  décrit 
Ovide.  On  publia  que  fes  filles  , c’eft- 
à - dire  ^ fes  Ouvrages  avoient  été 
changées  en  Pies  , parce  qu’ils  étoient 
remplis  d’un  verbiage  également  en- 
nuyant & dégoûtant. 

‘ Quoique  je  ne  veuille  pas  entrepren- 
‘ore  d’entrer  dans  un  grand  détail  fur 
l’artidc  des  Mufes  , que  Lylio  Giral- 
di  (2)  a traité  fort  au  long  , ôc  dont  on 
peut  voir  routes  les  Images  dans  le  pre- 
mier Tomé  de  V Antiquité  expliquée , je 
ne  dois  cependant  pas  omettre  de  mar- 
quer ici  du  moins  une  partie  des  diffé~ 


D I F-  n X 
d’Occidenr. 
L.  1.  CAVU 


( 1 ) P.in» 
fen  Livre  de 
ia  N.uù^ue. 


(2  ^ Synt.  de 
Ivlufis. 


Digilized  by  Google 


D I Eu  X 
«l’Occident. 
Jk.  i.  C.XVl. 


2 30  La  Mythologie  & les  Fahhî 

tes  épithetes  qu’on  a données  à ccS' 
Déefles  , & les  motifs  qu’on  a eus  de  les 
leur  donner^ 

Celui  de  Camœntx  vient , félon  Fef- 
tus , Macrobe  & Servius,  du  verbe  cano, 
parce  que  leur  principale  occupation  ' 
étoit  de  célébrer  les  avions  des  Dieux 
& des  Héros.  On  les  a appellées  He- 
Itcontades  , d’une  montagne  de  Béotic^ 
nommée  l’Helicon , qu’Otus  & Ephial- 
tès  fils  d’Aloéus  confacrerent  aux  Mu- 
fes  , & non  pas  d’une  colline  de  même 
nom  joignant  le  mont  Parnaflè  , comme 
Servius  & la  plûpart  des  Grammairiens 
l’ont  penfë.  Quelques  Auteurs  ont  ce- 
pendant prétendu- que  ce  nom  ne  venoit 
pas  de  l’une  ni  de  l’autre  de  ces  montai 
gnes  J mais  d’un  inllrument  de  Mufique, 
auflî  appellé  Helicon  , dont  Ptoloméa- 
feit  mention. 

Le  nom  de  Parnajjîdes  que  lui  don- 
nent auflî  les  Poètes  , vient  du  mont 
Parnaffe  dans  la  Phocide  , où  on  a ^ 
blié  qu’elles  fe  trouvoient  ordinaire-  . 
ment  : celui  d’Aonide , eft  tiré  de»  mon- 
tagnes de  Béotie  appellées  les  mont» 
Aoniens  , d’où  cette  Province  elle-mê- 
me eft  fouvent  nommée  Aonie.  Der 
Thefpia  ville  de  Béotie  , elles  furent 
aemmées  Thtfÿiade*  : &.  Caflalides  y.  do> 
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nom  de  la  Fontaine  de  Caftalie  qui  étoit 

. « , T>  /T  ^ • dOccKlcnt,. 

au  pied  du  mont  ramalle.  L.  i.  c.xvx^ 

Quoique  les  Mufes  ayent  reçu  les 
Èonneurs  divins  , & que  leur  culte  ait 
été  célébré  dans  plufîeurs  endroits  de  la 
Grece  & de  la  Macédoine , où  on  leur 
offroit  des  facrifices  , perfonne  ne  les  a. 
tant  honorées  que  les  Poètes  , qui  à l’i- 
mitation d’Hefîodè  , cTHomere  & de- 
Virgile  , ne  manquent  gueres  dé  les  in- 
voquer au  commencement  de  leurs  Poè- 
mes , comme  des  DéelTes  capables  de 
leur  infpirer  cet  enthoufîafme  qui  ell  1? 
eirentiel  à leur  art. 

On  les  a nommées  Citheriadef , du; 
mont  Citheron  ; Piérides  ou  Pieria  , do- 
mont  Pierus,  félon Feftus  , ou  fuivant: 
Stephanus,  du  nom  d’une  ville,  ou  de- 
cette  partie  dé  la  Macédoine  appellée 
Pieria  ; les  noms  de  Pegafidès  St  d’Htppo~ 
erénee  leur  furent  donnés  de  la  Fontaine 
_^ue  Pegafe  fit  fortir  de  terre  d’un  coup> 

‘ encore  du  i om  delamême 
• tontaine  qu’elles  font  fouvent  nommées 
Aganippides,  parce  que  cette  fontaine  a 
été  également  appellée  Aganippe  & Hip^ 
pocrene. 
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CHAPITRE  XVII. 

t 

Hifloire  de  Eacchus. 

Le  s Grecs  qui  vouloient  que  tous 
.4  les  Dieux  & tous  les  Héros  eulTent 
pris  naiffance  dans  leur  pays  , ne  man- 
quèrent pas  de  mettre  Bacchus  de  c& 
nombre  ; & pour  donner  plus  de  mer^ 
veilleux  à l’hiftolre  qu’ils  en  publièrent, 
ils  y ajoutèrent  à leur  ordinaire  plufieurs 
fables. 

Euripide  (i),  Orphée,  Ovide  & plu- 
fieurs autres,  difent  que  Jupiter  étant  de- 
venu amoureux  de  Semelé  fille  de  Cad- 
mus  , Junon  en  devint  jaloufe , prit  la  fi- 
gure de  Beroé  Nourrice  de  fa  rivale, pour 
tâcher  de  lui  infpirer  adroitement  des 
foupçons  fur  la  perfonne  de  fon  Amant 
lui  faifant  entendre  que  s’il  étoit  en  effet.^ 
Jupiter,comme  ilfesyantoit  del’étrcjil  né  , 

fe  déguiferoit  pas  comme  il  faifoit , fous 
la  figure  d’un  homme  mortel  ; qu’il  fal- 
loit  que  quelqu’autre  Amant  fans,  douta 
abusât  d’un  nom  fi  augufte  , pour  la  fé- 
duire  , & qu’il  étoit  important  de  s’en 
éclaircir  ; que  le  moyen  d’y  réufiir  étoit 
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de  lui  propofer  de  paroître  devant  elle 
avec  la  même  majefté  qu’il  voyolt  Ju- 
non  ; & que  s’il  étoit  véritablement  le 
pere  des  Dieux  , il  ne  lui  refuferoit  pas 
cette  marque  de  tendrefle  , qui  Terviroit 
à un  éclaircilTement  fi  nécefialre  à fon 
repos.  Semelé  ayant  fuivi  le  confeil  de 
la  faufle  Beroé  ; & Jupiter  étant  allé 
chez  elle  aveefes  foudres  & tout  l’éclat 
de  fa  majefté  , mit  le  feu  au  Palais  , ôc 
.Semelé  périt  dans  cet  incendie.  Comme 
*elle  étoit  grolTe  alors  de  fept  mois  , ce 
Dieu  fut  obligé  de  retirer  de  fon  fein 
le  jeune  Bacchus,  pour  le  porter  dans  fa 
cuifte  les  deux  mois  qui  reftoient  pour 
être  à terme  , ainfi  que  le  rapporte  au 
longPvide  dans  fes  Métamorphofes  (a)', 
le  Poète  Manilius  dit  la  même  chofe(^): 
ou  fi  nous  en  croyons  H.ygin  (i)  & Lu- 
* cien  , Mercure  le  retira  des  fiâmes  , & 
le  porta  à Nyfus  , qui  le  fit  élever  dans 
1^  antres  du  montNyfa  en  Arabie.  Pau- 
^anias  rapporte  qu’à  Brention  , ville  de 
0 ESÇonie  , il  y avoit  une  autre  tradition 
fur  la  mort  de  Semelé. 

Il  femble  que  les  Anciens  ayent  ré- 
pandu à deflein  fur  l’éducation  de  ce 
Prince  l’obfcurité  myftérieufe  de  fa 

(3)  fnferiinr femar! , mxternaque  terriPora  complet.  Me^.l.  j, 
(b  iterum^atrh  nafeenten  lerpore  Bac^hnm. 
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naiflance  ; car  fi  nous  en  croyons  Ovi- 
de ) Ino  fa  tante  fa  première  nourri- 
ce (rt):  mais4e^même  Poete,  peu  conf- 
tant  dans  fes  narrations , dit  que  ce  Dieu 
fut  nourri  par  les  Hyades  (b')  : Demar- 
chus  dans  le  Poète  Nonnus  , affâre 
que  les  Heures  furent  les  nourrices  de 
ce  Dieu.  Paufanias  prétend  que  c’é- 
toit  une  tradition  reçue  parmi  le  peu- 
ple de  Patras  en  Achaïe  , que  Bacchus 
ayoit  été  elevé  dans  la  ville  de  Mefatis , ^ 

& que  Pan  & les  Satyres  lui  avoient 
dreifé  des  embûches , dont  il  avoit  eu 
de  la  peine  à fe  délivrer.  Apollonius 
dit  que  Mercure  porta  , par  l’ordre 
de  Jupiter  le  jeune  Bacchus  dans  Tlflc 
d’Eubée , pour  le  donner  à Macriy  fille 
d’Ariftée  ; & que  Junon  jaloufe  que  le 
fils  de  fà  rivale  fût  élevé  dans  une  IlTe 
qui  lui  étoit  confacrée  , en  avoit  chafle 
la  jeune  nourrice  , qui  s’étant  retirée 
dans  le  pays  des  Pbéaciens , l’avoit  el^ 
vé  fecretement  dans  un  antre.  ^ 

D’autres  Auteurs  alTûrent  qu’il  'ïut  ^ . 

élevé  dans  l’ifle  de  Naxe  , & plu- 


ral fHttim  illttut  frhms  In*  maiertera  omis 
Eaucdt , inde  datum  VymfltxVjfeides  antris 
OcatUere  fuis,  UBiftpse  dlîmenta  dedere.  Ov.  loc..cit.. 
[b]  Ora  micnns  Tauri  feptem  radiavtia  ftammis, 

. Vtruitdifuus  Ilyadas  Oïmus  dh  iml/re  -vurdi , 

Fdrs  Bacd^m  nutrlge  fuint  ^ &C..  iU.  tatUl.  s*. 
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/leurs  a/Tùrent  après  Lucien  , que  ce  fut 
dans  l’Arabie.  Prenoient-ils  plaifir  , ces 
graves  Auteurs , à donner  tant  de  nour- 
rices à un  Dieu  qui  devoir  être  immor- 
tel ? ou  plutôt  dans  l’envie  de  faire 
croire  que  tous  les  Dieux  étoient  ori- 
ginaires de  la  Grèce  , ne  s’aveugloient- 
ih  pas  jufqu’à  ne  point  appcrccvoir  le 
ridicule  de  tant  de  narrations  extrava- 
gances l 

Quoiqu’il  en  foit  , plufieurs  anciens 
Auteurs  mieux  inflruits  que  ceux  que 
je  viens  de  citer , & parmi  lefqucls  fe 
trouvent  Hérodote  (i) , Plutarque  (2)  , 
ôc  Diodore  (3) , difent  avec  plus  de  vrai- 
femblance , que  Bacchus  étoit  né  en 
Egypte  , qu’il  fut  élevé  à Nyfa  , ville 
d ; l’Arabie  heureufe , où  fon  pere  Am- 
rnion  l’avoît  envoyé  ; & qu’en  un  mot , 
c’eft  le  même  que  le  fameux  Ofiris  qui 
fît  la  conquête  des  Indes.  Et  certes  ^ 
p?fent  ces  Auteurs,  il  eft  évident  que  ce 
:5a»  les  Anciens  racontent  de  Bacchus , 
ne  peut  convenir  qu’à  cet  ancien  Roi 
d’Egypte  : car,  pour  ne  pas  parler  ici 
de  fes  autres  avantures , le  fccours  que 
ce  Dieu  donna  à Jupiter  dans  la  fameu- 
fe  guerre  des  Géants  , qui  a précédé  de 
plufieurs  fiécles  la  naiflance  de  Cad- 
mus  & de  Semelé , peut-il  regarder  le 
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2^6  La  Mythologie  les  Fables 
Prince  Thebain  qûe  les  Grecs  font  paf-' 
fer  pour  le  vrai  Bacchus  ? Il  ell  pour- 
tant vrai , félon  la  tradition  Poétique  y 
que  Bacchus  , couvert  de  la  peau  d’un 
Lion  ou  d’un  Tigre  , fecourut  vigou- 
reufemeut  le  pere  des  Dieux  j Sc  que 
les  Géants  le  mirent  en  pièces  , circonf- 
tance  qui  regarde  la  mort  funefte  d’O- 
firis , tué  par  le  Géant  Typhon  fon  fre-  . 
re  , comme  nous  l’avons  dit  en  ^on 
lieu. 

Diodorc  ajoute  (i)  que  ce  qui  peut 
avoir  trompé  les  Grecs , c’eft  que  le 
culte  de  cette  ancienne  Divinité  d’E- 
gypte étoit  palTé  dans  la  Grece  , que 
c’étoit  Orphée  qui  l’y  avoit  apporté , 

& qu’y  ayant  ajouté  plulieurs  cérémo- 
nies de  fa  façon , il  tâcha  de  le  rendre 
méconnoiflable  ' , dans  le  deflTein  qu’il 
avoit  pour  honorer  la  famille  des  Cad- 
méens  qui  l’avoient  fort  bien  reçu , d’ac- 
commoder la  fable  Sc  les  céremoniéfc 
de  cette  ancienne  Divinité  d’Egypj^^ 
peu  connue  en  Grece , à quelque  Prin-  ^ • 

ce  de  la  famille  de  Cadmus. 

On  ne  fçauroit  contefter  cette  véri- 
té , que  deux  chofes  rendent  certaine 
l’une  que  le  culte  de  Bacchus  reffem- 
ble  trop  à celui  d’Ofiris  , à quelques- 
ceremonies-  près  , pour  ne  pas  croire. 
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qu’il  ne  foit  le  même  ; l’autre  , qu’il  eft 
impo/fible  de  comprendre  comment 
l’oppolîtion  que  fit  Cadmus  à l’établif- 
fement  du  culte  de  Bacchus  , & qu^O- 
vide  décrit  fi  au  long , peut  regarder 
fon  petit-fils.  Se  fcroit-il  oppofé , ce 
Prince  nouvellement  établi  dans  la  Grè- 
ce , où  il  devoit  chercher  à fe  rendre 
recommendable , à un  culte  qui  faifoit 
tant  d'honneur  à fa  famille  f Auroit-il 
rifqué  par  une  délicatefle  mal  enten- 
due, à perdre  fon  Royaume,  à paffer 
pour  un  impie  , en  empêchant  qu’on 
ne  mît  au  rang  des  Dieux  fes  enfans  ? 
Cependant  il  lui  en  coûta  la  Couron- 
ne , ainfi  qu’à  Polydore  fon  fils  , & la 
vie  à Penthéc  fon  petit-fils  , qui  fut  dé- 
chiré fur  le  mont  Citheron  , par  les 
Bacchantes  , qui  dans  leur  fureur  le 
prirent  pour  un  lion  , ainfi  que  le  ra- 
content le  Poète  Nonnus  (i),  Philof- 
jt»>aîe  (2)  , Euripide  (3)  , & Ovide  (4). 

on  pourra  m’objefter  que  C'd- 
■»  ^ mus  ôc  Penthée  furent  punis , non  pour 

s’être  oppofés  au  culte  de  Bacchus  , 
mais  aux  cérémonies  infâmes  qui  fe 
gliffoicnt  dans  les  fêtes  qu’Orphéc 
avoit  établies.  Je  répondrai  que  cela 
peut  être  ; mais  on  ne  prouve  pas  par- 
la , que  ce  culte  regardât  le  fils  de  Sc- 
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Dieux  mclé.  Eft  - il  Croyable  qu’un  grand- 
L.i.'c  AVI.'.  voye  de  fon  vivant  fon  petit-lils  mis 
au  rang  des  Dieux  , ôc  fon  culte  établi 
dans  tout  un  pays  ? Il  n’y  a à cela  nulle 
VI  aifemblance , & l’on  doit  dire  fimple- 
mcnt  que  le  culte  de  Bacchus  étant 
pafTé  d’Egypte  dans  la  Grèce  , Cadmus 
s’oppofa  fortement  à l’abus  qu’on  com- 
mençoit  à en  faire  ; ce  qui  le  fit  chaffer 
de  fon  Royaume , ôc  que  ce  ne  fut  que 
plufieurs  années  après , qu’on  mit  le  fils 
de  Semelé  au  nombre  des  Dieux.  Ainfî 
raifonnent  ceux  qui  après  avoir  étudié 
l’Antiquité , trouvent  le  plus  fouvent 
hors 'de  la  Grece  l’origine  des  Dieux, 
dont  le  culte  y paffa  avec  les  Colonies 
d’ O rient. 

Pour  rendre,  à chacune  de  ces  opi- 
nions le  degré  de  vraifemblance  qui  lui 
appartient , il  faut  avoir  recours  à la  , 

• pluralité  des  perfonnes  qui  ont  porté  le 
même  nom  , ôc  diftinguer  plufîeurs 
chus.  Diodore  de  Sicile  en 
trois  ; l’Indien , ou  plutôt  l’Egyptien  , ♦ , 

qui  fit  la  conquête  des  Indes  , furnorn-  ) 
mé  le  Barbu  ; celui  qu’on  difoit  être  fils 
de  Jupiter  & de  Proferpinc , ou  de  Gé- 
rés , ôc  qu’on  repréfentoit  avec  des  cor- 
nes , ou  parce  qu’il  avoit  appris  à la- 
bourer U terre , ou  parce  que  les  cor- 
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ises  ëtoient  les  anciens  VailTeaux  dont  Disux  ' 
on  fe  fervoit  pour  boire  ( car  ce  Héros  l.lc xvii.  1 
étoit  le  Dieu  du  vin  , ) ou  enfin  pour 
marquer  les  rayons  du  Soleil  dont  il  À 

étoit  le  fymbole.  Enfin  le  troifiéme 
Bacchus  étoit  fils  de  Jupiter  & de  Se-  ; 

mêlé , & c’étoit  celui-là  qu’on  nommoit 
ordinairement  le  Bacchus  de  Thebes. 

Cicéron  dit  qu  il  y en  a eu  cinq.  Le  ' 

premier , félon  cet  Auteur  , étoit  fils  de 
Proferpine.  Le  fécond  reconnoiflbit  le 
Nil  pour  fon  pere,  & ce  fut  celui-là 
qui  bâtit  la  ville  de  Nyfa.  Le  troifiéme 
étoit  fils  de  Caprius , & ce  fut  lui  qui 
régna  dans  les  Indes , & qui  fut  fur- 
nommé  SabazÂus  , nom  qu’on  fit  porter 
aux  fêles  qu’on  inftitua  à fon  honneur. 

Le  quatrième  étoit  fils  de  Jupiter  & 
de  la  Lune  ou  de  Diane,  & c'^eft  à ce- 
^ lui-là  qu’on  avoit  dédié  les  Orphiques; 
le  cinquième  enfin  étoit  fils  de  Thyonc 
&xlc  Nifus , & ce  fut  lui  qui  inftitua  les 
qu’on  célébra  depuis  en  fon  hon- 
^ ncur  tous  les  ans  (a). 

Cette  variété  d'opinions  a jette  nos 

[il]  Mnltat  DIonyJios  habemus  ;wimMm  ^tnsc  & Pnjèr^itui 
ndtum  : ÇfcHncbtm  Ni'/»,  <fui  'Kyfim  dicit»r  condldiljt  ; ter- 
tiHin  C^priofiiln  , Rrg-m  prafHijfe  dUunt , r«t- 

jus  Jant  inpittHa  : quarttonjove  Lnna  , eut  J air. t 

Orphica  palaiitur  : quintum  Utfi  natara  C7  Tlyone , i. 

quo  Trieteridtj  cci^idataiktantur.  Cic,L  3.  de  Nat.  Deo> 

lUUl. 
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Modernes  dans  une  autre  extrémité  ; ils 
ont  voulu  chercher  Torigine  de  cette 
Divinité  dans  les  Livres  de  l’Ecriture, 
6c  ils  pnt  cru  que  ce  Héros  de  la  Fa- 
ble, étoit  copié,  d’après  ceux  de  la  Bi- 
ble. * 


(OTr.it '(le  Vofïïus  (i)  a prouvé  fort  au  long 
iuoLtae.  Bacchus  cft  le  même  que  Moyfe  ; 

6c  voici  les  principaux  chefs  du  paral- 
lèle qu’il  en  fait.  Moyfe  eft  né  en  Egy- 
pte , ainfi  que  Bacchus  : -le  premier  fut 
expofé  fur  le  Nil , les  Poètes  difent  la 
même  chofe  du  fécond,  & l’un  & l’au- 
tre ont  tiré  leur  nom  de  ce  qu’ils 
avoient  été  fauvés  des  eaux  ; car  Or- 
phée appelle  Bacchus  A'fyfai.  Celui-ci 
fut  élevé  dans  une  montagne  d’Arabie  , 
nommée  Nyfa  , c’efl:  dans  ce  même 
pays  que  Moyfe  a palfé  quarante  an^. 
Le  Poè’te  Nonnus  parle  de  la  fuite  de 
Bacchus  vers  les  eaux  de  la  mer  Rou- 
ge ; il  ne  fe  peut  rien  de  plus  pr^js 
pour  Moyfe.  L’armée  de  ce  Dieu«i^- 
lon  Diodore  , compoféc  d’hommes  Si  ‘ 
de  femmes , traverft  l’Arabie  pour  aller 
aux  Indes  ; celle  du  Legiflateur  rem- 
plie de  femmes  6c  d’enfans , palTa  le  dé- 
fert  pour  aller  dans  la  Paleftine  qui 
étoit  dans  l’Afie.  Les  cornes  qu’on  don- 
ne au  Dieu  de  la  Fable  ne  font-elles  pas 

allufion 
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allufîon  aux  rayons  de  lumière  , qui  Dieux 
faifoient  fur  la  tête  de  Moyfe  le  même  Li°c?xv"n. 
effet  que  deux  cornes  ? Le  mont  Nyfa 
n’eft-il  pas  le  même  que  Syna,  par  la 
tranfpofition  d’une  feule  lettre  ? 

Le  Pere  Thomaflîn  ( i ) ajoute  de  nou-  j 
velles  preuves  au  parallèle  de  Voflîus  : des  pôët«i, 
Bacchus  armé  de  fon  thyrfe  défait  les 
Géants  , félon  Nonnus  ; Moyfe  n’eft-il 
pas  obligé  de  combattre  les  dcfcendans 
d’Enac , refte  des  Géants  ï ôc  fa  verge 
eft  l’inftrument  de  fes  miracles.  Le  Le- 
giflateur  traverfe  la  mer  Rouge.;  & 

Nonnus  nous  raconte  la  même  merveil- 
le d’une  Nymphe  de  Bacchus.  Jupiter 
envoyé  Iris  à Bacchus  pour  lui  ordon- 
ner d’aller  détruire  une  Nation  impie 
dans  les  Indes  ; & Dieu  ordonne  à 
Moyfe  d’aller  dans-  la  Paleftine  abolir 
les  abominations  d’un  Peuple  idolâtre. 

Caleb  , dont  le  nom  approche  de  celui 
d^n  chien  , fut  le  fidele  compagnon  de 
Mw^fe  ; les  Poètes  nous  difent  que  Pan 
avoit  donné  à Bacchus  un  chien  pour 
l’accompagner  dans  fes  voyages.  Moy- 
fe & Jofué  arrêtent  le  Soleil  ; Non- 
nus le  dit  formellement  de  Bacchus, 

Le  Legiftateur  enfin  fait  fortir  une 
fontaine  d’un  rocher  ; le  Conquérant 
en  frappant  la  terre  de  fon  thyrfe  , 

TomelF.  L 
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Diïux  en  fait  fortir  des  torrens  de  vin. 
LJ?c?xvn.  Huet  (i)  efl;  du  même  fentiment, 

(1)  Démon-  & fait  Euffi  uu  parallèle  entre  Moyfe  & 

Evang.  : le  fçavant  Bochart  (2)  au 

(2) Chan.i.  contraire  , & après  lui  M.  le  Clerc  , qui 

**■  n’abandonne  jamais  fes  opinions,  croyent 

que  Bacchus  eft  le  même  que  Nembrot 
fils  de  Chus , ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  Bar-chus  , & ces  deux  Auteurs 
trouvent  beaucoup  de  vraifemblance 
entre  ce  premier  Conquerant‘&  le  He- 
(OComp.  ros  {Je  la  Fable  (3).  Bochart  fait  voir 
‘ que  tous  les  noms  de  Bacchus  font  tirés 

de  la  Langue  Affyrienne , que  les  Grecs 
ont  ajuftée  à la  leur.  Ainfi , félon  cet 
Auteur  , le  culte  de  Bacchus  a com- 
mencé en  AfTyrie  , d’où  il  efl;  pafle  en 
Phenicie  & en  Egypte , & de-là  dans  la 
Grece  par  le  moyen  de  Cadmus  & de 
Melampe.Un  parallèle  fi  frappant  n’a  pas 
cependant  gagné  tous  les  fuffrages^& 
il  y a des  Sçavans  qui  prétendent  que 
Bacchus  efl  le  même  que  Noé  , puiftpé  ^ 
l’invention  de  la  vigne  qu’on  attribue 
au  Grec , convient  uniquement  au  Pa- 
triarche , comme  l’Ecriture  Sainte  nous 
(+)Genefcs.l’enfeigne  (4);  & ceux-là  ajoutent  avec 
raifon  que  c’efl  le  premier  & le  plus  an- 
cien Bacchus,  & celui  qui  a été  le  pre- 
mier modèle  de  tous  les  autres.  - ^ 
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Je  conviens  qu’il  y a des  traits  alTez  dieux 
femblables  entre  Moyfe  & Bacchus  ; & 
comme  le  Legiflateur  des  Hebreux  fe  ' * ' 
rendit  très- célébré  en  Egypte , il  peut  * 
bien  être  arrivé  qu’on  a emprunté  quel- 
ques-uns de  ces  traits  pour  embellir 
l’hiftoire  de  Bacchus  ou  Dionyfius  ; 
c’eft-à-dire  d’Olîris  , qui  efl;  le  véritable 
Bacchus.  Le  culte  de  cette  Divinité 
fut  porté  dans  la  Grece  par  la  Colonie 
de  Cadmus  ; & Semelé  fa  fille  ayant  eu 
un  fils  qui  fut  appçllé  , ou  du  moins  fur- 
nommé  Bacchus  , qui  fit  quelques  con- 
quêtes & quelques  actions  femblables  à 
l’ancien  , on  les  a confondus  dans  la 
fuite  ; & pour  faire  honneur  à la  famille 
de  Cadmus , on  a mis  fon  petit-fils  au 
nombre  des  Dieux  ; on  lui  a rendu  tout 
le  culte  qui  s’étoit  long-temps  aupara- 
vant établi  parmi  eux  à l’honneur  de 
l’ancien  Bacchus , & on  a chargé  fou 
hiftoire  des  avantures  d’Ofiris  & des 
au4res  Bacchus. 

Nous  avons  fuffifamment  parlé  à la 
fin  du  premier  Tome  du  véritable  Bac- 
chus , c’efl;  - à - dire  d’Ofiris  , il  faut 
maintenant  raconter  l’hiftoire  de  celui 
qui  en  a été  la  copie  ; c’cft-à-dire  du 
Prince  de  la  famille  de  Cadmus , qui 
ufurpa  les  honneurs  divins  qu’on  avoit 

Lij 
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244  Mythologie  Ù“  les  Fables 
Dieux  rendus  lonsr-temps  avant  lui  au  Prince  • 

L.i.c.xvii.  iVP^rta  le  nom. 

On  voit  d’abord  que  ce  qui  a donné  ‘ 
lieu  à la  Fable  de  fa  nailTance  , c’eft  • 
que  Semelé  ayant  eu  quelque  galante- 
rie , on  Voulut  pour  fauver  fon  hon- 
neur , la  mettre  fur  le  compte  de  Jupi- 
(i)Pauftn.  ter.  . Quelques  Auteurs  (i),difent  que 
Cadmus  irrité  contre  fa  fille  , l’expofa 
fur  la  mer  avec  fon  fils  , qu’ils  s’arrêtè- 
rent fur  les  rivages  d’Orcate , ancienne 
ville  de  Laconie  , où  l’on  trouva  Se- 
melé morte  dans  une  efpece  de  coffre , 
où  elle  avoit  été  enfermée  , & on  l’en- 
terra avec  beaucoup  de  magnificence. 
Selon  d’autres , elle  fut  frappée  de  la 
foudre , ce  qui  joint  avec  le  bruit  qu’on 
avoit  fait  courir  de  fort»  intrigue  avec 
Jupiter,  donna  lieu  à la  Fable  que  les 
Grecs  nous  racontent.  Diodore  de  Si- 
cile ajoute  que  cette  PriocefTe  accou- 
cha d’un  fils  à l’âge  de  fept  mois , oc 
que  comme  on  ne  croyoit  pas 
enfans  nés  à cet  âge  puffent  vivi 
mus  publia  que  Jupiter  qui  en  étoit  le 
^ere  , l’avoit  tenu  renfermé  • dans  fa 
cuilTe  pendant  deux  mois  (a)  ; mais  n’en 


que^s 
e , Cad-  * 


(a)  C’eft  de  cette  clrconftance  qu’on  avoit  pris'occafioii 
de  repréfenter  Jupiter  en  coucke , accompagné  de  celles  des 
Déeflès  qui  afitftoienr  aux  accouchemens , comme  Pline  U 
\ rapporte  Liy*  3 h 
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déplaife  à Diodore , c’eft  une  équivo- 
que qui  a donné  lieu  à cette  Fable  , & 
> elle  regarde  l’ancien  Bacchus  ; le  mê- 
me mot  GreCiM»jp«îjfignifie  également  la 
cuiffe  ÔC  une  montagne  , latus  rxiontts , 
ainfi  au  lieu  de  dire  que  Bacchus  avoit 
été  nourri  fur  le  mont  Nyfa , fon  pere 
Ammon  l’ayant  envoyé  à quelques 
Payfans  pour  le  dérober  à la  jaloufie  de 
fa  femme  {a) , on  ajouta  cette  circonf- 
tance  au  Grec  qui  en  étoit  la  copie , & 
on  dit  qu’il  avoit  été  porté  dans  la  cuif- 
fe  de  Jupiter  : de  deux  fens  les  Grecs 
prenoient  toujours  le  merveilleux.  Bq- 
chart , qui  s’cft  efforcé  de  trouver  dans 
la  Langue  Phénicienne  , ou  dans  l’He- 
braïque , la  clef  de  toutes  les  Fables  9 
prétend  que  celle-ci  tire  fon  origine  de 
cette  phrafe  fi  ordinaire  dans  les  Livres 
Saints , natus  exfemore. 

Les  Auteurs  Grecs  & Latins  difent 
qiîe  le  Bacchus  de  Thebes  alla  dans  les 
Indes  avec  une  armée  compofée  d’hom- 
mes  & de  femmes  , mais  nous  avons  fait 
voir  dans  le  premier  Volume  que  ce 
voyage  regardoit  l’ancjen  Bacdius  ou 
Onris.  Car  en  effet  le  petit-fils  de  Cad- 
mus  ne  fortit  jamais  de  la  Grece , & il 

(4)  Ce  qui  a fait  dire  qu’il  avoit  été  nourri  par  des  Nynv* 
pkes  dans  l’antre  dont  parle  Honteic. 

L 11] 


Dieux 
d’Occidenr. 
L.  1.  C.  XV, 


k 


Digitized  by  Google 


2^6  La  Mythologie  & les  Fables 
devint  plus  fameux  par  l’ufurpation  du- 
L.i.  c.  XVII.  culte  de  rancien  Oliris  , que  par  ces 
prétendues  conquêtes , dont  au'cun  Hif- 
torien  ancien  n’a  fait  mention  avant 
' Megaftene , qui  mit  le  premier  cette  Fa- 
ble en  vogue  pour  flater  Alexandre , 
qui  prenoit  ce  Héros  pouf  fon  modèle , 
Comme  Quinte-Curce  le  remarque  fou- 
vent.  D’ailleurs , c’étoit  la  coutume  des 
Orientaux , & non  pas  des  Grecs  , de 
mener  des  femmes  dans  leurs  armées  ; 

& cette  circonftance  regarde  plus  parti- 
culièrement Ofiris  que  quelqu’autre 
Prince , puifque  , comme  le  remarque 
Diodore  , il  mena  un  grand  nombre  de 
Muficiennes  & une  efp'ece  de  Sérail  am- 
bulant ; mais  on  n’a  nulle  preuve  que 
le  Bacchus  Grec  ait  «jamais  porté  fes 
armes  en  Afie. 

Comme  Bacchus  s’étoit  attiré  l’a- 
mour des  Peuples  où  il  avoit  voyagé  ; 
qu’il  s’étoit  appliqué  à cultiver  leur  tf- 
prit , & leur  avoit  cnfeigné  l’art  de  plan-  ' ^ 
ter  la  vigne , il  fut  honoré  comme  un  V ^ 
Dieu , même  de  fon  vivant.  Un  certain 
Cî)Fab.2ij.  Eleutherus  , au  rapport  d’Hygin(i), 
fut  le  premier  qui  lui  fit  élever  une  fla- 
tue  5 & qui  enfeigna  de  quelle  forte  il 
falloit  l’honorer.  Tous  les  Peuples  des 
Indes  chez  qui  il  avoit  voyagé , lui  dé- 


Digilized  by  Google 


. Expliquées  par  THiPoire^  ^ 247 
cernerent  les  honneuts  divins  ; & ü^n’y 
eut  que  les  Scythes  qui  refuferent  4’ho-  l.i.  c.xvu-  , 
noter  un  Dieu  qui  avoit  trouvé  l’üfage 
d’une  boilTon  qui  mettoit  fouvent  les 
hommes  au  rang  des  bêtes.  La  Grecç 
enchérit  dans  la  fuite  fur  les  cérémonies 
des  Indiens  & des  Egyptiens,  & recon^  . 
nut  Bacchus  comme  une' de  fes  plu? 
grandes  Divinités.  Elle  inftitua  à l’hon- 
neur de  f^  Héros,  ces  Fêtes  tumul- 
tueufes  „ ,ou,les  Bacchantes  pour  célé- 
brer la  mémoire  de  fes  conquêtes,,  cou-»- 
roient  toutes  échevelées , fa^fant  reten-^ 
tir  l’air  du  bruit  de  leurs  tambours , ôc 
criant  Evohe  Bacch^.  L?,. principale  de 
ces  Fêtes,  étoit  celle  qu’on  célébroit 
tous  les  trois  ans  (a)  pour  marquer,qu’il 
avoit  employé  tout, J ce  temps- là  .à'  la 
conquête  des  Indes.,  -Je  n’entreprend? 
pas  d’en  faire  une  plus  longue  defcfip- 
tion  ; il  fuffit  de  dire  qu’d  s’y  mêla  plu- 
Feurs'  infamies  : on  y portoit  un  Phal^ 

, à l’imitation 'de  celui. qu’lfis  ayoi^ 
eonfacré  à Ofiris  ; quoique  les  Auteurs 
Grecs;,  qui  vôuloient  ' prouver  à tout 
' propos  que  les  Dieux  & leur  cultç 
avoient  pris  nailTance  dans  leur  pays  , 
ayçnt  inventé  une  autre  raifon  de  l’inf- 
titution  de  cette  ceremonie  , en  difant 

(jj)  Nonimc'c  TiicleticA,  V'oyci.  Dioilore  , I i v. 
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248  La  Mythologie  & les  Fables 
que  fon  origne  venoit  de  ce  que  les 
Peuples  d’Attique  n’ayant  pas  voulu  re- 
cevbir  le  culte  de  Bacchus,  ce  Dieu  les 
avoit  affligés  d’une  maladie  honteufe  , 

& que  pour  l’appaifër  ils  avoient  été 
obligés  de  confacrer  la  repréfentation 
des  parties -fur  lefquelles  la  vengeance 
"du  Dieu  étoit  tombée. 

' Il  eft  à propos  d’expliquer  ici  en  peu 
de  mots  les  différens  noms^u’on  don- 
ne à cette  Divinité.  Il  y a bien  de  l’ap- 
parence d’abord  qu’on  ne'  lui  donna  le 
nom  de  Bacchus,  qu’à  caufe  des  pleurs 
& des  hurlemens  des  Bacchantes.  He- 
lychius  le  dit  formellement  {a).  On  l’ap* 
pelloit  Bimater,  pour  marquer  qu’il  avoit 
eu  en  quelque  - maniéré^  deux  meresl 
DioTtyJttis  y.  pour  faire  allulîon  au  Dieu 
qui  étoit  Ton  pere , & au  mont  Nyfa  où 
51  fut  élevé  {b).  Liber , parce  qu’il  ré- 
jouit. Bromius  , à caufe  du  bruit  d« 
Bacchantes  (c).  Lixus , parce  qu’il  chaT- 
fe  le  chagrin.  Fvan , à caufe  du  Lierre  ^ ^ 
qui  lui  eft  confacré.  Lceneus , ou  Torcu-  i 
larius , parce  qu’il  avoit  inventé  l’ufage 
des  preflbirs  ; & c’eft  pour  la  même  rai- 

ç|ui  fait  venir  ce  mot  ri  Hlnlart,' inconMn  (U- 

mare.  . , . , , 

(h)  Comme  qui  diroit  àtof 
(r)  Ce  mot  Veut  dite  ficmiflêment. 
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fon  qu’il  fut  nommé  Sahazius , comme  , Difut 
on  peut  le  voir  dans  Bochart  (i). 
mis , parce  qu’on  le  repréfentoit  tantôt  ( i ) chan. 
comme  un  enfant  , tantôt  comme  un 
homme  barbu.  Trtambé  , parce  qu’il 
avoit  triomphé  trois  fois.  Bon-fils , parce 
que  s’étant  changé  en  lion  pour  défen- 
dre fon  pere  contre  les  Géants,  ce  Dieia 
l’avoit  excité  par  ces  paroles  : Eugejili , 
evoke  Bacche  , courage  mon  fils  Bac- 
chus. 

Celui  Thyonaus  lui  eft  donné  par 
Horace  , parce  que  félon  Diodore  ÔC 
Hefychius,  il  y avoit  un  Bacchus  qui 
étoit  fils  de  Thyoné , comme  nous  l’a- 
vons dit  il  n’y  a qu’un  moment  ; quoi- 
que quelques  Auteurs  cités  par  Lylio- 
Giraldi  (2)  en  donnent  d’autres  rai-  (,)  synt  t. 
fons. 

Celui  de  'Dithyrambus  vient  , û 
nous  en  croyons  Diodore , Origene  ôt 
Eufebe  , de  la  Fable  qui  dit  que  les 
Géants  ayant  rais  Bacchus  en  pièces, 

Cerès  fa  mere  rafifembla  fes  membre» 
épars  , & lui  redonna  la  vie. 

‘ Il  prit  celui  de  Meliajîe  , d’une  fon- 
taine de  c«  nom  , près  de  laquelle  on 
célébroit  les  Orgies.  Celui  de  Pfilaf 
lui  fut  donné  , fi  nous  en  croyons  Pau-  ' 

(3) , par  les  Amycléens , du  mot  (i)  r*  t» 

T „ ccn.  Cl 
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Pftla , qui  en  langage  Dorien  fignifie  la 
. pointe  de  l’aile  d’un  oifeau , pour  mar- 
quer que  l’homme  efl;  emporté  & foute- 
nu  par  une  pointe  de  vin  , comme  un 
oifeau  dans  l’air  par  les  ailes  ; & cette 
dénomination  eft  tout-à-fait  ingénieufe. 
Celui  de  Bicorniger  , à caufe  des  cornes 
qu’il  porte  quelquefois  à la  tête , fym- 
boles  des  rayons  du  Soleil  que  ce  Dieu 
repréfentoit.  Celui  de  Corymbifer , pour 
faire  allufion  aux  grains  de  Lierre,  nom- 
més Corymhes , dont  fa  couronne  étoit 
quelquefois  garnie. 

• On  donnoit  au  même  Dieu  plufeurs 
autres  noms , tirés  ou  des  lieux  où  il 
étoit  honoré  , ou  de  quelques  autres 
ceremonies  de  fon  culte.  Ovide  en  a 
ralTemblé  quelques-uns  dans  fes  Méta- 
morphüfes  \a). 

On  donnoit  auflî  plufieurs  noms,  aux 
femmes  qui  celebroient  fes  fêtes;  onlqs 
appelloit  Bacchantes , à caufe  des  hur- 
lemens  & du  bruit  qu’elles  faifoient  : 
Mimallonides , parce  qu’elles  babilloient 

(4)  Thuraqne  datif  , Bacchumque  vuat:t , EremÎHmqiif  , 

Lijcumque  , 

Jgtiigenanujiie  , Satumque'iterHm  , folumq^e  Bimatrem* 
^édditHï  his  , indetonfttjque  Thjonens, 

Et  enm  Laneo  genialis  Çonfîtor  uvx  , 

TijBelinfqiie , Elelenfqiie  farens  , C7  lacchui  C7  EvMy 
Fj  qu.t  pratereafer  firaias  plurima  geates 
üitnitia  Liber  habet.  Met.  1.  'f. 
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avec  une  licence  effrenée , & Thiades , à 
eaufe  qu’échaufées  par  le  vin  elles  er- lj.c'.xv il* 
roient  comme  des  folles  ( i).  „ •* 

• 1’  'J  Bochart  ^ 

Tout  ce  qui  compoloit  larmee  de  chan.l.  i.c. 
Bacchus  , homrnes  de  femmes  , étoit  ar-  **• 
mé  de  thyrfes.  Le  thyrfe  étoit  une  pe- 
tite fléché  , environnée  de  pampre  & 
de  lierre  , qui  en  cachoient  la  pointe. 

Les  Poètes  lui  attribuent  des  vertus  fur- 
prenantes.  Une.  Bacchante  , au  rapport 
d’Euripide , ayant  frappé  la  terre  avec 
celui  qu’elle  portoit , il 'en  fortit  fur  le 
champ  une  fontaine  d’eau  vive  ; & une 
autre  , félon- le  même  Auteur  , fit  re- 
jaillir de  la  même  maniéré  une-  fource 
de  vin. 

Les  Grecs  ajoutèrent  encore  d’autres 
Fables  à l’hiftoire  de  Bacchus , qu’il  efl. 
nécelfaire  d’expliquer.  Lorfque  Diodo- 
re  de  Sicile  (2)  & Plutarque  (^)  difent  (2) iib.4. 
que  Bacchus  defeendit  aux  Enfers  pour 

* . - ^ raNum*vm- 

en  retirer  la  mere , il  y a apparence  diôa, 
qu’ils  ont  voulu  nous  parler  de  quel- 
que évocation  qu’il  fit  de  l’ombre  de 
Semelé  , ou  plutôt  de  fon  apotheofe, 
l’ayant , pour  ainfi  dire  , retirée  des  en- 
fers pour  la  placer  dans  le  ciel , où'  elle 
fut  mife  au  nombre  des  DéelTes  fous  le 
nom  de  Thyoné.  Paufanias  dit  que  Bac- 
clius  defeendit  aux  enfers  près  du  lac 

L vj 
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ayi  La  Mythologie  & les  Fables 
Dieux  Alcionien , qui  eft  aux  environs  de  Ler- 
ï'c  5 qu’un  certain  Polymnus  lui  en  avoit 
montré  le  chemin  , parce  qu’apparem-  ; 

ment  Bacchus  l’employa  pour  faire  | 

■ l’évocation  ou  l’apotheofe  de  fa  me-  I 

re  {a).  • 

D’autres  Auteurs  ajoutent  avec  Ovi- 
de , que  Bacchus  changea'  en  dauphins 
les  mariniers  qui  avoient  voulu  Tenle- 
(i)  Ovid.  ver(ï)‘-,  & cette  Fable  n’a  d’autre  fon-  I 

PiSolixa:?  dement  que  Pavanture  qui  arriva  à quel-  i 

ques  Marchands  Phéniciens  , qui  por-  I 

tant  du  vin  en  Italie  firent  naufrage , , 
ou  plutôt , fî  nous  en  croyons  Bbchart , 
parce  que  ces  Marchands  qui  étoient 
Tyriens  , avoient  fur  leur  vaifTeau  la  fi- 
gure d’un  poilTon  de  mer  nojnmé , Tur- 
JtSj  marjouin  (b) ^dont\€  nom  reflèmbloit 
au  leur  ; ce  qui  donna  lieu  à dire  qu’ils 
avoient  été  changés  en  dauphins  : fiir 
quoi  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  Poëf  i 

tes  rapprochoient  dans  l’hiftoire  d’une  ç | 
même  perfonne , des  évenemens  arrivés  I 

en  des  temps  bien  éloignés.  " ^ % 

Le  Poète  que  je  viens  de  nommer,  dit 
ôuflî  que  Bacchus  changea  en  chauve-  ■ 

fouris  les  Minéïdes , pour  avoir  travaillé  j 

(a)  Le»  Anciens  mêlent  à cette  fable  des.  ordures  que  la  - | 

pudeur  m^oblige  de  ûipprimet.  ^ * 

(b) .  Le  Marlbiim.  & le  Dauphin  fe  tellèmblenc  beaor  | 
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le  jour  de  fa  fete  {a).  C’eft  apparem-  Dieux 
ment  que  quelques  filles  confidérables 
de  Thebes  ayant  fait  paroître  leur  mé- 
pris pour  le  culte  de  Bacchus  , on  en  fit 
une  exaéle  recherche,  & que  n’ayant  pû 
les  trouver  , ou  plutôt  les  Prêtres  les 
ayant  fait  périr  fecretement , on  publia 
que  Bacchus  les  avoit  changées  en  ces 
oifeaux  qtii  fe  cachent  avec  tant  de  foin. 

Ces  prétendus  châtimens  de  Penthée  ,* 
des  Mariniers , des  Mînéïdes  & de  Ly- 
curgue , firent  pafTer  Bacchus  pour  une 
Divinité  fort  vindicative , & les  Prêtres 
ne  manquoiént  pas  de  faire  valoir  ces 
hifloires  , pour  rendre  fon  culte  plus 
refpeftable. 

La  fable  de  ce  Lycurgue  efl  ainlî  rap- 
portée dans  Homere  (i).  « Lycurgue  , (0 
» fils  de  Dryas , ne  jouit  pas  d’une  lon- 
» gue  vie  pour  avoir  voulufaire  la  guer- 
30  re  aux  Dieux  célcfles.  Un  jour  ilpour- 
30  fuivit  fur  le  mont  Nyfa  les  Nourrices 
30  de  Bacchus  le  furieux  ; aufir-tôt  tou- 
p 30  tes  jetterent  à bas  leurs  thyrfes  , le 
30  meurtrier  Lycurgue  les  ayant  frap- 
3»  pées  de  fa  hache.  Bacchus  lui-même 
» fe  jetta  dans  la  mer  ; Tetliys  le  reçut 

(a)  • . Z Minria  prolet 

l/rgettpHi,  f{ernit^eDe»mftjiinnqm^ïtftttat,  OvicU 

Met.  L i. 

i 
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D I K U X » tremblant  de  peur , tant  étoit  errande  ' 

a Üccidenr.-  i , ^ i 1 • • 

L.i,  c.xvii.  ® terreur  que  cet  homme  lui  avoit 
» imprimée.  Les  Dieux  en  furent  irrités, 

» & le  fils  de  Saturne  l’aveugla.  Il  mou-^ 

» rut  bientôt  après  , car  il.  étoit  bai  de 
» tous  les  Dieux  immortels.  » 

L’explication  que  le  Perc  Hardouin 
donne  à cette  fable  dans  fon  Apologie 
(i)  82.  d’Homere  ( i),  m’a  paru  ingénieufe.  Lyr 

-curgue  , dit-il , eft  un  Prince  qui  défend 
le  vin  à fes,  fujels.  On  appelle  un  Ljr- 
curgue , un  homme  qui  fait  des  aélions 
de  Loup  é>y«,  qui  ravage  la  campa- 
gne , & qui  fait  du  dégât  comme  les 
loups.  Il  étoit  fils  deDryas  ; c’eflà-dire, 
qu’il  étoit  impitoyable  , qu’il  avoit  le 
cœur  dur  comme  un  chêne  , que  les 
Grecs  appellent  ^pw"?.  Les  Nourrices  de 
Bacchus  , qui  eft  un  Dieu  célefte  , dit 
..  on,  parce  que  le  vin  eft  le  fruit  d’un 
ciel , ou  d’un  climat  temperé  ; ces  Nour-r 
rices,  ou  ces  Vignes,  jetterent  tout  auflî-  ^ 
tôt  à bas  leurs  Thyrfes , c’eft-à-dire  , 
les  feps  ou  les  pieds  de  vigne  , qui  fu- 
rent  déracinés.  Comme  on  craignoit 
qu’il  n’exterminât  auflî  le  vin  des  Caves, 
on  offrit  ce  vin  à Tethys  ; on  le  vendit 
aux  gens  de  mer  , ou  aux  Officiers  ma- 
rins , qui  lui  firent  très-bon  accueil.  Ju- 
piter ou  le  dejîin  voulut  après  cela  i c’eft- 
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à-c!ire,  qu’il  arriva  en  effet  que  Lycur-  ptfwr 

^ O ' 1 “ t)  cident. 

gue  mourut  enhn  , & a ia  mort  on  L.1.C.XV11»- 
perd  la  vue  la  vie.  Il  étoit  haï  de  tous 
les  Dieux  ; c’eft-à-dire  , il  n’avoit  ^au- 
cune bonne  qualité. 

Plutarque  en  rapportant  cette  fable , 
n’y  a pas  cherché  tant  de  rafînement.Cet  . 

Auteur  nous  apprend  feulement  que- 
Lycurgue  ayant  entrepris  de  faire  arra- 
cher les  Vignes  qui  étoient  dans  la  Thra- 
ce  , où  il  regnoit,  & ayant  voulu  mettre 
lui-même  la  main  à l’œuvre  , il  fe  coupa 
les  deux  jambes  ; ce  qui  fut  regardé 
comme  l’effet  de  la  vengeance  des  Dieux. 

J’ai  oublié  de  dire  que  la  Panthère 
étoit  confacrée  à Bacchus,ou  parce  que 
cet  animal  eft  fort  chaud , ce  qui  con-* 
vient  au  vin  ; ou  parce  que  Bacchus 
étant  POfîris  des  Egyptiens  , qui  étoit 
le  fymbole  du  Soleil , la  Panthère  mai» 
quoit  par  fes  taches  les  Etoiles,  comme 
l’ont  penfé  quelques  Auteurs  (i)  ; ou  (,) 
plûtôt  à caufe  que  ce  Héros  port'oit  là  desPoc.c$. 
peau  de  cet  animal , fuivant  l’ufage  de 
cet  ancien  temps. 

On  le  repréfentoit  quelquefois  com- 
me un  jeune  homme  , pour  marquer  la 
joye*  des  feftins  ( æ ) , quelquefois  com- 

(a)  TW  aternus , in  fornieftfftmus  ait» 

Confficerù  cçele.  Ovid.  Met.  1.  4. 
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'Dieux  me  un  vieillard , pour’ nous  apprendre 
i.i-c.xvii.  le  Vin  pns  lans  modération  ule  la 
fanté , & nous  rend  comme  les  vieillards 
incapables  de  garder  aucun  fecret.  La 
Pie  lui  étoit  confacrée , parce  que  dans 
les  triomphes  dont  il  étoit  l’inventeur , 
on  avoit  permiflîon  de  parler  avec  une 
licence  efirenée , & d’infuker  même  aux 
Vainqueurs  , en  leur  reprochant  leurs 
défauts,  comme  Suetone  nous  l’apprend 
à l’occafîon  du  triomphe  de  Cefar. 

C’eft  ainfi  que  les  Egyptiens  avoient 
allegorifé  cette  Hiftoire  ; c’étoit  leur 
1 génie  , & toute  leur  Théologie  étoit 
remplie  de  fymboles  femblables.  Mais 
les  Grecs  qui  ne  l’entendoient  pas  , & 
qui  ne  vouloient  pas  voir  que  tout  ce 
qu’on  racontoit  de  Bacchus  avoit  rap- 
port au  vin  ou  au  Soleil , dont  ce  Dieu 
étoit  le  fymbole  n’avoient  pour  l’ex- 
pliquer d’autre  reflburce  que  leurs  fa- 
bles. Ils  difoient , par  exemple  , qu’on  ^ ^ 
lui  donnoit  des  cornes , parce  que  Cerès 
dont  Jupiter  avoit  abufé , étoit  accou-  ^ 
chée  d’un  enfant  fous  la  figure  d’un 
Taureau  ; qu’il  étoit  couronné  de  fi- 
guier , parce  que  la  Nymphe  Syca , dont 
le  nom  veut  dire  un  figuier  , & dont 
Bacchus  étoit  amoureux,  avoit  été  chan- 
gée  en  cet  arbre.  C’eft  par  la  même  rait 
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fon  qu’ils  publioient  que  la  Vigne  & le 
Lierre  lui  ëtoient  confacrés  , parce  que 
la  Nymphe  Staphile  & le  jeune  Cijfon 
avoient  été  métamorphofés  en  ces  plan- 
tes , ainfi  des  autres. 

Je  n’ai  pas  deffein  d’expliquer  toutes 
les  figures  , les  bas-reliefs  & les  pierrfs 
gravées  qui  nous  reftent  de  Bacchus.  Il 
y a peu  de  Divinités  payennes  dont 
le  temps  a*t  confervé  un  plus  grand  nom- 
bre de  repréfeutations  , & on  peut  con- 
fulter  à ce  fujet  les  Antiquaires,-  & le 
Perc  de  Montfaucou  fur-tout  , qui  les 
a rafiTemblées.  Mais  comme  il  y en  a 
qui  par  les  fymboles  qu’elles  portent , 
fervent  infiniment  à éclaircir  l’Hif- 
toire  de  ce  Dieu  , 'il  eft  bon  d’en  dire 
•un  mot. 

• Il  eft  ordinairement  repréfenté  en 
jeune  homme",  fans  barbe  , quoiqu’il  y 
ait  auflî  le  Bacchus  barbu  : fouvent  mê- 
me en  enfant  couronné  de  Lierre  ou  de 
Pampre  ; & il  eft  , félon  Pline , le  pre- 
mier des  Dieux  qui  ait  porté  une  cou- 
ronne, tenant  le  Thyrfe  d’une  main  , de 
"l’autre  des  grapes  de  raifin , & quelque- 
fois une  corne  , qui  étoit  un  vafe  à boi- 
re. Un  beau  vafe  de  terre  donné  par 
Spon  ( 1 ) , nous  repréfente  Mercure 
donnant  le  jeune  Bacchus  à une  Nym- 


Dieux 

d’Occident. 

L.J.  C.XVU. 


(i)MÎArell; 
Erud.  Am. 
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phe  , que  cet  Auteur  croit  être  Leuco* 

crOccident.  t , 4*  ■ . ‘ • i / • 

1.1.  cxvi/;  tltoe.  Mais  comment  pouvoir  deviner , 
attendu  la  variété  qui  régné  dans  les 
Anciens  , au  regard  de  l’éducation  dç 
. ce  Dieu  ? Il  efl;  vrai  que  Lucien  dit  que 
• Bacchus  après  fa  naiflànçe  fut  porté  par 
Mercure  à Nyfe  , .pour  être  élevé  par  ' 
la  Nymphe  du  lieu  ; mais  il  y a d’autres 
Anciens  qui  alTurent  qu’il  fut  élevé  a 
Melatis , ou  dans  l’Ifle  d’Eubée , ou  a 
Naxe.  • , ■ ' . 

Quelquefois  on  le  repréfentoit  nud» 
quelquefois,  les  épaules  couvertes  d’une 
peau  de  Panthère quelquefois  furies 
épaules  de  Pan , ou  entre  les  bras  de  Sir 
lene  , qdî  fuivant  Niçandre  de  Çolor 
phon , étoit  fon  pere  nourricier.  On'  l.e 
voitauflî  allîs  fur  un  Globe  célcfte  cou~ 
vert  d’étoiles , & c’eft  alors  le  Soleil  ou. 
Ofîris  ÿ de  même  que  quand  il'paroît 
avec  de?  fléchés,  qui  marquent  les  rayons, 
de  cet  Aftre  , ainfl  qu’on  le  voit  fur  une 
Médaillé  de  Marqnée,  ville  bâtie  félon 
Diodore  de  Sicile , par  ce  Maron  com- 
pagnon d’Ofîris , dont  j’ai,  parlé  dansie 

(i)  Hilioire  premier  Volume  (i)..  • 

a Otiris^  T C 1 * ..1 

Les  Symboles  qui  accompagnent  le 

Ïlus  ordinairement  les  figures  de  ce- 
)ieu , font  de  Thyrfe  , le  Lierre  , le 
Pampre,  des  grapes'de  raifin,  la  peau 
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de  chevre , ou  de  léopard  , ou  de  pan- 
there  , ou  de  lion.  L i.c.xviu 

La  figure  de  Bacchus  » furnommé 
Efyrnnete  , que  Beger  dit  être  fur  une 
pierre  gravée , & M.  Vaillant  fur  une 
Médaillé  , renferme  un  trait  d’Hiftoire 
que  je  ne  dois  pas  omettre.  Paufanias  ( i ) 
raconte  que  les  Grecs  ayant , après  la 
prife  de  Troye , partagé  les  dépouilles  , 

Erypile  eut  dans  fon  lot  un  coffre  dans 
lequel  étoit  une  Statue  de  Bacchus  , de 
la  main  de  Vulcain  , que  Jupiter  avoit 
donnée  à Dardanus  ; & qu’Erypile  ayant 
ouvert  le  coffre  & jetté  les  yeux  fur  cet- 
te Statue  , étoit  devenu  furieux.  Dans 
un  de  ces  moments  d’intervalle  que  la 
fureur  lui  laiffoit  , il  alla  confulter 
rOracle  de  Delphes  , qui  lui  répondit 
qu’il  devoir  s’arrêter  dans  un  lieu  où  il 
trouveroit  des  gens  prêts  à offrir  un  fa- 
C'ifice  barbare  y y dépofer  le  coffre , & y 
^ établir  fon  domicile*  Erypile  de  retour 
dans  l’endroit  où  étoit  fon  Vaiffeau  , fe 
^ rembarque , & fe  laiffant  aller  au  gré  des 
vents  , il  aborde  à la  côte  de  Fatras,  où  . 

' étant  defeendu  à terre  dans  le  temps 
qu’on  alloit  immoler  un  jeune  garçon 
& une  jeune  fille  à Diane  Triclarta , fui- 
vant  la  coutume  du  pays , il  fe  préfenta 
avec  fon  coffre  : ceux  du  pays  perfua- 
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Dieux  y avoit  dedans  quelque  Divf- 

jL.i.c.xYii.  nite  , interrompirent  le  lacnuce , oc  re- 
çurent ce  Prince , qui  fe  trouva  dans  ce 
moment  guéri  de  fa  folie.  Eurypile  fixa 
là  fa  demeure , & après  fa  mort  les  habi- 
tans  du  pays  lui  rendirent  de  grands 
‘ honneurs,  & célébrèrent  tous  les  ans  l’an- 

niverfaire  de  fes  funérailles.  Ils  inftitue- 
rent  auffi  une  fête  annuelle  en  l’honneur 
du  Dieu  qui  étoit  renfermé  dans  ce  cof- 
fre , qu’ils  nommèrent  Bacchus  EJymnete. 

Parmi  les  monumens  qui  nous  refient 
de  Bacchus , les  plus  beaux  font  ceux 
qui  repréfentent  fon  mariage  avec  Ariad- 
ne , que  Tliefée  , comme  nous  le  dirons 
dans  fon  Hiftoire  , avoit  abandonnée 
dans  l’Ifîe  de  Naxe.  Cette  cérémonie 
eft  gravée  fur  une  pierre  ineflimable , 
qu’on  nomme  le  Cachet  de  Michel- 
Ange  , qui  eft  dans  le  Cabinet  du  Roi , 
& qui  a été  defîînée  en  grand  par  Mr. 
le  Hai.  Mais  un  ba3-relief  de  la  Vigne 
Montalte  , repréfente  encore  plus  en 
détail  cette  ceremonie.  Sur  un  char  tiré 
par  des  Centaures  , font  Bacchus  & A- 
riadne  ; k Cortège  qui  les  fuit  eft  ma- 
gnifique. D’abord  on  voit  des  Joueurs 
de  flûtes  & de  tymbales  , de  l’un  & de 
l’autre  fexe , qui  paroiffent  à la  tête  de 
la  troupe  j un  Eléphant  qui  vient  après  , 
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déngne  la  conquête  des  Indes  ; il  eft 
ceint  d’un  ruban  comme  les  viêlimes 
deftinées  aux  facrifîces.  Silene  monté 
fur  un  âne  , & y vre  à fon  ordinaire  , 
vient  enfuite  , accompagné  de  Faunes  , 
de  Satyres  & de  Nymphes,  qui  portent 
des  pots  , des  vailTeaux  à boire  , des 
pampres  , des  grapes  de  raifin  , & des 
thyrfes. 

Ces  deux  monumens  qui  repréfentent 
le  triomphe  de  ce  Dieu  après  la  con- 
quête des  Indes , font  auffi  très-magnifi- 
ques. Ce  Dieu  y paroît  fur  un  Chartraîné 
par  des  Lions  ou  des  Panthères.  Comme 
ce  Char  eft  fuivi  de  tout  l’attirail  qui  ac- 
compagnoit  les  fêtes  de  ce  Dieu,  qu’on 
nommoit  Trieterides  , & que  l’autre  dont 
je  viens  de  parler  appartient  aux  Orgies, 
je  dois  faire  la  defcription  de  ces  deux 
fêtes,  dont  je  croyois  d’abord  ne  devoir 
pas  parler. 

^ - Comme  Bacchus  avoit  été  trois  ans  à 

conquérir  , ou  plutôt  à parcourir  les 
* Indes,  on  célebroit  les  Trieteries  après 
deux  ans  révolus  , & dans  la  troifiéme 
année  ; & on  croyoit  que  pendant  la  cé- 
lébration de  cette  folcmnité , Bacchus 
venoit  converfer  avec  les  hommes.  Cette 
Fête  étoit  célébrée  par  des  femmes  & 
des  filles , cormne  les  autres  myfteres  de 


Dieux 
d’Occident. 
L.l.  C.XVJI. 
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Dieux  ce  Dieu.  Les  Vierges  qui  portoient  des 
c'.'xTii.  thyrfes  , paroifToient  faines  d’enthou- 
fîafme  ainfi  que  les  Matrones , qui  divi- 
fées  par  bandes , couroient  toutes  éche- 
velées avec  des  grimaces  & des  contor- 
fions  affreufes  , branlant  la  têtè  d’une 
maniéré  effrayante  , & reffemblant  en 
tout  à des  forcenées.  Elles  faifoient  un 
grand  bruit  avec  leurs  tambours  ou 
cymbales  , & criant  à tue-tête  , Evohe 
Baccke.  Des  repréfentations  infâmes  ac- 
compagnoient  cette  horrible  proceflîon  ; 
la  nuit  qui  étoit  employée  à cette  fête , 
cachoit  du  moins  les  abominations  qui 
s’y  commettoient.  Ce  fut , pour  le  dire 
en  paffant , dans  une  de  ces  Fêtes  que 
(i)Met.l.4.  fes  Bacchantes  , dont  Ovide  (i  ) peint 
fi  bien  la  fureur , déchirèrent  en  pièces 
le  malheureux  Penthée , qui  vouloir  ré- 
primer les  défordres  qui  fe  commet- 
toient dans  la  célelyatiori  de  cette 
Fête.  ^ 

Orgies,  leur  Quoiquc  par  les  Orgies  on  entende 
origine,  quelquefois  les  facrifices,  non-feulement 
ceux  qu’on  offroit  à Bacchus,  mais  aulS 
ceux  des  autres  Dieux , ce  mot  étoit  plus 
particulièrement  employé  pour  défigner 
les  fêtes  qui  portoient  ce  nom , qu’ont 
appelloit  auflî  les  myftcres.  La  Grece 
avoir  trois  folemnités  de  ce  nom  y celles 
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de  Bacchus  , celles  de  Cybele , & celles 
de  Cerès  ; &:  les  unes  «Sc  les  autres  l.i.  ckviL. 
avoient  plufieurs  cérémonies  qui  leur 
dtoient  communes.  Je  ne  parle  ici  que 
des  Orgies  de  Bacchus  , & je  vais  rei- 
chercher  en  peu  de  mots  leur  origine  , 
leur  étendue , leurs  cérémonies  ; ce  que 
fignifioient  les  fymboles  qu’on  y em- 
ployoit , & jufqu’à  quel  temps  durèrent 
ce  infâmes  myfteres. 

Que  les  Orgies  tirent  leur  origine  de 
l’Egypte  , c’eft  un  fait  dont  convien- 
nent également  les  Mythologues  & les 
Antiquaires  , & qu’on  n’a  pas  befoin  de 
prouver  ; & elles  doivent  leur  inftitu- 
tion  à Ifis  J qui  ayant  recouvré  les  mern- 
bres  épars  de  fon  marivmalTacré  par  les 
conjurés  , à la  tête  defquels  étoit  Ty- 
phon fon  frère  , & n’ayant  pû  trouver  ' 
des  parties  de  ce  cadavre  que  les  poif- 
fons  du  Nil  avoient  dévorées  ; en  con- 
facra  la  repréfentation  , que  les  Prêtres 
portèrent  enfuite  dans  les  Fêtes  établies 
en  l’honneur  de  ce  Prince.  C’eft-là  la 
véritable  origine  du  Phallus.,  ou  Ithy 
■phallus,  quifaifoit  partie  des  cérémonies 
des  Orgies.  Qu’Orphée  & Melampus  , 
dans  leur  voyage  d’Egypte  , ayant  vû 
célébrer  les  Fêtes  d’OÎiris  , en  ayent 
. porté  l’ufage  dans  la  Grece  , où  il  fut 


Digilized  by  Google 


^6^.  La  Mythologie  & les  Fahlts 

fl’OccWmt  comme  toutes  les  autres  Fêtes  v 

H. C.XVU  .fur-tout  celles  où  la  licence  & le  liber- 

tinage régnent  le  plus  impunément  ; c’efl: 
un  fécond  fait  dont  on  convient  le  plus 
encore  à moins  qu’en  confondant  les 
Orgies  avec  les  Thefmophories  , qui 
avoient  beaucoup  de  rapport  entr’elles , 
& où  il  étoit  fait  mention  de  Bacchus^ 
(OL»v**«  on  ne  dife  avec  Herodoté  (i)  qu’elles 
furent  portées  dans  la  Grece  par  Danaüs 
'&  fes  filles, long-temps  avant  la  naiffance 
d’Orphée  & de  Melampus.  Enfin  què 
Bacchus  en  l’honneur  duquel  on  céle- 
broit  les  Orgies,  foit  le  même  qu’Ofîris  , 
c’efl  encore  une  vérité  qui  n’efi:  pas 
• conteftée. 

La  célébration. des  Orgies  ne  fut  pas 
renfermée  dans  la  Grece  , & cette  Fête 
fut  bientôt  répandue  prefque  dans  tout 
■le  monde  payen.  C’étoit  fans  doute  la 
même  que  célebroient  les  Moabites , les 
■ Madianites , & quelques  autres  Peuples 
voilîns  , en  l’honneur  de  Beelphegor  , 
cette  idole  de  nudité , comme  l’appelle 
. •Ifidorc,&  qui  étoit  le  même  que  Priape, 
celui-ci  le  même  qu’Ofîris,  & honoré 
avec  les  mêmes  cérémonies. 

De  la  Grece  elles  pafferent  dans  la 
.....  5 Phrygie  , où  l’on  croit  .qu’Orphée  en 
faif.  Belig. porta  l ufagc  du  temps  de  Lapmedon  (2); 

I.  I.  C.  Zl.  ^ 
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êc  ce  petit  coffre  , ou  cette  corbeille  pirux 
qu’eut  en  partage  Eurypile  , efl  une  l.i.  cxvii. 
preuve  que  lesTroyens  célebroient  cet- 
te fête,  dont  cette  corbeille  myflerieufe, 
ainfî  qu*on  le  verra  dans  la  fuite , faifoit 
une  partie  confidërable. 

Que  ce  foit  les  Arcadiens  , lorfqu’ils 
conduifirent  une  colonie  dans  le  Pays  • 

Latin  , ou  Enée  lui  ' même  avec  fes 
Troyens  , qui  portèrent  en  Italie  la 
connoiffance  des  Orgies  , c’efl;  ce  que 
je  n’ai  pas  befoin  d’examiner  ; mais  il  eft 
fur  que  dès  les  premiers  temps  ces  fêtes 
y étoient  connues , & qu’on  les  y céle- 
broit  avec  beaucoup  de  folemnité.  Je 
n’ai  pas  delTein  de  parcourir  tous  les 
pays  où  elles  furent  reçûes  & célébrées 
fous  des  noms  differens  (<2)  ; on  peut  en 
trouver  le  détail  dans  le  Traité  des  Cif- 


tophores  du  P.  Panel. 


Dans  les  commencemens  les  Orgies 
étoient  peu  chargées  de  cérémonies  : on 
portoit  feulement  en  proceflîonune  cru- 
che de  vin,  avec  une  branche  de  farment  ; 


puis  fuivoit  le  bouc  , qu’on  imraoloit 
comme  un  animal  odieux  àBacchus, 
- âont  il  ravageoit  les  .vignes  ; enfuite  pa- 
roiffoit  la  .corbeille  myftérieufe  , qui 


(4)  Apateria  iLénafS , Antheft-ija,  Pha’lnphoria,  Ll- 
'betalia,  Braancviia  , Sabazia,  ii  uue  inânité.cPaatreî. 
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2 66  La  Mythologie  & les  Fables 
étoit  fuivi«  de  ceux  qui  portoient  le 
Phallus  ; mais  cette  première  (implicite 
DC  dura  pas  long-temps,  & le  luxe  qu’in- 
troduifirent  les  richencs , palTa  dans  les 
ceremonies  religieufes.  Le  jour  deftiné 
à cette  Fête  , les  hommes  & les  femmes 
couronnés  de  lierre , les  cheveux  épars  , 

Sc  prcfque  nuds , couroient  à travers  les 
rues,  criant  comme  des  forcenés , Evohe 
Bacche , &c.  Au  milieu  de  cette  troupe 
on  voyoit  des  gens  yvres  , vêtus  en  Sa- 
tyres , en  Faunes  & en  Silenes  , faifant 
des  grimaces  & des  contorlîons  où  la 
pudeur  étoit  (î  peu  ménagée  , qu’il  y 
auroit  de  l’effroùterie  à les  vouloir  dé- 
crire. Venoit  enfuite  une  troupe  mon- 
tée fur  des  ânes  , qui  étoit  fuivie  de 
■Faunes  , de  Bacchantes  , de  Thyades  , 
de  Mimallonides,  de  Naïades  , deNym- 
■^phes  & de  Tityres , qui  faifoient  retentir 
toute  la  ville  de  leurs  hurlemens.  A la 
fuite  de  cette  tumultueufe  troupe  on  ( 
portolt  les  ftatues  delà  Viftoire  , & de^^ 
Autels  en  forme  de  feps  de  vignes , cou-*^ 
ronnés  de  lierre , dcfur  lefquels  fumoient 
l’encens  & les  autres  aromates  : puis  on 
voyoit  paroître  plulîeurs  chariots  char- 
gés de  thyrfes  , d’armes , de  couronnes, 
de. tonneaux  , de  cruches  & d’autres  * 
valcs,  de  trépiés  & de  vans,  Pe  jeunes 
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filles  fuivoient  ces  chariots  ; &portoient 
les  corbeilles  & les  calTettes  où  étoit 
enfermé  ce  qü’il  y avoir  de  plus  mvfté- 
rieux  dans  cette  fête  , & pour  cela  on 
les  nommait Cijlopkores.Lits Phallophores 
les  fuivoient  avec  un  choeirr  <Plt\phal- 
lores  habillés  en  Faunes  contrefaifarit  dès 
perfonnes  yvres  , & chantant  en  l’hon- 
neur de  Bacchus  des  cantiques  dignes 
de  leurs  fondions.  Cette  proceflîon  étoit 
- fermée  par  une  troupe  de  Bacchantes  , 
couronnées  de  lierre  entrelaffe  de  bran- 
ches d’if  &de  ferpens. 

Dans  quelques-unes  de  ces  Fêtes , qui 
étoient  les  mêmes  fous  d’autres  noms  , 
des  femmes  nues  fe  donnoient  le  fouet , 
d’autres  fe  déchiroicnt  la  peau  ; mais 
tirons  le  rideau  fur  ces  infamies:  difons 
feulement  qu’à  ces  jours  de  fête  on  com- 
mcttoit  tous  les  crimes  qu’autorifoit  l’y- 
vrclîe  , l’exemple , l’impunité  & la  licen- 
ce  la  plus  effrenée.  Après  cela  nerougit- 
^ on  pas  de  voir  une  Reine  même,  Olym- 
pias,  célébrer  ces  infâmes myfteres. 

Pour  entendre  ce  que  fignriioient  tou- 
tes les  circonftances  de  cette  Fête  , ôc 


les  fymboles  qu’on  y portoit , il  fuffit  de 
fe  rappeller  ce  qui  a été  dit  dans  le  pre- 
mier Volume  au  fujct  d’Ofiris  qui  eft  le 
même  que  Bacchus  , Sc  de  fon  voyage 

Mij 
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des  Indes  , dont  les  Orgies  étoicnt  une 
commémoration.  Ce  Prince  avoit  em- 
mené avec  lui  des  femmes , des  Mufi- 
ciens  & des  Muficiennes  , des  Satyres  , 
des  Faunes,  &c.  c’eft-à-dire , des  hom- 
mes avec  l’habillement  qui  convenoit 
aux  Faunes  & aux  Satyres.  Et  voilà  ce 
qui  étoit  repréfenté  par  ces  Bacchantes 
& ces  autres  femmes  en  fureur  , dont 
nous  venons  de  parle»  , par  ces  Silenes, 
ces  Satyres,  & le  relie  de  cette  troupe 
infenfée  ; par  ces  choeurs  de  mufique, 
ces  chants , ces  cris , ces  hurlemens. 

Le  lierre  qui  fe  trou  voit  par  tout  dans 
cette  ceremonie  , étoit  fpecialement 
confacré  à Bacchus,  & les  Mythologues 
en  rapportent  plufieurs  raifons  ; entre 
autres  , la  métamorphofe  du  jeune  Cit- 
ton  , qui  ayant  perdu  la  vie  dans  la  fu- 
reur d’une  de  ces  fêtes , fut  changé  en 
lierre  ; mais  la  véritable  eft  que  cette 
plante  toujours  verte  marque  la  jeuneflTe 
de  Bacchus. qu’on  difoit  ne  point  vieillir; 
c’eft-à-dire , l'état  permanent  du  Soleil 
dans  la  même  force  & la  même  fécondité. 


1 

\ 


Leî  ferpcns  dont  la  corbeille  myftérieu- 
fe  étoit  environnée  , & que  plufieurs  de 
ceux  qui  afiîftoient  à cette  fote  portoient 
fur  eux , ou  en  baudrier , ou  autrement , 
étant  des  animaux  dont  la  jeunelTe  fe 
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renouvelle  chaque  année  lorfqu’ils  chan- 
gent de  peau,  fignifîoient  lamêmechofe. 

L’infame  repréfentation  du  Phallus  > 
rappelloit  le  fouvenir  de  celui  qu’Ififî 
avoit  confacré  , ainfî  que  nous  Pavons 
dit.  Pour  ce  qui  regarde  le  van  , que 
Virgile  {a)  nomme  le  van  myftique  dé 
Bacchus , je  fuis  perfuadé  qu’il  ne  faut 
point  y chercher  d’autres  myftereSjfînon 
qu’on  vouloir  marquer  par -là  que  ce 
Prince  avoit  enfeigné  l’art  de  l’agricul- 
ture, & la  maniéré  de  nettoyer  les  bleds. 
L’arc  & les  fléchés  qu’on  portoit  dans 
cette  fête  , apprenoient  qu’avec  la  dou- 
ceur Ofiris  avoit  employé  la  force  dans 
la  conquête  des  Indes.  C’efl;  de-là  que 
dépend  auflî  la  vraie  lignification  du 
thyrfe  ; car  on  dit  que  les  femmes  que 
ce  Prince  avoit  emmenées  avec  lui , at- 
taquèrent les  Indiens  avec  cette  arme, 
dont  ils  ne  fe  défîoient  point  , n’apper- 
cevant  que  le  lierre  & le  pampre , qui 
ca>  hoient  de  véritables  piques. 

Comme  une  partie  de  la  folemnité  des 
Orgies  fe  célebroit  la  nuit,d’où  Ba  chus 
avoir  pris  le  furnom  de  Nyâileius , il  n’eft 
pas  étonnant  qu’on  portât  des  torches 
allumées  dans  la  proceflîon  qu’on  vient 
de  décrire  : nous  devons  feulement  rc- 

(a).  • . yfjjltca  f'anrms  lacçhi,  Georç.  Liv. 
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270  La  Mythologie  Ù*  les  Fahles 
marquer  que  la  fonftion  des  Daduches  y 
, c’eft-à-dire , de  ceux  qui  portoient  ces 
iorcheSjétoit  de  toutes  la  plus  honorable. 

Le  caducée  qu*on  y voyoit  auflï  quel- 
quefois y apprenoit  que  Bacchus  avoit 
toujours  préféré  la  paix  à la  guerre  , & 
que  dans  la  conquête  des  Indes  il  n’avoit 
employéles  armes  que  quand  il  avoit  tout 
tenté  pour  foumettre  par  la  douceur  des 
Peuples  indociles.  C’eft  pour  cela  que  les 
Anciens  donnent  le  caducée  à ce  Dieu 
auflî-bien  qu’à  Mercure.  Ils  ajoutoient 
même  que  c’étoit  lui  qui  avoit  reconcilié 
Jupiter  avec  Junon  , dans  le  temps  de 
leurs  plus  grandes  brouilleries. 

Les  Antiquaires  eroyent  voir  fur 
quelques  médailles,  de  celles  qu’on  ap- 
pelle Cijloûhores  , la  plante  nommée  fe- 
ferufay  qui  eft  une  efpecede  canne 
fort  légère  & remplie  de  moelle , com- 
me nous  l’avons  dit  dans  l’hiftoire  de 
Promethée  ; & fi  on  la  portoit  dans  la  ç 
folemnité  des  Orgies  , c’étoit  pour  . 
marquer  qu’Ofiris , qu’on  regardoit  com-^ 
me  l’inventeur  de  la  Médecine  , avoit 
eompofë  quelques  rémedes  de  cette 
• plante  , que  Pline  (i)  dit  être  fort  falu- 
taire.  Car  de  prétendre  avec  quelques 
Anciens  , qu’il  avoit  ordonné  qu’on  en 
fît  des  fléchés  y afin  que  la  legereté  de 
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cette  canne  empêchât  qu’elles  ne  fiiïent  pittat 
beaucoup  de  mal,  cela  regarde  le  temps 
où  il  étoit  en  paix. 

Enfin  de  tous  les  fymboles  qui  accom- 
pagnoienc  cette  folemnité  , il  né  reflet 
que  la  Gorbeiüe  myflêrieufe  à expliquer  i 
mais  je  dois  imiter  le  filence  des  Anciens, 
qui , quand  il  a été  queftion  de  dire  ce 
qu’elle  renfermoit  , fe  font  retranchés 
fur  le  refpeâ:  religieux  qui  les  retenoit.- 
Je  fçais  que  Clement  d’Alexandrie,  pour 
dévoiler  les  abominations  du  Paganif- 
me  , n’a  pas  dit  imiter  la  même  retenue  5 
mais  étoit-il  bien  informé  lui-même  de 
ce  que  contenoit  cette  cafTette  ? 

Le  défordre^  l’infamie  & la,  proflitu-^ 
tion  étant  portés  au  dernier  degré , on 
s’avifa  enfin , quoiqu’un  peu  tard , d’en 
arrêter  le  cours.  Cicéron  ( 1 ) nous  ap-  jj’ 
prend  que  Diagondas  abolit  à Thebes  ^ ‘ ** 

Ces  infâmes  fêtes  j & fous  le  Confulat  de 
■y  Pofthumius,  l’an  de  Rome  cinq  cens 
foixante-huit , parut  ce  célébré  Senatufi 
À confulte  qui  les  interdit.  Cet  Edit  quî 
menaçoit  de  mort  ceux  qui  les  célebre- 
roieilt  à l’avenir  , fut  publié  & affiché 
par  tout  PEmpire  , avec  toute  la  folem^ 
nité  requife  en  pareil  cas.  On  le  déterra 
il  y a foixante  ou  quatre-vingts  ans,  gra»* 
vé  fur  une  table  d’airain  , que  Fabretti 
• , M iiij. 
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272  La  Mytholop^ie  & les  Fables 
nous’a  donnée , mais  avec  plufieurs  faur 
tes.  Enfin  un  Moderne  l’a  copié  & cx-^ 
pliqué  avec  plus  de  correftion  , ainfî 
qu’on  peut  le  voir  dans  le  huitième  Vo- 
lume de  la  Bibliothèque  Italique. 

‘ De  telles  infamies  dévoient  être  de- 
puis long-temps  enfévelies  dans  l’oubli  ; 
mais  on  avoit  eu  grand  foin  d’en  porter 
le  fouvenir  dans  tous  les  temps  ; car  in- 
dépendamment des  Hiftoriens  & des 
Poëtes  qui  en  font  fouvent  mention , on 
en  frappoit  par  l’autorité  publique  des 
médailles  , & on  élevoit  des  monumens 
qui  en  rappelloient  le  fouvenir  : ces  mé- 
dailles font  nommées  Ciftophores,  parce, 
qu’on  y voit  la  corbeille  empreinte  avec 
les  ferpens  autour , ou  qui  en  fortent. 
Pour  les  monumens,  ils  repréfentent  tou- 
te la  pompe  de  ces  Fêtes  , & on  y voit 
avec  Bacchus , les  Bacchantes , les  Mo- 
nades, les  Joueurs  de  flûtes,  des  femmes 
& des  filles  , avec  le  crotale  & le  tympa- 
num  ; des  Faunes , des  Satyres  , tenans 
à la  main  des  vafes  & des  coupes  ; des 
Prêtres  qui  conduifent  les  viftimes  def- 
tinées  au  facrifice,  tels  que  le  verrat  , le 
le  bouc , le  taureau , &c.  & enfin  le  vieux 
Silene  toujours  y vre  fur  fon  âne  , qu’il  a 
bien  de  la  peine  à conduire. 


Fin  du  premier  Livre. 


Digilized  by  Google 


LIVRE  SECOND. 

Des  Dieux  de  la  Mer  , des  Fleuves , 
& des  Fontaines. 


E S Eaux  occupent  une  partie 
trop  confidérable  fur  la  Ter- 
re , pour  avoir  été  laiffées 
fans  Divinités  tutélaires  ; c’eft 
peut-être  même  la  partie  du  monde  fur 
laquelle  le  Paganifme  en  avoit  établi  un 
plus  grand  nombre  : l’Ocean  , les  autre» 
Mers,  les  Fleuves  , les  Rivières,  le» 
Fontaines  , les  Ruilfeaux  , les  Lacs , & 
tous  les  autres  amas  d’eaux,  avoient  leurs 
Dieux  particuliers  ; l’eau  elle  même  fut 
regardée  comme  une  D'vinité  , & on 
lui  rendit  un  culte  religieux  ; c’en  ce 
que  je  va  s tâcher  de  prouver  dans  le 
Chapitre  fuivant» 


Mv 


d’Occidenr.. 
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CHAPITRE  L. 


Du  culte  rendu  à tEau  , & des  caujess 
qui  donnèrent  lieu  à fin 
établiffemenu 


Dieux 

d’Occident. 
L_1U  Ch.  1. 


SI  les  befoins  de  l'a  vie  firent  inventer 
une  infinité  de  Dieux & portèrent 
les  premiers  P^yens  à divinifer  prefque 
toutes  les  parties  da  monde  , principa- 
lement les.  quatre  Elemens , l’Eau  a* 
dû  ]étre  une  de  leurs  premières  Divini- 
tés , puifque  l’ancienne  Philofophie 
dont  Thalès  puifa  les  principes  en  Egyp- 
te f pour  les  répandre  enfuite  dans  la- 
Grece,enfeignoit  qu’elle  étoitle  premier 
principe  de  toutes  chofes  ; qu’elle  avoit  la; 
meilleure  part  à la  produftion  des  corps  ; 
qu’elle  rendoit  la  Nature  féconde,  nour—  ^ 
rifTttyit  les  plantes,  & les  arhres,&  que  fan»; 
die  la  terre  feche , brûlée  , & fans  aucun; 
fbc, demeureroit  ftérile,&  ne  préfenteroit  ^ 

qu’un  defert  affreux  : mais  avant  que  de 
paiTer  outre , il  faut  fe  rappeller  ce  que 
BOUS  avons  dit  des  Dieux  naturels  ôc. 
phyfiques,  «Sc  des  Dieux  animés.  L’Eau. 

«a  tant  qu’Elenient  ^ ne  pouvoit  être; 
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qu’une  Divinité  phyfique  > mais  on  ne  Di  puxï 
laifToit  guéres  ces  Dieux  fans  leur  en 
joindre  d’animés  qui  en  devenoient 
ks  fymboles  , ainfl  qu’Ofiris , Orus , & 

Ifis  chez  les  Egyptiens  , & Apollon  de 
Diane  parmi  les  Grecs  , devinrent  ceux 
du  Soleil  & de  la  Lune. 

Le  culte  que  l’on  rendit  à*cesDieux 
fut  confondu,  & on  ne  diftingua  plus  le  ' 

Dieu  naturel  d’avec  le  Dieu  animé.  On 
en  ufa  de  même  à l’égard  de  l'Eau: 
rOcean  , les  autres  Mers,  les  Fleuves  ,> 

6cc.  s’attirèrent  un  culte  relig  eux  ; mais 
on  regarda  Neptune  comme  un  Diea 
animé  qui  y préîidoit  : il  en  &t  de  même’ 
de  chaque  fleuve , Sc  de  chaque  fontaine,, 
de  de  tout  autre  amas  d’eaux  , qui  eurent 
chacun  im  Dieu  particulier  , ou  une' 
Nymphe,  ou  une  Naïade  , ôc  les  hon»^ 
neurs  qu’on  rendoit  à l’Eau  en  general  „ 
furent  mêlés  dans  la  fuite  avec  ceux 
qu’on  rendoit  à Ces  Divinités  repréfen?' 
tatives  de  l’Eau,. 

Que  l’eau  comme  Elément  ait  reçu 
les  honneurs  divins  , c’efl;  un  fait  qu’or» 
ne  fçauroit  contefter.  On  ar  vû  dans  le: 
feptiéme  Livre  ce'  qu’Herodote  dit  du* 
refpeêl  que  les  anciens  Pérfes  avoienr 
' pour  elle  , les  facrifices  qu’ils  lui  of- 
iï oient  , & de  quelle  maniéré  ils  pouf?- 
^ M-vj^ 
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Dtîux  foient  la  fuperftitiun  jufqu’à  n'ofer  y 
f rîT'i  cracher,  s’y  moucher,  s’y  laver  les  mains, 

A-*  11*  if  J 

y jciicr  ou  y taire  la  moindre  ordure, 
ni  s’en  fervir  pour  éteindre  le  feu.  Stra- 
bon  parle  à ce  fujet  à peu  près  comme 
Hérodote  , & attribue  aux  Capoado- 
ciens  ce  que  celui  - ci  attribue  aux 
Perfes, 

Saint  Cyrille  (i)  dit  que  les  Perfes  ne 
JuL ^ rendoient  pas  à la  vérité  les  honneurs 
divins  aux  bois  , & aux  pierres  comme 
les  Grecs  , qu’ils  n’adoroient  pas  noa 
plus  ribis  ôc  l’ichnèumon  , comme  les 
Egyptiens  , mais  qu’ils  reveroient  feu- 
lement le  feu  & l’eau. 

Quoique  les  Egyptiens  euffent  une 
raifon  particulière  d’avoir  la  Mer  en 
horreur, parce  qu’ils  croy oient  qu’elle  re- 
préfentoit-Typhon,  ils  n’en  avoient  pas 
moins  pour  cela  l’eau  en  vénération. 

H Saint  Athanafe  qui  étant  né  en  Egypte 

devoit  connoître  la  Religion  de  fon  ^ 
{ a ) Ornr.  Pays,  après  avoir  dit  (2)  que  les  Payens 
rontra  G«n-  pg^u  , ajoute  que  les  Egyp- 

- tiens  fur-tout  fe  diftinguoient  dans  le 
culte  qu’ils  rendoient  à cet  Elément , 
qu’ils  regardoient  comme  une  Divinité. 

D.Er.  Firmicus  (5)  alfûre  la  même 

pioAn.  kçl.  chofe  ; les  Ep  vptiens,  êi\t-\\^rendem  à l’eau 
un  culte  religieux  , & lui  adrejfent  leurs 
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prures  , er  Uurs  ‘væux  i . eau  fiu  Nil  fur-  D i e n x 

■*  • • J ' ' d’Occirfent. 

tout  ctüit  parmi  eux  en  grande  vénéra-  l.h,  cb.  i. 
tion:  ce  1 leuve  bicnfaifant  qui  a porté 
parmi  eux  le  nom  d Océan  , d’\  peus  & 
de  Ni’.us  , a été  au:ü  appelle  , qui 
eft  par  abréviation  le  meme  ncxpi  qu’O- 
firis , parce  qu'en  effet  il  repréfcnroit  ce 
Dieu  ; car  comme  nous  l’avons  dit  plus 
d’une  fois  , le  même  Dieu  étoit  le  fym- 
bole  de  plufieurs  chofes  à la  fois  ; ainfi 
Ofiris  qui  dans  le  ciel  rcjpréfente  le 
Soleil  , marquoit  fur  la  terre  l'eau  du 
Nil.  Sans  cette  diftinftion  on  n’entendra 
jamais  la  Théologie  duPaganifme  *,mais 
auflî  dès  qu’on  l'adopte  , il  faut  croire 
que  le  Nil  étoit  la  grande  Divinité  des 
Egyptiens. 

Nous  avons  dit  dans  le  premier  Vo- 
lume que  les  Egyptiens  repréfentoient 
le  Dieu  de  l’eau  par  un  vafe  percé  de 
tous  côtés  qu’on  nommoit  Hydria  , & 
nous  avons  parlé  en  même  temps  de  la 
vidoire  que  ce  Dieu  avoit  remportée 
fur  le  feu  des  Perfes  qui  éto-it  leur  gran- 
de Divinité.  Jedcjis  ajouter  ici  que,fdon 
Vitruve  (i)  les  Prêtres  rempliffoient  à (1)  i,iv. 
certains  jours  ce  vafe  d’eau  , l’ornoicnt 
avec  beaucoup  de  magnificence  , & le 
pofoient  cnfuite  fur  une  efpece  de  Théâ- 
tre public , qu’alors  tout  le  inonde  fc 
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L.  11.  Ch.  1.  elevees  vers  le  ciel  , oc  rendoit  grâces- 
aux  Dieux  des  biens  que  cet  Elément 
leur  procuroit.  Le  but  de  cette  céré- 
monie étoit  d?apprendre  aux  Egyptiens^ 
que  l’ea*i  étoit  le  principe  de  toutes 
chofes  , & qu'elle  avoit  donné  le  mou- 
vement ôc  la  vie  à tout  ce  qui  refpire. 

Mais  parmi  ces  peuples  l’eau  par  ex- 
cellence étoit  le  Nil , & c’étoit  à lui  que 
fe  rapportok  tout  le  refpeét  qu’on  avoit 
pour  cet  Elément.  Il  eft  vrai  que  jamais 
ÎFleuve  ne  fut  n utile  ni  fi  néceflaire  que 
celui-là  y puilqu’outre  la  bonté  de  ton 
eau  , qui  eft  un  breuvage  auflî  délicieux 
que  falutaire,c’eft  lui  qui  par  fes  déborde- 
mens  périodiques  rend  l’Egypte  un  des 
pays  des  plus  féconds  de  l’univers  , qui 
fans  cela  feroit  de  tous  le  plus  ftérile  & le 
' plus  defert.  Cette  fécondité  là-même, il  la 
procure  aux  femmes  , & à tous  les  ani- 
maux, Sc  il  n’eft  pas  rare  de  voir  dans  ces 
pays  des  brebis  qui  ont  porté  des  deux  ou 
trois  agneaux  , des  chevres  qui  alaitent 
trois  ou  quatres  cabris;^  ainfi  des  autres;  Sc 
certes  fi  quelque  chofe  a mérité  parmi 
des  hommes  qui  ne  fçavoient  pas  rap-- 
porter  tout  ce  qui  eft  dans- la- Nature,  à. 
eelui  qui  l’a  çt'éée  pour  notre  utilité  ^ 
«œ  jufte.  Sc  Yive.reconnoiiranc&  ) même. 
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des  hommages  ^ c’eft  fans  contredit 
fleuve  fi  bienfaifant  : aulîî  ne  peut-on  l.  11.  ch  R 
Bien  ajouter  au  refpeft,  & à la^  vénération 
que  les  Egyptiens  avoient  pour  lui. 

Mais  de  toutes  les  fêtes  qu’on  ^éle^ 
broit  en  fon  honneur celle  de  l’ouver- 
ture des  canaux  au  temps  dé  fes  accroif- 
* femens  étoit  la  plus  magnifique  & la  plus 
folcmnclle.  Je  n’entrerai  point  ici  dans 
ia  defeription  de  cette  Fête  , à laquelle' 
afiîftoient  en  perfonne  les  anciens  Rois 
d’Egypte  , accompagnés  de  leurs  Mi^ 
nifires , de  tous  les  Grands  du  Royau- 
me , & d’une  foule  innombrable  dé  peu- 
ple ; on  peut  confulterles  voyageurs  (a) 
qui  font  entrés  fur  cet  article  dans  les 
détails  les  plus  curieux  ; & me  renfer- 
mant dans  ce  qui  regarde  mon  fujet , je 
dirai  feulement  que  pour  remercier  d’a- 
vance le  Fleuve  des  biens  que  l’inonda- 
tion alloit  produire  , on  jettoit  dedans 
, par  forme  de  facrifice  , de  l’orge  , du 
bled  , dufucre  & d’autres  fruits.  Ce  qui 
^^%£e  pratiquoit  à Memphis  à l'ouverture 
du  canal  , s’exécutoit  de  même  à pro- 
portion dans  les  Provinces  ; & l’on  peut 
dire  que  la  faifon  de  couper  le  Nil , c’eft 


( 4 ) Voyeï,  le  ir<’ifién>c  Voyajçe  de  Pan!  Lucas  ; la 
défirription  que  M.  de  Maillet  mt  de  cette  féie  & les  au- 
m*  Voyageurs. - 


Digilized  by  Google 


Dieux 

d*Occiflejit. 

L.  ii.  Ch.  1. 


2S0  La  M^tholo^e  & les  Fables 
ai.ifi  qu’on  s’exprime  dans  le  pays  , étolt 
pour  toute  l’Egypte  une  Fête  gene- 
rale. 

Mais  comme  la  fuperftition  ne  con- 
rioît  4>oint  de  bornes  , on  enfanglantoit 
de  la  manière  la  plus  cruelle  une  jour- 
née qui  ne  fembloit  refpirer  quelajoye, 
par  le  facrifice  d’une  jeune  fille  qu  on 
noyoit  dans  ce  fleuve  : coutume  barbare 
qui  a duré  fort  long-temps  , & qu’on  3 
eu  tant  de  peine  d’abolir  , qu’il  a fallu 
pour  contenter  le  Peuple,  lorfque  ce  fa- 
cri  iîce  a été  abfolument  défendu  , im- 
moler du  moins  la  repréfentation  d’une 
jeune  perfonne. 

La  Fête  dure  encore  , quoique  par 
l’avarice  des  Pachas  elle  eft  moins  fo- 
lemnelle  ; on  fait  encore  au  Nil  les  mê- 
mes libations , & des  offrandes  de  fruits 
& de  legumes  ; & les  Prêtres  Coptes  , 
les  plus  ignorans  de  tous  les  hommes  , 
croyent  le  fanâifier  , en  y jettant  quel-  r 
ques  grains  de  chapelet , ou  quelques 
morceaux  de  croix.  Les  mêmes  Egyp- 
tiens  rend  oient  encore  à l’eau  un  culte 
religieux  fous  le  fymbole  de  leur  Dieu 
Canopus  ,qui  repréfentoit  cet  élément: 
mais  je  n’ajouterai  rien  ici  à ce  que  j en 
ai  dit  dans  l’hifiüire  des  Dieax  de  ce 
Peuple 
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' On  fçait  que  les  Indiens  rendoient  ^^.oijerî. 
de  grands  refpefts  au  Gange  , dont  les  l.  n.  Cb.  i* 
eaux  , aufquelles  ils  attribuoient  de 
grandes  vertus  , paflbient  parmi  eux 
pour  faintcs  & facrées  : leur  fuperftition 
à cet  égard  dure  encore , & les  Princes 
qui  régnent  fur  les  bords  de  ce  fleuve , 
fçavent  bien  la  mettre  à profit , en  fai- 
fant  acheter  à leurs  fujets  la  permiflîon 
d’y  puifer  de  l’eau  ou  de  s’y  baigner. 

Le  culte  rendu  à l’eau  ne  demeura 
pas  lorig-temps  renfermé  dans  la  Perfe 
& dans  l’Egypte  ; & il  fut  bien-tôt  ré- 
pandu comme  les  autres  fuperftitions 
des  Peuples  de  l’Orient , dans  les  autres 
pays.  Maxime  de  Tyr  nous  apprend 
que  les  Peuples  du  Nord  du  Pont  Euxin 
rendoient  un  culte  religieux  aux  Palus 
Méotides  , qu’ils  en  avoient  des  flatues , 

& juroient  en  leur  nom.  Voflîus  ( i ),  (ODfon*. 
qui  a traité  cet  article  avec  fon  érudi- 
tion  ordinaire,  afltire  la  même  chofedes 
anciens  Germains,  & de  quelques  autres 
^ Peuples  , ainfî  qu’on  peut  le  voir  dans 
fon  fçavant  ouvrage  fur  l’origine  & le 
progrès  de  l’idolâtrie. 

On  fçait  que  les  Anciens  faifoient  de 
frequentes  libations  à l’Océan  , aux  au- 
tres Mers  & aux  Fleuves  , & qu’on  ne 
s’embarquoit  guéres  fans  avoir  fait  au- 
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paravant  des  facrîfices  aux  eaux  & "aux 
Divinités  qui  y préfidoient  ; je  pourrois 
en  rapporter  une  infinité  d’exemples  , 
mais  je  me  contente  de  celui  des  Argo- 
nautes. Lorfqu’ils  furent  prêts  de  met- 
tre à lavoile  ) Jafon  (i)  ordonna  un  far 
crifice  folemnel  pour  fe  rendre  favora- 
bles les  Divinités  de  la  Mer  ; chacurt 
s’emprefifa  à répondre  aux  vœux  du . 
chef  de  cette  entreprife  , on  éleva  un 
autel  fur  le  bord  de  la  Mer  , & après 
les  oblations  ordinaires  , le  Prêtre  ré- 
pandit defiTus  de  la  fleur  de  farine  , mê- 
lée avec  du  miel  & de  l’huile , immola 
deux  bœufs  aux  Dieux  en  l’honneur  de f- 
quels  fe  faifoit  le  facrifice , & les  pria 
de  leur  être  favorables  pendant  leur  na- 
vigation (2). 

Maxime  de  Tyr , que  j’ai  déjà  cité  , 
en  rapportant  les  raifons  qui  engageront 
différens  Peuples  à honorer  les  Fleuves 
qui  arrofoient  leur  pays  , nous  apprend  « 
en  même  temps  l’univerfalité  du  culte 
qu’on  leurrendüit.  Les  Egyptiens,  dit-<-**% 
ii , honorent  le  Nil , à caufe  de  fon  uti- 
lité ; les  Thefifaliens , le  Penée  , pour  (à 
beauté  ; les  Scythes  , le  Danube  , pour 
la  vafte  étendue  de  fes  eaux  ; les  Eto- 
bens , l’Acheloüs  , à caufe  delà  fable  de 
fon  combat  avec  Hercule  ; les  Lacede- 
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moniens  , FEurotas  , par  une  Loi  ex- 
prefTe  qui  le  leur  ordonnoit  ; les  Athé-  l.  11.  ch.  i- 
niens^  FIlilTus  par  un  ftatut  de  Religion, 
j'acro  injlituio. 

Les  Grecs  & les  Romains  étoient  trop 
fupeiftitieux  pour  n’ayoir  pas  adopté  le 
culte  rendu  aux  eaux.  Indépendamment 
. de  ce  quel’ Auteur,  que  je  viens  dcciter, 
dit  des  ThelTaliens  , des  Etoliens  , des 
Athéniens  & des  Spartiates , l’Antiquité 
nous  fournit  mille  exemples  des  excès 
aufquels  ils  fe  portèrent  à cet  égard* 

Leurs  Tempjes  renfermoient  les  ftatues 
des  Fleuves  & des  Fontaines  , comme 
celles  des  autres  Dieux.  Il  y avoit  peu 
de  Rivières  & de  Fontaines  dans  la 
Grece , auprès  defquelles  on  ne  trouvât 
de  ces  Ratues , un  nombre  infini  d’ia- 
fcriptions  & des  autels  confacrés  à ces 
Rivières  & à ces  F ontaines  ; on  y alloit 
regulierement  faire'  des  libations  , ôc  of- 
« frir  des  facrifîces , ainfî  que  nous  Fap- 
prenons  de  Faufànias. 

♦ Les  médailles  nous  repréfèntent  les 
Fleuves  comme  des  Dieux , entr’autres 
une  de  Pofthume,  où  eft  le  Rhin  avec 
cette  infcription , Deus  Rhenur.  Le  Ty- 
bre  de  même  paroît  au  revers  d’un  Vef- 
pafîen , non-feulement  comme  une  Di- 
vinité , mais  encore  comme  le  Patron  Sc 
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le  Protefteur  de  Rome.  Lorfqu’Ene'c 
, fut  arrivé  en  Italie , il  rendit  à ce  Fleu- 
ve des  devoirs  religieux , s’abandonna  à 
fa  proteftion  & le  pria  de  lui  être  favo- 
rable {a).  Sibotus  Roi  de  MefTene,  ne 
fe  contenta  pas  d’honorer  le  Fleuve  Pa- 
mife  , il  fit  une  Loi  qui  obligeoit  fes 
fuccefifeurs  à aller  tous  les  ans  y offrir 
des  facrifices  ; mais  pour  ne  pas  mul- 
tiplier des  exemples  qui  ne  finiroient 
point , je  me  contente  de  rapporter  ici 
après  Pline  le  jeune,  ce  que  la  Religion 
avoit  confacré  au  Clitumne  , fleuve 
d’Ombrie.  » Près  de  la  fource  de  ce 
\,  ® fleuve,  dit  cet  Auteur  (i),  efl;  unTem- 
>•  » pie  auflî  refpefté  qu’ancien  : le  Dieu 
» du  fleuve  lui-même  y paroît  vêtu  d’une 
a»  robbex’eft  un  Dieu  fort  fecourable,  «Sc 
» qui  prédit  l’avenir, ainfi  que  le  témoigne 
*>  tout  l’appareil  qu’on  y voit,  & qui  eft 
» propre  à rendre  les  oracles.  Autour 
» de  ce  Temple  font  répandues  des  cha- 
» pelles  en  grand  nombre  ; chacune  a 
» une  ftatue  du  Dieu  , chacune  efl  cé- 
» lebre  , cha  une  eft  diftinguée  par 
39  quelque  dévotion  particulière  , &c.  » 
Si  la  grande  ut  1 té  dont  l’eau  eft  fur 
la  terre  , engagea  les  premiers  Idolâtres 

(a1  Tutfttr  0 Tybri  tnagenitor  cnm  flumine  fanîlt , 

^cc’fite  Æneam , 

^tijü  « tandem,  (Je,  Æneid.  1.  8.  v.  7a. 
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à en  faire  une  Divinité  , on  peut  dire 
que  les  merveilles  qu’on  en  relTenioit  y 
contribuèrent  aulfi  beaucoup.  Dieu  ejî 
admirable  dans  les  eaux,  difent  les  Livres 
faints  (i) , & c’efl;  dans  cet  élément  fur- 
tout  qu’il  femble  avoir  prodigué  fes  mer- 
veilles. Le  flux  & le  reflux  de  l’Ocean , 
ce  mouvement  périodique,  qui  éleve  & 
abaifle  les  eaux  de  fix  heures  en  fix  heu- 
res , & leur  perpétue  un  mouvement 
qui  les  empêche  de  fe  corrompre  ; l’ir- 
régularité de  ce  mouvement  , plus  ou 
moins  grand  dans  les  différens  quartiers 
de  la  Lune  , comme  dans  les  différentes 
faifons  ; le  flux  de  l’Euripe  qui  ne  ref- 
femble  prefque  en  rien  à celui  de  l’O- 
cean ; la  falure  de  la  Mer,  fécondé  fource 
de  fon  incorruptibilité  ; le  nombre  pro- 
digieux & la  variété  des  monftres  qu’elle 
enfante  , & la  grandeur  énorme  de  quel- 
ques uns  de  fes  polffons , comme  la  Ba- 
« leine , & quelques  autres  qui  furpaffent 
de  beaucoup  les  plus  grands  animaux  de 
• tfla  terre  , tout  y eft  merveilleux  , tout  y 
ell  furprenant.  Ce  qu’on  racontoit  de 
la  propriété  de  quelques  fontaines,  dont 
quelques-unes  ont  un  flux  réglé  comme 
rOcean  , d’autres  qui  font  périodique- 
ment chaudes  & froides  ; un  grand  nom- 
bre qui  font  très-falutaires  ; les  fables 
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qu’on  débitoit  à l’occafion  de  quelques 

a Occident.  ^ , , , . ^ ^ , 

L.  a.  Ch*  J,  autres  , dont  les  unes  donnoient , quand 
on  en  bûvoit , de  l’horreur  pour  le  vin, 
d’autres  qui  amolilîbient  le  courage , & 
faifoient  changer  de  fexe  ceux  qui  s’y 
baignoient  ; d’autres  d’où  lorfqu’on  s’y 
étoit  baigné  , on  fortoit  couvert  de 
de  plumes  ; quelques-unes  qui  faifoient 
perdre  l’efprit  , d’autres  qui  en  don- 
noient  ; ici  c’étoit  une  fourcc  dont  l’eau 
guérifibit  d’une  paffion  malheureufe,  là 
en  étoit  une  autre  qui  donnoit  de  l’a- 
mour : celle-ci  augmentoit  la  mémoire  , 
celle-là  faifoit  tout  oublier  ; enfin  on  pu- 
blioit  de  quelques  eaux  qu’elles  avoient 
le  don  de  prédire  l’avenir  , 6c  celui  de 
rendre  des  oracles.  On  pourroit  s’é- 
tendre beaucoup  fur  cet  anicle  ; mais  on 
peut  confulter  les  Naturaliftes  , & en 
particulier  le  quatorzième  Livre  des 
Métamorphofes  d’Ovide  , où  ce  Poete 
fait  débiter  à Pythagore  une  infinité  de  * 
cijofes  fur  les  propriétés  de  quelques 
Rivières  & de  quelques  Fontaines.  ToutT  • 
cela  donne  de  l’admiration,  & au  lieu  de 
rapporter  à des  caufes  naturelles  , ou  à 
des  relations  peu  fûres , des  effets  fi  fur- 

f)renans  , on  abrégea  la  Phyfique  , & 
'adoration  de  l’Element  même  qui  pro- 
duifoit  ces  merveilles  , prit  la  place  des 
recherches. 
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Enfin  les  Poëtes  par  leurs  fixions 
contribuèrent  infiniment  à l’Idolâtrie  l.  11.  ch.  I. 
qui  avoit  l’Eau  pour  objet.  En  effet  ils 
ne  parloient  des  Fleuves  , des  Rivières 
& des  Fontaines  , que  comme  d’autant 
de  Dieux  ; ils  les  peignoient  & les  re- 
préfentoient  dans  leurs  ouvrages,  com- 
me fi  véritablement  ils  les  avoient  vus  : 
ils  les  font  fortir  de  leurs  grotes  humi- 
des pour  apparoître  à leurs  Héros , & 
leur  prédire  leurs  deftinées  ; ils  en  ra- 
content les  amours  , les  combats , &c. 

Là  c’eft  PAlphée  qui  pourfuit  Aréthufe, 
que  Diane  change  en  fontaine  ; ici  c’efl 
l’Achelous  qui  difpute  Dejanire  à Her- 
cule , & qui  eft  vaincu  par  fon  rival  ; 
tantôt  ce  font  de  jeunes  perfonnes  qui 
pour  éviter  les  pourfuites  de  quelque 
Dieu  amoureux  , fe  précipitent  dans 
quelque  fleuve  , & font  fur  le  champ 
métamorphofées  en  Nymphes  , ou  en 
In  aïades  ; ou  qui  pleurant  leur  foiblefiTe, 

6c  fondant  en  larmes  , deviennent  des 
• ’ fontaines.  Les  charmes  de  la  Poëfie  ani- 

moient  ces  deferiptions  , & à force  de 
les  lire  & d’en  être  touché , on  les  prit 
à la  lettre  , & on  ne  regarda  plus  les 
F leuves  & les  I Fontaines  que  comme 
des  Divinités  animées. 

De-là  ce  nombre  prodigieux  de  Dieux 
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ôc  de  DéefTes  des  Eaux  , nombre  qui 
furpafTe  celui  du  Ciel , ôc  des  autres  par- 
ties de  l’Univers.  En  effet,  outre  qu’on 
croyoit  que  chaque  Fleuve,  chaque  Ri- 
vière , chaque  Fontaine  , Sc  tout  autre 
amas  d’eau  étoit  une  Divinité  , ou  du 
moins  avoit  un  Dieu  tutelaire  ; la  Mer 
en  contenoit  un  nombre  infini.  L’Ocean 
avoit  eu  de  Tethys  foixante  - douze 
Nymphes,  nommées  Océanides  ; Né- 
rée  , cinquantes  Néréides , dont  Hefio- 
de  rapporte  les  noms.  Le  nombre  des 
Nymphes  , fi  nous  en  croyons- Hefio- 
de,  montoit  à trois  mille  , & apparem- 
ment qu’il  ne  les  avoit  pas  toutes  comp- 
tées. Si  on  ajoute  aux  Nymphes  , les 
Naïades,  lesNapées,  les  Limniades,  &c, 
on  trouvera  que  les  Dieux  des  Eaux 
étoient  innombrables. 

Mais  ce  n’eft  pas  afifez  d’avoir  prou-  , 
vé  qu’on  rendoit  un  culte  religieux  à I 
l’Eau  ôc  aux  Divinités  qui  y habitoient,  ‘ .j 
il  faut  examiner  en  quoi  confifloit  ce 
culte  , ôc  de  quelle  maniéré  on  repré-  ' 
fentoit  ces  Dieux. 
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CHAPITRE  II.  . 

Des  differens  Sacrifices  qu^on  offroit 
aux  Dreux  des  Eaux, 

JE  ne  dirai  rien  du  facrifice  fingulier 
que  les  Perfes  & les  Cappadociens 
ofFroient  à l’eau , fuivant  le  témoignage 
d’Herodote  & de  Strabon  , parce  qu’il 
faudroit  répéter  ce  que  j’en  ai  dit  dans 
l’hiftoire  de  la  Religion  de  ces  Peu- 
ples (1).  Pour  donner  quelque  ordre  à 
cette  matière  , je  parlerai  d’abord  du 
culte  rendu  à l’Océan  , & aux  autres 
Mers , enfuite  de  celui  qu’on  rendoit 
aux  Fleuves  & aux  Fontaines  , & je  fi- 
nirai par  celui  des  Nymphes  & des  au- 
tres Divinités  des  eaux. 

L’Antiquité  nous  apprend  peu  de 
’ chofes  touchant  le  culte  de  l’Ocean  ; 
Juftin  eft  celui  des  Anciens  qui  en  a 
» ' »parlé  le  plus  clairement , lorfqu’il  a dit 
qu’ Alexandre  étant  retourné  à fes  vaif- 
• féaux  , fit  des  libations  à l’Océan , en  le 
priant  de  lui  accorder  un  heureux  retour 
dans  fa  Patrie  (a).  Ariftée  étant  allé 

(a)  Expugnaià  deinde'urbe , reverfus  ad ttitves  libatntnta 
dédit  > profperntn  in  patriam  reditHm  precatHr,  .luil.liv.  z. 

Tome  îy,  N 
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apo  La  Mythologie  & les  Fables 
D 1 1 U X trouver  fa  mere  dans  les  grotes  du  fleu- 
'ckii.  ve  Penée  , cette  Nymphe  après  avoir 
appris,  le  fujpt  qui  l’avQit  amené  , offre 
un  facrifice  à l’Océan  auteur  de  tous  les 
Etres  ; mais  le  facrifice  ne  confifte  qu’en 
de  (impies  libations.  Elle  épancha  trois 
fois  , dit  Virgile , la  liqueur  fur  les  bra- 
fiers  de  l’autel , & trois  fois  une  flamme 
éclatante  fortit  du  feu  facré , & s’éleva 
jufqu’à  la  voûte  (a). 

Les  viôimes  qu’ on  oflroit  le  plus  or- 
dinairement à Neptune  , étoient  le  che- 
val ôc  le  taureau  : le  premier  de  ces  deux 
animaux  étoit  fpécialement  confacré  à 
ce  Dieu  , qu’on  croyoit  avoir  produit 
le  premier  cheval , qu’il  avoit  fait  fortir 
de  terre  d’un  coup  de  trident  fiflion 
que  j’ai  expliquée  dans  l’hiftoire  du.dif- 
férend  qiL’il  eut  avec  Minerve  ; le  tau- 
reau marquant  par  fa  force  & fes  mugif- 
femens  les  flots  de  la  Mer  agitée  , ôC 
étant  le  fymbole  des  Flauves  , ainfi 
qu’on  le  dira  dans  la  fuite.  Il  eli  inutile 
de  rapporter  des  exemples  pour  prou-  * 
ver  l’ufage  où  l’on  étoit  d’offrir  ces  deux 
fortes  de  viâimes  à Neptune  ; l’hiftoire  • 
en  eft  remplie  , & Virgile  qui  ne  s’éloi- 
gne guéres  des  ufages  ordinaires , nous. 

(a)  Ocï'Mno  Ithemus  , ait,  ptnul  precsûur  , 

Oicanumqui: pMrem  rerum  > C7f.  Virg^  Georg.  L 4; 


I 


Digiîized  by  Google] 


. Expliquées  par  VHljîoire.  api 
repréfente  Laocoon  immolant  fur  le. ri- 
vage un  taureau  à Neptune  (a). 

Les  facrifices  que  l’on.ofFroit  à la  Mer 
étoient  de  differente  nature.  Nous  ap- 
prenons d’Homere  (i)  que  quand  elle 
étoit  agitée  , on  lui  immoloit  un  Tau- 
.reau  noir  ; ou  un  porc  & un  agneau  , 
.lorfqu’elle  étoit  calme  & tranquille.Mais 
.laviélime  qu’on  offroit  le  plus  ordinai- 
rement à la  Mer  , étoit  le  Taureau  , & 
le  cheval  , comme  à Neptune  qui  en 
étoit  le  fouverain  ; quelquefois  on  im- 
moloit véritablement  ce  dernier  animal , 
quelquefois  on  le  précipitoit  dans  les 
flots  , quelquefois  enfin  on  fe  contentoit 
•de  le  confacrer  à la  Mer  , & aux  Fleu- 
ves , en  lui  laiffant  la  liberté  de  paître 
;^dans  les  pâturages  voilîns  ; fouvent  le 
facrifice  fe  faifoit  fur  la  Mer-  même  y 
.quelquefois  fur  le  rivage  ; & l’Antiquité 
•nous  fournit  des  exemples  de  toutes  ces 
: variations.  Cloante  dans  Virgile  (b) , s’a- 
•dreffe  ainfi  aux  Dieux  de  la  Mer,  Dieux 
• 5 -delà  Aier  fur  laquelle  mus  courons,,  je 

■fais  vœu  lorfque  je  ferai  fur  le  rivage , de 
vous  immoler  un  Taureau  blanc. 

( a ) Laoccon  duBus , 'Heptunî  forte  Sacevdbs 
Solemnes  Taurnin  ingentem  maHabAt  ad  aras,  Æn.  1.  3, 
(b)  Di  quibus  imperium  ÿelagi , quorum  Æ*qaora  çurro  > 
ybbis  Ixtus  ego  hoc  candentem  in  iittore  taurum 
ConjUtHAm  vols  reus,  Æn*  1.  s • 

Ni] 
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C’ëtoit  un  ufage  dans' CCS  fortes  de 
l.  J:.  Ch.  II.  lacnhces  de  recevoir  dans  une  patere  le 
fang  de  la  viftime  qu’on  répandoit  en- 
fuite  dans  la  Mer , en  forme  de  libation. 
Lorfque  le  facrifice  étoit  offert  fur 
Mer  même  , on  y laiffoit  couler  le  fang 
de  la  viftime  , & on  y jettoit  les  en- 
trailles , ainfi  que  nous  l’apprend  Tite- 
Live'  {a)  à l’occafion  du  facrifice  qu’of- 
frit à la  Mer  Scipion  l’Africain  , prêt  à 
partir  pour  l’Afrique. 

Quelquefois  on  joignoit  à cette  pra- 
tique une  libation  de  vin,  & une  offrande 
( I ) virç.  3e  fruits  (i).  On  en  voit  en  effet  fur  la 
Æncid.  1.  î*  Colonne  Trajane  , près  de  l’Autel  où 
Trajan  paroît  une  patere  à la  main  pour 
faire  une  libation  à la  Mer.  Pour  les 
Fleuves  on  les  honoroit  de  differentes 
maniérés. 

• D’abord  Helîode  établit  pour  pré- 

cepte , qu’on  ne  doit  pas  les  paffer  fans 
s’y  être  auparavant  lavé  les  mains.  Les 
Magiftrats  Romains  ne  paffoient  jamais 
le  petit  ruiffeau  qui  étoit  près  du  champ 
de  Mars,  fans  avoir  auparavant  con- 
fulté  les  Augures  , & les  Generaux  avant 
■ que  de  partir  pour  la  guerre  en  faifoient 
autant.  Il  eft  certain  , dit  Cicéron  (2) , 
tura^iSL^*  que  nos  Capitaines  ont  coutume  de  fa- 

Çà)Crn4a  exiAcasàviBimà,titi'moi  efl,in mare gomgiti'i>L>Z9» 
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crlfier  aux  Fk>ts  avant  que  de  s’embar- 
quer.  Mais  on  poulla  encore  bien  plus  l.  h.  ch. 
loin  le  refped  religieux  qu’on  avoit 
pour  eux  ,■  puifqu’aVant  de  les  traverfer 
pour  quelque  expédition  militaire  , on 
leur  ofFroit  des  chevaux  en  facrifice  ; 
c’eft  ainfi  que  Xerxès  ,au  rapport  d’He- 
rodqte , avant  que  de  pàlTer  le  Strymon 
pour  venir  dans  la  Grece  , lui  en  immo- 
la , & que  Tiridate  en  offrit  un  à l’Eu- 
phrate , pendant  que  Vitellius  qui  étoit 
avec  lui , fit  en  l’honneur  de  ce  Fleuvp 
le  facrifice  Taurobolique  ; ear  onim- 
moloit  auflî  dès  taurçaux  aux  fleuves  , 
comme  à l’Ocean , & à la  Mer.  Lucullus 
au  rapport  de., Plutarque  (i)  en  facrifia  (i)  Z4.  i» 
à l’Euphrate,  dans  le  temps  qu’il  pour- 
fuivoit  Tigrape  > : ,il  ^falloit  même  que 
l’ufage,  en  fût  fort  ançien  ■,  puifqu’A- 
chille  .dit  à^Lycaon  : ke  fleuve  fi  rapide  > 
le  Xante  , à qui  nous  offrons  tant  de  Tau»‘ 
reaux , ne  vous  garantira  pas.  Enfin  on 
porta'  la"  fuperftition  à cet  égard  au 
® point  que  les  jeunes  filles  de  Troye 
étoient  obligées  la  veille  de  leur  maria- 
ge , d’aller  offrir  leur  virginité  au  fleuve 
Scamandre  , & on  fçait  ce  qui  en  arri- 
voit  quelquefois.  La  jeunefle  Grecque, 
au  rapport  de  Paufanias  (2) , fe  conten-  ^*1 
toit  d’oflfrir  fa  chevelure  au  fleuve  Neda, 

N iij  ' 
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ôc  Homere  nous  apprend  que  Pele'e 
avoit  confacré  au  Sperchius  celle  de 
fon  fils  d’Achille. 

Les  Nymphes , les  Napées , les  Naïa- 
des avoient  auflî  leurs  facrifices  ; c’étoit 
quelquefois  des  chevres  & des  agneaux 
qu’on  leur  immoloit , avec  des  libations 
de  vin  , de  miel  & d’huile;  fouvent  on 
fe  contentoit  de  leur  prëfenter  du  lait , 
des  fruits  & des  fleurs.  Il  eft  vrai  qu’A- 
riftée , au  rapport  de  Virgile  (i) , offre 
aux  Nymphes  quatre  taureaux  & autant 
de  geniffes  ; mais  un  facrifice  fi  folemnel 
pour  ces  petites  Divinités  des  eaux  , eft 
fans  autre  exemple  dans  l’Antiquité. 
Pour  les  Fêtes  champêtres  qu’on  céle- 
broit  en  leur  honneur  , elles  étoient  or- 
dinaires aux  gens  de  la  campagne  , & 
c’étoit  dans  ces  cérémonies  ruftiques 
qu’on  voyoit  couler  le  lait , le  miel  & 
l’huile  en  abondance. 


CHAPITRE  III. 

De  rOcean  & de  Tethys. 

L’O  c E A N tenoit  à juftetitre  la  place 
du  premier  Dieu  des  eaux  , puif- 
qu’il  en  contient  le  plus  grand  amas , & 
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qu’il  les  communique  aux  autres  mers  & 
à toute  la  terre , par  cette  admirable  cir- 
culation qui  y porte  par-tout  la  fécon- 
dité. 

Les  Poëtes  qui  l’ont  pcrfonniflé  , en 
ont  donné  la  généalogie  , & Hefiode 
nous  apprend  qu’il  étoit  fils  du  Ciel  & 
de  la  Terre.  « La  Terre  , dit-il  y de  fon 
» mariage  avec  Uranus  eut  l’Ocean  aux 
^ gouffres  profonds  , & avec  lui  Cœus 
» & Creius  , Hyperion , lapet , Rhea  , 
» Thémis,  &c.  (i). 

Comme  ce  Poète  joint  la  génération 
de  rOcean  avec  ^elle  de  plufîeurs  per- 
fonnes  qui  ont  véritablement  exifté  , 
ainfî  qu’on  l’a  prouvé  dans  l’hiftoire  des 
Dieux  du  Ciel,  on  feroit  porté  à croire 
qu’il  s’agit  dans  cet  endroit , non  d’unô 
génération  purement  phyfîque  , mais 
d’une  génération  naturelle  ; & de-là  on 
peut  croire  que  parmi  les  Titans  il  y en 
eut  un  qui  porta  le  nom  d’Ocean.  Par- 
la on  expliqueroit  à la  lettre,  i'*.  Ce  que 
dit  Homcre  que  tous  les  Dieux  tiroient 
leur  origine  de  l’Ocean  êc  de  Tethys  (2), 
parce  que  véritablement  ils  eurent  un 
grand  nombre  d’enfans  qui  furent  mis 
au  rang  des  Dieux , comme  les  autres 
Titans.  20.  Ce  que  dit  le  même  Poè'te 
que  les  Dieux  alloient  fouventen  Ethio- 

N iii] 
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y * pie  vifiter  l’Ocean  , & prendre  part  aux 
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L.ii.  Ch.  JJi.  tetes  oc  aux  lacrihces  qu  cwi  y ottroit , ce 
qui  voudroit  dire  que  tous  ceux  des  Ti- 
tans , qui  à l’occafion  de  leurs  conquê- 
tes s’étoient  établis  en  differens  endroits, 
s’affembloient  de  temps  en  temps  pour 
aller  rendre  leurs  devoirs  à l’Ocean  dans 
le  lieu  où  il  regnoit.  3".  Que  Junon 
avoit  été  élevée  chez  l’Océan  & Tethys, 
parce  que  véritablement  Rhea  l’envoya 
à -fa  belle-fœur  pour  prendre  foin  de 
. fon  éducation , & la  dérober  à la  cruelle 
fuperftition  de  Saturne.  4°.  Ce  que  dit 
Efchile  , que  l’Ocean  étoit  intime  ami 
de  Promethée  frere  d’Atlas  ; mais  il  faut 
avouer  en  même  temps  que  les  Anciens 
n’ont  le  plus  fouvent  regardé  l’Ocean 
que  comme  une  Divinité  naturelle  ; & 
comme  fon  nom , fuivant  Dio‘dore  de 
(i)inPro-  Sicile  (i)  , veut  dire  mere  nourrice , c’eil 
metheo , I.  a.  raifon  qu’il  a dit  qu’il  étoit  le  pere, 
non-feulement  des  Dieux  , mais  de  tous 
les  Etres  ; ce  qui  eft  vrai  en  ce  fens , que 
' l’eau  contribue  plus  feule  à la  produc- 

tion , & à la  nourriture  des  corps  , que 
tout  le  refte  de  la  Nature.  En  effet , fui- 
vant les  expériences  faites  par  les  An- 
ciens & par  les  Modernes , un  arbre  , ou 
une  plante  confument  dans  leurs  accroif- 
femens  plufieurs  milliers  de  portions 
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d’eau  , contre  une  de  terre.  Ce  que  les 
Grecs  difoient  de  i’Ocean  , Ifts  Egyp- 
tiens le  difoient  du  Nil , qui  parmi  eux 
a porté  pendant  un  temps  le  nom  d’O- 
cean , & peut-être  avec  plus  de  raifon, 
pûifque  détoit  véritablement  dans  leur  ' 
pays  qu’avoient  vécu  les  premiers  Dieux. 

» L’Ocean  chez  les  Egyptiens,  dit  Dio- 
» do're  de  Sicile  (i)  , n’eft  autre  chofe 
» que  le  fleuve  du  Nil , où  ils  prétcn- 
» dent  que  les  Dieuront  pris  naifTance, 

» parce  que  de  tous  les  pays  du  monde , 

» l’Egypte  eft  le  feul  qui  ait  des  villes 
» bâties  par  les  Dieux  mêmes.  = 

Les  Grecs  dérivoient  le  nomd’Ocean: 

, du  mot  , qui  marquoit  la' 
rapidité  de  l’eau  (2)  ; ils  l’appelloient  ^ x . . 
aufïî/ï-&i»^<'»«f  , parce  que  fon  mouvQ- 
fticnt  étoit  vif  & fe  faifoit  dans  le  fond- 
même  des  eaux.  Euripide  , dans  fon 
Orefte  , lui  donne  l’épithete  de  Tauri- 
ceps  (3) , qui  convient  également  à Nep-  (3) 
tune  & aux  Fleuves  mêmes,  tant  à caufe 
des  vagues  agitées  qui  femblent  imiter 
le  mugifTement  de  cet  animal , que  des 
branches  differentes  qui  forment  les  Ri^ 
vieres  , qu’on  défignoit  par  des  cornes. 

Ainfi  on  dit' qu  Hercule  avoit  arraché 
une  des  cornes  d’Acheloüs , parce  qu’il- 
avoit^t  rentrer  dans  le  lit  de  ce  Fleuve 

N.v. 
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un  des  bras  qui  inondoit  l’Etolie  (i).  , 

Si  on  donne  à POccan  Tethys  pour 
époufe . c’ell  pour  marquer  qu’il  épure 
& lave  toutes  chofes , & qu’il  les  alTem- 
ble,  ou  pour  m’expliquer  dans  les  ter- 
mes d’un  fçavant  Mythologue  ( 2 ) , 
quod  pur  a omnta  Ù"  Jplendidà  efficiat  , 
refque  contrarias  concordi  ac  mutuo  nexu 
decenter  copulet.  Au  refie  il  faut  bien 
diftinguer  cette  Tethys  femme  de  l’O- 
cean  , de  la  Néréide  Thetis  qui  époufa 
Pelée  , & dont  elle  eut  Achille.  Les 
Mythologues  même  obfervent  à ce  fu- 
jet , car  il  faut  tout  dire  jufqu’aux  minu- 
ties , que  le  nom  de  la  première  s’écrit 
avec  un  y grec  , & celui  de  la  meré  - 
d’Achille  avec  un  ïota.  Une  ancienne 
fable  nous  apprend  que  Jupiter  ayant 
été  lié  & garotté  par  les  autres  Dieux, 
Tethys  avec  l’aide  d’Egeon  le  remit  en 
liberté;  ce  qui  veut  dire  fans  doute  que 
cette  Prince/Te  fe  fervit  de  ce  Géant 
pour  délivrer  fon  parent  de  quelque 
péril , ou  lui  faire  éviter  les  embûches'"  » 
où  les  autres.  Titans  , qui  étoient  en 
guerre  contre  lui  , vouloient  le  faire 
tomber, 

L’Antiquité  ne  nous  a tranfmis  que 
deux  monumens  qui  repréfentent  PO- 
cean  ; l’un  efl:  une  flatue  qui  a éfé  dé- 
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terrée  à Rome  vers  le  milieu  du'  feizié- 
me  fiecle  , qui  nous  fait  voir.  l’Ocean 
fous  la  figure  d’un  vieillard  affis  fur  les 
ondes  de  la  Mer  , avec  une  pique  à la 
main , Sc  ayant  près  de  lui  un  monftre 
marin  qu’on  ne  connoît  pas  ; l’autre  eft 
une  pierre  gravée  de  Beger  , fur  la- 
quelle ce  Dieu  eft  pareillement  peint 
fous  la  figure  d’un  vieillard  alîîs  fur  les 
ondes  , où  font  dans  le  lointain  quel- 
ques vaiïfeaux. 

Mais  avant  que  de  fmir  ce  Chapitre, 
je  dois  dire  ce  que  je  penfe  de  ces  fre- 
quens  voyages  qu’Homere  fait  faire  aux 
Dieux  chez  l’Ocean  , où  ils  alloient 
palTer  douze  jours  parmi  la  bonne  cherc 
& les  feftins.  Ce  Poëte  veut  nous  par- 
ler en  cette  occafion  de  la  pieté  de  ces 
Peuples,  & en  particulier  d’une  ancienne 
coutume  de  ceux  qui  habitoient  fur  les 
bords  de  l’Océan  Atlantique,  & qui  cé- 
lebroient  dans  une  certaine  faifon  de 
l’année  des  fêtes  folemnelles  , pendant 
lefquelles  ils  portoient  en  proceftîon  la 
flatue  de  Jupiter  & de  leurs  autres 
Dieux  , leur  offroient  des  facrifices  , & 
failbient  de  grands  feftins  , ce  qui  du- 
Toit  douze  jours.  Paufanias  (i)  parlant 
de  ceux  des  Ethiopiens  qui  habitoient  la 
■ville  de  Meroé  & les  plaines  voifines , 

Nvj 


D I E »i  y. 
d’OccidcivT. 
L.ll.Cb.  Ul. 


(i)  In  Ak. 
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& qui  pafToicnt  pour  les 

«lOccMînt.  ^11  ^1-  , • 

L.  il.  cLui.  nommes , dit  qu  on  croyoït  que 

c’étolt  chez  eux  que  le  Soleil  tenoit  fa 
table  ; ôc  c’eftfans  doute  de  cette  table 
& de  ces  feftins  que  les  Grecs , & enfuite 
les  Romains , prirent  l’ufage  de  fervir 
des  tables  devant  les  ftatues  de  leurs 
Dieux  , cérémonie  qu’ils  nommoient  le. 
Leftifterne  (a). 

Je  fçais  que  ceux  qui  ramènent  à l’ai- 
legorie  toutes  les  anciennes  fixions  , 
prétendent  que  Te  Poète  a voulu  nous 
apprendre  par  celle-ci , que  le  Soleil,  & 
les  Planètes  dont  les  Dieux  portoient 
les  noms  , fe  nourriffoient  des  vapeurs 
de  rOcean,  mais  avoit-il  penfé  là-deflus 
çomme  le  Philofophe  Cleante  ? 

Quoiqu’il  en  foit  , la  Fable  de  l’O- 
, cean  eft  très  obfcure , & ce  qui  y a ap- 
porté tant  de  confulîon  , c’eft  qu’on  y 
a mêlé  THifloire  avec  la  Phyfique  , & 
qu’on  a regardé  l’Ocean  tantôt  comme 
un  Prince  Titan  , tantôt  comme  le  grand 
amas  d’eaux  qui  porte  fon  nom.  Les  . , 

Anciens  ont  débité  à ce  fujet  bien  des 
chofes  qu’il  feroit  également  ridicule  de 
rapporter  toutes  à l’Hiftoire,  ou  toutes 
à la  Phyfique  ; on  dpit  penfer  de  mème- 

(4>  Voyei  ce  qui  a été  dit  à ce  fujet  dans  rarticlc  des 
Sactiâces  , 1. 1.  L 4.. 
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des  enfans qu’on  lui  donne,  & qu’il  eut»  Diï ux 
dit-on , de  Tethys  (a  femme  & fa.  fœur  , 
puifqu’on  met  de  ce  nombre  non-feule- 
ment les  Fleuves,  les  Nymphes  & les 
Fontaines  , mais  encore  la  plûpart  des 
perfonnes  qui  avoient  re^^né  ou  habité 
fur  les  côtes  de  la  mer , comme  Protée  , 

Ethra  femme  d’Atlas  , Perfé  mere  de 
Circé , & plufieurs  autres. 


CHAPITRE  IV. 

Neptune  & Amphitrite^ 

CO  M M E l’Oeean  , ainfi  que  le  re»* 

marque  Girard  Voffius  (i)  après  (i)Deidof.. 
les  Mythologues  anciens  , marquoit  la’^* 

Mer  extérieure,  ou  le  grand  amas  d’eaux, 
qui  environne  toute  la  terre  , Neptune, 
étoit  pris  pour  la  Mer  intérieure  , com- 
me la  Méditerranée  & les  autres'  Mers.. 

Les  Philofophes  Stoïciens  erabarrafles  de. 
fçavoir  ce  que  c’étoit  que  ce  Dieu,  conr 
vinrent  enfin  que  c’étoit  une  intelligen- 
ce répandue  dans  la  Mer,  comme  Cerès 
étoit  celle  de  la  Terre '.mais  Cicéron 

r ’i.  ‘ ^ • N*'*  Deor. 

avoue  quil  ne  Içavoit,  ni  ne  concevoir  1.  j, 
ce  que  c’étoit  que  cette  intelligence  d& 


P 
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D is U X la  Mer  & de  la  Terre  , ni  ne foupçon^ 
L^u.'cbw^.  même  ce  que  ce  pouvoir  être. 

Si  nous  nous  en  rapportons  à V arron,. 
les  Latins  donnèrent  à ce  Dieu  le  nom 
de  Neptune,  à nubendo , parce  qu’il  cou-^ 
vre  la  Terre  {a)  ; le  fçavant  Pere  Tour- 
nemine  fait  venir  ce  mot  de  l’Hebreu 
Naphta , qui  veut  dire  couler , & cette 
étymologie  vaut  mieux  fans  doute  que 
celle  qui  dérive  ce  nom  de  nager  , en 
changeant  un  peu  les  premières  lettres  J 
car  comment  fauver  cette  étymologie 
puifque  bien  loin  de  changer  les  pre- 
mières lettres  , la  première  efl:  la  feule 
qui  fe  trouve  dans  le  mot  Nepttme  , & 
dans  celui  de  uare , nager.  Auffi  Cotta 
(0  Lry,  ?.  dans  Cicéron  ( i ) s’en  mocque-t’il  : Il 

de  ^4r#i^or#  /i  • _j*  ri  /•  • 

eft  vrai  y du  cet  Interlocuteur,  que  jat- 
jant  vemr  Neptune  de  nager  , en  quoi , 
pour  ainft  dire , vous  rrCavez  paru  nager 
vous-même  plus  que  Neptune , vous  troif 
verez  aifement  Vorigine  de  tous  les  noms 
imasànables , puifqu'il  ne  vous  faut  pour  la 
fonder  , que  la  conformité  d^une  feule 
lettre. 

Remarquons  en  palTant , & cette  re- 
marque aura  lieu  plus  d’une  fois  dans 
cet  Ouvrage  , la  négligence  de  quel- 

( a ) Uejtunui  k rntbendt  , qnod  nnl/.tt  , id  eji  , tperidt 
terrds. 
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. -qucs  Auteurs  , d’ailleurs  très-fçavans  , 
qui  trouvant  un  mot  dans  un  Ecrivain  , 
croyent  que  c’eft  fon  fentiment.  Lylio 
Giraldi  (i  ) dit  que  Cicéron  fait  venir  le  ^ 
nom  de  Neptune  du  mot  nager.  Il  eft  de  Ncpa*no. 
vrai  que  dans  le  fécond  Livre  de  la  Na- 
ture des  Dieux  un  des  Interlocuteurs  de 
ce  Dialogue , dit  que  les  Perfes  le  di- 
foient  ainlî  ; mais  dans  le  troifîéme  , 

Cotta  , qui  eft  Cicéron  lui-même  , dé- 
truit prefque  toujours  ce  que  les  deux 
autres  avoient  avancé  ; encore  ne  peut- 
on  pas  trop  fçavoir  ni  dans  les  deux  pre- 
miers Livres  de  cet  Ouvrage , ni%iême 
dans  le  troilîéme  , quel  eft  le  véritable 
fentiment  de  cet  Auteur.  Quant  à ceux, 
dit-il , qui  veulent  fçavoir  quelle  eft  lîn- 
cerement  ma  penfée  fur  chaque  matière, 
ils  pouffent  leur  curiofité  trop  loin. 

Qu’on  me  pardonne  cette  petite  digref- 
fton  , je  l’ai  crûe  néceffaire. 

Les  Grecs  nommoient  Neptune  Po- 
feidon,  & l’on  trouve  de  ce  nom  plufieurs 
étymologies  ; en  effet  il  peut  lignifier 
celui  qui  foule  la  terre  avec  les  pieds , ou 
qui  voit  plufieurs  chofes  , ou  qui  brifie  les 
vaifieaux{à).  Ceux  qui  ont  voulu  cher- 

( a )U«Si'êeîv  à pied,  & (fu'a,jefoi*l-  j & poi.!' 
y fl,  Ut‘rre,  dansle  Dialeâc  Dorique.  Ce  Ibt  peut  ve- 
nir de  ttè'âi  <iHi  voit  pUfienrs  chcjei  ; M.  le  CletC 

& le  P.  Tournemine  font  pour  la  troilîéme  étymologie» 
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cher  l’origine  de  ce  Dieu  , ont  été  en- 
cLiV.  embarralTés  que  ceux  qui  fe 

font  contentés  de  ne  trouver  que  celle 
de  fon  nonii  Si  nous  en  croyons  Hero- 
(a)Liv.2.  dote  (i)  , Neptune  étoit  Libyen  d’ori- 
c.  ji.  ji.  ^ ^ avoit  de  tout  temps  été  en 

grande  vénération  dans  ce  Pays.  Les 
Egyptiens , dit  ce  même  Auteur,,  ne  le 
connoiflbient  point  ; même  quand  ils  le 
mirent  au  nombre  de  leurs  Dieux  , ils 
ne  lui  rendirent  aucun  culte  ; ce  ne  fut 
donc  point  des  Egyptiens  , conclut-il 
enfin , que  les  Grecs  reçurent  ce  Dieu-, 
comAe  ils  en  avoient  reçû  prefque  tous' 
les  autres  , mais  Immédiatement  des  Lt 
byens.  L’HIftoire  nous  apprend  que  le» 
Peuples  d’Afrique  avoient  connu  la 
Grece,  & y avoient  amené  de  leurs  che»' 
vaux  dès  les  temps  les  plus  reculés  , Sc 
peut-être  même  avant  que  les  premières 
colonies  d’Egypte  & dePhenicie  y fuf 
fent  arrivées.  Ce  fut  par  ce  moyen  fans 
doute  qu’ils  commencèrent  à connoî-j 
tre  Neptune  , qu’ils  mirent  au  rang 
de’  leurs  grands  Dieux  , & l’honorer 
rent  d’un  culte  particulier.  Mais  après 
tout  on  ne  fçait  pas  quelle  idée  en 
avoient  les  Libyens.  Le  regardoient-ils 
commp  le  Dieu  de  la  Mer  , ou  comme 
celui  qui  le  premier  avoit  appris  à élever. 


« 
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& à dompter  des  chevaux  ? Pour  moi  je 
croirois  volontiers  que  c etoit  cette  der- l.  n.  ch.iv. 
niere  idée  qu’ils  avoient  de  ce  Dieu  ; & 
les  Grecs  qui  le  prirent  pour  le  Dieu  de 
la  Mer , peut-être  parce  que  c’étoit  par 
Mer  que  la  connoilTance  leur  en  étoit. 
venue,  confervoient  toujours  l’ancienne 
notion  qu’ils  en  avoient  prife  des  Li- 
byens ; de-là  l’épithete  d’Ippius , ou  de 
cavalier  , qu’ils  lui  ont  donnée  ; de-là 
encore  la  prétention  où  ils  étoient  que 
c’étoit  lui  qui  avoit  fait  fortir  de  terre 
le  premier  cheval  , comme  le  dit  Vir- 
gile , en  Pinvo quant  dans  fes  Georgi- 
ques  {a)  : Et  vous  y Neptune,  à qui  la  terre 
frappée  de  votre  trident  offrit  un  cheval 
fougueux  ; & il  falloit  bien  que  ce  fût 
fous  cette  idée  que  le  Poëte  l’invoquoit; 
fe  feroit-il  adreffé  au  Dieu  de  la  Mer 
dans  un  Ouvrage  où  il  parloit  de  la  vie 
champêtre  , & nommément  des  chevaux 
dont  il  traite  dans  le  troifiéme  Livre  ? 

Quelques  Auteurs  appellent  le  che- 
val que  forma  la  terre  frappée  d’un  coup 
de  trident , Arion  ^ d’autres  , comme 
Servius,  le  nomment  Scythius.  Mais  fpn 
véritable  nom  étoit  Scyphius , & comp- 
ta) Tuqne , 0 , mi  frima  furenteM  ' 

Fudit  Pt^uum  magna  tellas  percitjja  tridenti 

JieftMie  !.  Ceorg.  1.  +.  v.  { j.. 
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me  ce  mot  delignc  un  petit  batiment  de 
Mer  , un  efquif  , que  les  Allemands 
nomment  Chiph  , on  aura  pris  pour  un 
cheval  le  vaifleau  qui  emmena  les  Li- 
byens dans  la  Grece , & pour  un  cava- 
lier , le  Dieu  dont  ils  y portèrent  le 
culte.  Ce  qui  confirme  cette  conjedu- 
re , c’efl  qu’on  peut  très  bien  comparer 
un  cheval  à un  vaifleau  , à caufe  de  fa  . 
legereté  à courir  ; & nous  fçavons  que 
les  anciens  habitansde  Gadès,  ou  Cadis, 
appelloient  des  chevaux  leurs  petits  bâ- 
timens  de  Mer  , parce  qu’ils  alloient 
vite  : auflî  les  Poètes  ont-ils  formé  leur 
cheval  Pegafe  d’un  vaifleau  à voiles. 

Quoiqu’il  en  foit , les  Anciens  & les 
Modernes  font  également  partagés  au 
fujet  de  l’idée  qu’on  doit  avoir  de  Nep- 
tune. Le  plus  grand  nombre  ne  le  re- 
garde que  comme  un  Etre  phyfique,  ou 
Divinité  naturelle  , qui  défigne  l’eau  , 
fur.  laquelle  il  préfidoit  ; d’autres  ce- 
pendant , comme  Diodore  de  Sicile  & 
Laflance , d’après  l’Hiftoire  facrée  d’E-  • 
vhemere  , le  prennent  pour  un  Dieu 
animé  , pour  un  perfonrîage  réel.  Parmi 
les  Modernes  , Dom  Pezron  & M.  le 
Clerc  en  ont  penfé  comme  les  Anciens 
que  je  viens  de  nommer  ; & je  fuis  con- 
vaincu avec  eux  que  Neptune  étoit  un 
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Prince  de  la  race  des  Titans.  Il  étoit , 
félon  Hefîode  ( i)  , fils  de  Saturne  & de 
Rhea,  & frere  de  Jupiter  & de  Pluton  ; 
Rhea  Payant  caché  pourrie  dérober  à la 
voracité  de  Saturne  , dit  qu’elle  étoit 
accouchée  d’un  poulain , que  le  Dieu 
dévora  de  même  que  les  autres  enfans 
de  fa  femme.  Comme  il  fut  le  premier, 
fuivant  Diodore  ( 2 ) , qui  s’embarqua 
fur  la  Mer  avec  l’appareil  d’une  armée 
navale  , il  mérita  d’en  avoir  l’empire , 
& Saturne  fon  pere  lui  ayant  donné 
tout  pouvoir  fur  cet  élément , il  en  fut 
regardé  dans  la  fuite  comme  le  Dieu  *,  S(, 
c’eft  auflî  ce  qui  fait , continue  l’Auteur 
que  jé  viens  de  citer,  que  les  Nautoniers 
lui  adrelTent  leurs  vœux  & leurs  facrifi- 
ces  ; ou,  ce  qui  revient  au  même,  dans  le 
partage  que  les  trois  freres  firent  de  l’Em- 
pire des  Titans  , Neptune  eut  pour  fon 
lot  la  Mer , les  Ifles  & tous  les  lieux 
qui  en  font  proches.  Laélance  qui  avoit 
lû  Phifloire  d’Evhemere  , le  dit  pofiti- 
vement  (a)  : ce  qui  cependant,  ainfi  que 
le  remarque  M.  le  Clerc  , ne  doit  s’en- 
tendre que  de  la  mer  Méditerranée  , 
rOcean  étant  alors  fi  peu  connu , qu’on 

(a)  3upher  imŸerlifm  Tieptimo  ’Mdris , ut  Infulit  cmnibHSy 
Ü"  (jmjc  ffiHndùm  Mmc  ma.  fant , regnar^,  La£t* 

Div.  Initit.  I-  i<c.  II. 


Dii-m 
d’Occidcnt. 
L U. Ch.  IV. 
(I)  Ihcog. 


(i) L.  J. 
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n’ofoit  prefque  y entrer  : Neptune  fe- 
. rendit  très  - fameux  fur  la  Mer  , même 
pendant  le  vivant  de  Saturne  fon  pere  , 
qui, fi  nous  en  la  oyons  Diodore  de  Sici- 
- le  (i  ),luiavoit  donné  le  commandement 
de  fa  flotte  ; il  eut  toujours  foin  d’arrê- 
ter les  entreprifes  des  Princes  Titans  , 
empêcha  les  établilTemens  qu’ils  vou- 
loient  faire  dans  quelques  Ifles  , & lorf- 
que  Jupiter  fon  frere, qu’il  fervit  toujours 
très-fidélement , eut  obligé  fes  ennemis 
à fe  retirer  dans  les  pays  occidentaux , 
il  les  y ferra  de  fi  près , qu’ils  ne  purent 
jamais  en  fortir  ; ce  qui  donna  lieu  à la 
fable  qui  porte  qu’il  tenoit  les  Titans 
enfermés  dans  l’Enfer , & les  empêchoit 
de  remuer , ainfi  que  nous  l’avons  dit 
dans  le  Livre  précédent.  , 

. Je  ne  doute  pas  auflî  que  Neptune 
ne  fe  fait  rendu  célébré  fur  la  Mer , au- 
tant par  l’établiflement  du  Commerce 
que  par  fes  vidoires  : il  efl:  vrai-fembla- 
ble  qu’il  y avoit  des  vailleaux  marchands 
qui  alloient  de  fon  temps  trafiquer  fur  * 
les  côtes  d’Afrique  , & qu’il  avoit  foin 
de  faire  efeorter.  En  un  mot , ce 
'Prince,  félon  Ladance  (i ) , étoit  amiral 
de  Jupiter,  & le  furintendant  des  Mers, 
tel  que  Marc  Antoine  le  fut  par  ordre 
du  Sénat , cujus  regnum  taie  fuijfe  dlci^ 
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mus  , qualis  Jliarct  Antonii  fuit,  injîm- 
tum  illud  imperium  cui  totius  orce  mariti- 
mæpotejîatem  Senatus  decteverat.  Voilà 
ce  qui  a donné  lieu  aux  TVnciens  de  re- 
garder ce  Prince  comme  le 'Dieu  de  la 
Mer , de  n’en  parler  que  fous  cette  idée  ; 
de  lui  confacrer  des  Temples  & des  Au- 
tels , & de  tâcher  de  fe  le  rendre  favo- 
rable par  les  prières  & les  facrifices. 

Il  eft  confiant  toutefois  que  les  Grecs 
ont  embelli  rhifloire  de  Neptune  de  cel- 
le de  Japhet  & de  Javan  t celui-ci  qui 
avoit  eu  pour' fon  partage  les  pays  d’Oc- 
cident , fit  équiper  quelques  vaiffeaux 
potrr  y aller  ( i ),&  c’efl  fans  doute  ce  qui 
a donné  lieu  à Bochart  (2),  qui  a trouvé 
beaucoup  de  conformité  entre  Thifloire 
de  Neptune  & celle  de  Japhet,  de  croire 
que  ce  n’étoit  qu’une  même  peifonne , 
& il  en  fait  un  parallèle  qui  ne  reflemble 
pas  mal. 

On  ne  peut  pas  de  même  douter  qu’on 
n’ait  donné  le  nom  de  Neptune  à la  plu- 
part des  Princes  inconnus,  qui  venoient 
par  Mer  s’établir  dans  quelque  nouveau 
Pays  ,,ou  qui  regnoient  fur  des  Ifles  , 
éu.qui  s’étoient  rendus  célébrés  fur  la 
Mer  par  leurs  viéloires  ou  par  l’établif- 
fement  du  commerce.  On  étendoit  mê- 
me ce  nom  , lî  nous  en  croyons  Aulu- 


C I E U X 
d Occident. 
L.  II,  C.  IV 


(1) V.Voff. 
de  idol. 

(2) Phaleg. 

2.  c,  2. 
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gclle,  à ceux  qui  avoient  autant  de  fîertd 
& de  férocité  que  de  valeur  {a')  , com- 
me Cercyon , les  Cyclopes  &c.  De-là 
tant  de  Neptunes,  tant  de  femmes  & de 
maîtrelTes , & tant  d’enfans  qu’on  donne 
à ce  Dieu  ; tant  de  métamorphofes  , & 
tant  d’enlevemens  qu’on  met  fur  fon 
compte.  Voflîus  (i)  s’eft  donné  la  pei- 
ne de  démafquer  quelques-uns  de  ces 
jNeptunes , & de  déterminer  le  temps 
auquel  ils  ont  vécu.  Celui  qui  eut  de 
Libye  , Belus  & Agenor,  étoit  quelque 
Prince  Egyptien  qui  vivoit  vers  l’an 
avant  Jefus-Chrift,  1483.  Il  s’étoit  ren- 
du apparemment  fameux  fur  la  Mer , & 
en  même-temps  par  le  foin  qu’il  avoit 
pris  de  dompter  les  Chevaux.  Celui  qui 
d’Amymome,  fille  deDanaüs,  eut  Nau- 
plius  , pere  de  Palamede  , vivoit  vers 
le  temps  de  ce  Prince.  Il  eft  bon  de 
rapporter  en  paflTant  fon  avanture  ; on  - 
dit  que  Danaiis  ayant  envoyé  fa  fille 
puifer  de  l’eau  pour  offrir  un  facrifice', 
un  Satyre  voulut  lui  faire  violence  (2),  , 

La  Princeffe  effrayée  implora  l’aide  de  • 
Neptune , ce  Dieu  la  fecourut , & mit 
le  Satyre  en  fuite  ; mais  il  lui  fit  la  même 

( a ) PraflantiJfinM  virtute  , (fT c.  y-avis  fiUat  Vaëtae 
pellavn$mt  ; ferecijftmos  (J  immanes  tanquam  é mari  genitos  , 
Tieptuni  filits  dixère  Cyclopas  , Cerçyotus  , C7  S‘jrona  , 

Lrjhigtnas‘  L.  if.c.21. 
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înfulte  qu’elle  venoit  d’éviter  par  fon 
fecours.  Il  y a apparence  que  cette  l.u.  et.  w. 
avanture  qui  arriva  près  d’un  Temple  de 
Neptune  aux  environs  d’Argos  , où 
Danaüs  qui  venoit  d’Egypte  vouloit  of- 
frir un  Sacrifice  , regarde  quelque  Prê- 
tre de  ce  Dieu.  Celui  qui  fut  pere  du 
fameux  Cercyon  que  Thefée  tua  , vi- 
voit  un  peu  avant  la  conquête  des  Ar- 
gonautes.Celui  qui  de  Tyro, fille  de  Sal- 
monée  , eut  Pelias , vivoit  environ  le 
meme  temps.  Celui  qui  paiïa  pour  le 
pere  de  Thefée  , étoit  Egée  Roi  d’A- 
thénes  , qui  voulut  tenir  fecret  fon  ma- 
riage avec  Ethra,  fille  de  Pithæus.  Ce- 
lui enfin  , qui  donne  lieu  à cet  article  , 

& dont  l’Hiftoire  eft  chargée  des  avan- 
tures  de  tous  les  autres , vivoit  du  temps 
dTfaac  , un  peu  après  la  mort  d’À- 
braham  (i).  (1)  Voyf* 

Les  Scythes,  au  rapport  d’Herodote,  at  ^’â^e 
avoient  auflî  leur  Neptune  , & le  nom- 
moient  Thamimafades  ; enfin  le  premier 
Neptune  eft  fans  doute  Japhet  , ou 
quelqu’un  de  fes  fils , puifque  c’efl  à ce 
Prince  que  l’Ecriture  dit  (2)  que  les  (2)Genef. 
nies  étoient  tombées  en  partage.  C’efl 
peut-être  de  lui  que  parle  Sanchonia- 
thon , lorfqu’il  dit  que  Chryfor  inventa 
les  radeaux , & fut  le  premier  qui  navi- 


10. 
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Dieux  gca  , & que. pour  cela  après  fa  mort,  il 

d^vjcuilcnr,  £ . • 1 T\*  ' 

L.  jii.c.  IV- mis  au  rang  des  Dieux  ; a moins 
qu'on  ne  veuille  l’entendre  de  Noé  lui- 
même  , qui  dans  ce  fens-là  efl  le  plus  an- 
cien de  tous  les  Neptunes.  Mais  celui 
qui  fe  rendit  le  plus  célébré  de  tous , 
c’eft  le  fils  de  Saturne  , ou  le  Prince 
Titan  dont  je  viens  de  parler.  ' 

On  dit  au  refte  que  Neptune  eut 
pour  femme  Amphitrite  fille  de  l’Ocean 
& de  Doris , que  ce  Prince  en  étant  de- 
venu amoureux  , & ne  pouvant  la  por- 
ter à l’époufer , il  lui  envoya  un  Dau- 
phin, qui  joua  fi  bien  fon  perfonnage, 
qu’il  l’obligea  enfin  à confentir  à deve- 
nir époufe  de  ce  Dieu  de  la  Mer.  On 
ajoute  que  Neptune,  pour  récompenfer 
lé  Dauphin,  le  plaça  parmi  lesAftres  (a). 
Quelques  Auteurs  croyent  que  cette 
Amphitrite  n’eft  qu’un  perfonnage  Poé- 
tique , dont  le  nom  fignifie  environ- 
ner (b).  Ainfi  on  ne  doit  pas  s’étonner 
- fi  on  l’a  donnée  pour  femme  à Neptune 
ou  à la  Mer  , qui  environne  la  Terre. 
Cependant  rien  ne  nous  empêche  de  la 

[ .1  ] \'ov€x  Hygin  , Ceelo  Poët.  aflr.  Cnfius  , Ceelo  aflr. 
in  , & Aratiis  , in  Phari. 

(.b)ti/ttfiTtIft¥,circHmterere,  hinc  Ovid.  lib.  i. 
Met. 

nec  brdch,a  longe 

Marginc  ttnarnm  ÿorrexerat  \Amjhitrite. 

regarder 
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regarder  comme  Reine  de  quelques  Dieux 
nies , & la  Fable  du  Dauphin , comme 
Tintrigue  de  quelque  Confident  habile', 
ou' de  quelqu’Ambafladeur  qui  régla 
tous  les  articles  du  mariage  de  fon  maî- 
tre , & qui  s’attira  par-là  beaucoup  de 
confidération  auprès  de  lui. 

Amphitrite  étoit  peut-être  fille  de  r ^ 
rOxean , qui  étoit  un  Prince  du  fang 
des  Titans,  oncle  de  Neptune,  qui  étoit 
allé  s’établir  fur  les  côtes  d’Afrique  , 
comme  nous  l'avons  dit  ,■  & alors  il  ne 
paroîtra  rien  d’extraordinaire  dans  cette 
alliance  , ni  dans  la  généalogie  de  cette 
PrincelTe.  Il  ne  faut  s’éloigner  de  ce 
qui  paroît  hiftorique  dans  les  Poètes  , 
que  le  moins  qu’on  peut , & ne  pas  nier 
l’exiftence  de  ces  anciens  Princes,  fur  de  ■ 

foibles  étymologies  , comme  fi  fur  celle 
du  nom  de  Neptune  que  nous  venons 
de  rapporter,  on  alloit  dire  qu’il  n’y  a 
jamais  eu  de  Prince  à qui  les  Latins  ont 
donné  lé  nom  de  Neptune  pour  s’être 
rendu  fameux  fur  la  Mer.  Saint  Auguf- 
tin  (i)  après  Varron  nomme  Salacia  la  (O  De  Ci- 
femme  de  Neptune  , & on  en  pénétre 
aifément  la  raifon.  Il  faut  avouer  ce- 
pendant que  les  Poètes  prennent  fou- 
vent  Neptune  pour  la  Mer  même  (2)  ; locxit.^Kip.* 
mais  il  efl;  aifé  de  difçerner  ce  qui  eft  Cyciop. 

rrr  ^ * OrpH.  in  '\r- 

goii , &c. 


Tome  IV, 
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véritablement  hiftorique  , d’avec  ce  qui 
n’eft  qu’une  pure  fidion  ; comme  cette 
agréable  defcription  du  Cortege  de 
Neptune  que  fait  Virgile  {a)  , où  il  re- 
préfente ce  Dieu  fur  un  chariot , dont 
les  roues  touchoient  à peine  l’eau,  ac- 
compagné de  toutes  les  Divinités  de  la 
Mer , des  Tritons  & des  Dauphins , de- 
vant qui  il  dit  que  les  ondes  s’abaif- 
foient , & reconnoiflbient  ainfi  par  leur 
foumiflîon  & leur  filence  , la  préfence 
de  leur  maître.  De  même  ce  qu’Home- 
re  avoit  dit  avant  ce  Poète  Latin  de  l’é- 
quipage de  ce  même  Dieu , lorfqu’il  le 
fait  fortir  de  fon  Palais  humide , monté 
fur  fon  char  tiré  par  des  chevaux  aux 
pieds  d’airain  (i).  Mais  que  doit-on  pen- 
fer  des  autres  fidions  qu’on  a publiées  à 
l’occafîon  de  ce  Dieu  : pourquoi  a-t-on 
dit,  par  exemple  , qu’il  avoit  bâti  les 
murailles  de  Troye , que  Laomedon  qui 

(a  )ynngU  equcs  atm*  genitor  ,ffHmantUqHe  addit 
Vftna  feris  , manibuppit  amnes  ejfundit  hahenAS  ; 

CatkI  '0  fer  furumn  iei-ii  rotât  ^qtura  cmïth  : 

Subjtdunt  H»da  , bunjt  iuKjqurJtib  axe  tananti 
Sternilnr  xtjuor  aqmt  ,fugi»nt  vajio  atherc  ntmbi, 

Tarn  varia  coptitam  faciès  , immania  cete , 

Et  fenior  Glauci  chorus  ; Inoufjue  Palxmon  , 
jŸÎtoneJque  citit  Pharcique  exercittts  omnis. 

Lava  tentnt  Thetit  V Melite  Panopxaque  virgo  , 

Nefaee  , Speieque  , Thefeiaque  , Çymodoteque. 

L.  $•  in  line. 

M.  de  Cambray  dans  fon  Teletnaque  a bien  imité  cet  en* 
droit  de  Virgile. 
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favoit  employé,  n’ayant  pas  voulu  lui  «.V'* 
payer  Ion  falaire  , ce  Dieu  ravagea  les  l.  u.  o iv- 
champs  de  T roye , & envoya  un  mon- 
tre pour  dévorer  Héfione  fille  .de  ce 
Roi  ? Comme  je  dois  expliquer  au  long 
cette  fable  dans  l’biftoire  d’Hercule  , 
qui  délivra  Héfione  , il  fuffit  de  dire  ici 
en  peu  de  mots , qiie  les  murailles  de  la 
ville  de  Tfoyeétoient  fi  bien  bâties  , & 
les  digues  qu’on  y avok  élevées  pour  les 
mettre  à couvert  des  inondations  de  la 
Mer,  fi  fortes,  qu’on  publia  par  une  hy- 
perbole afiez  naturelle  , que  le  Dieu  de 
la  Mer  lui-même  les  avoit  conftruites: 
mais  comme ‘rien  ne  réfîfte  au  temps  & 

& aux  tempêtes  , ces  ouvrages  ayant 
été  détruits  dans  la  fuite  , on  dit  que 
Neptune  fe  vengeoit  de  la  perfidie  de 
Laomedon,  qui  effeftivement  avoit  em- 
ployé l’argent  qu’il  avoit  trouvé  dans  le 
Templé  de  ce  Dieu,  pour  élever  ces-di- 
gues , & ne  l’y  avoit  pas  remis  (i).  (0  Voy« 

- Gn*  donne  le  Trident  à Neptune  j ^l’Hercuk  & 
Sc  les  Mythologues  en  rendent  plu-  celle  de  Lao- 
fieurs  raifons.  C’eft  , difent  quel- 

d,  * ^ AU* 

eax , pour  marquer  par  les 
trois  pointes  la  qualité  des  trois  fortes 
d’eauV  qui  fe  trouvent  fur  la  Terre  ; 
celles  de  la  Mer  qui  font  falées  ; celles 
des  Fontaines  d’eau  douce  ; & celles 

Oij 
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des  Etangs  qui;toennent  un  peu  des  unes 
& des  autres  (i)  : ou  pour  faire  allufion 
au^ triple  pouvoir  de  Neptune  fur  la 
Mer  , qu’il  peut  troubler , appaifer  & 
qu’il  conferve  (2).  Pour  moi,. fans  y 
chercher  de  myfteres  , je  fuis  perfuadé 
que  le  Tridentétoit  une'efpece,-  de  fcep-; 
tre  dont  les  Rois  fe  fervoient  autrefois. . ' 
Il  refteroit  maintenant  à parler  des 
métamorphofes  de  Neptune  ; mais  je 
n’en  ai  rien  à dire  ,finon  que  ce  font  des 
enveloppes  qui  nous  cachent  quelques 
intrigues  : Ainfî  quand  on , dit  qu’il 
changea  Theophane  en  brebis  (3) , qu’il 
fc  métamorphofa  en  cheval  pour  fédui- 
re  Cerès , & en  Dauphin  pour  Melan- 
tho  , on  doit  penfer  que  ce  Dieu,  ou 
ceux  qui  dans  la  fuite  prirent  ce  nom  , 
enlevèrent  ces,  Princelles  , ou  fur,  des 
chevaux  , ou  fur  des  vailTeaux  qui  por- 
toient  pour  enfeignes  les  animaux  dont 
nous  venons  de  parler.  • ; ‘ , 

. On  trouve  dans  les  Médailles,  & dans 
les  autres  monumens  qui  nous  relient  de 
l’Antiquité , Neptune  repréfenté  de  dif- 
férentes maniérés  ; mais  ordinairement 
fous  la  figure  d’un  homme  âgé  , traîné 
dans  une  conque  par  deux  'chevaux  mat 
rins , tenant  d’une  main  fon  Trident  , 
de  l’autre  un  Dauphin.  PaufaniasXi) 
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<âit  que  les  Trèzeniens  l’h'onoroient  fous  îe  v x 
le  titre  de  Roi , & il  ajoute  que  lamon-L.^^c.'tv. 
noyé  ' de  Trezene  repréfentoit  d’un 
côté  un  Trident , & de  l’autre  une  Tête 
de  Minerve.  On  trouve  en  effet  dans 
Goltzius  deux  Médailles,  une  qui  a un 
Trident  , l’autre  une  Minerve  avec 
i’épithéte  de  ^ ou  proteârice  de 
la  ville. 

L’Antiquité  donne  plufieurs  noms  k 
Neptune  , outre  ceux  que  nous  avons 
déjà  expliquées  ; & comme  il  y en  a plu- 
fieurs  q\S  contribuent  beaucoup  à faire 
connoître  ce  Dieu  , il  efl:  néceffaire  de 
s’y  arrêter  quelques  momens.  Le  nom 
àL’AJphaüon  ou  d*AJphaleîon-i  car  il  fe' 
trouve  écrit  de  cette  demiere  manière 
fur  une  Médaille  des  Rhodiens  (i),  qui  (Otlv.i. 
lignifie  ferme , fiable , immobile,  & qui 
répond  au  Stahtïitor  des  Romains  , lui 
fut  donné  au  rapport  de  Strabon  (2) , à'  (-)  tîv.  i, 
l’occafion  d’une  Ifie  nouvelle  qui  parut 
fur  la  Mer.  Les  Rhodiens  alors  fort 
puifiànts  , y ayant  débarqué,  y bâtirent 
un  Temple  en  l’honneur  de  Neptune 
j^fphalion , & il  en  eut  bientôt  plufieurs 
autres.  Si  nous  en  croyons  l’ancien  Scho- 
liafte  Grec  d’Ariftophane , on  envoyoit 
un  au  Cap  de  Tenare  dans  la  Laconie  , 

& félon  Paufanias  ( 3 ) un  autre  près  du.  O)  i" 

O iij 
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port  de  Patras  : ce  iurnom  aurefte,  con- 
venoit  parfaitement  à ce  Dieu,  parce  que 
comme  on  croyoit  qu’il  avoit  le  pouvoir 
d’ebranler  la  Terrepl  avoit  auffi  celui  de 
l’affermir  (a)  ; ce  qui  fait  dire  à Macro- 
be  ( I ) que  les  Dieux  avoient  fouvent  des 
titres  oppofés,fur  une  même  chofe  de 
leur  dépendance  , & que  fi  Neptune 
avoit  le  nom  de  Errojiéion , qui  marquoit 
qu’il  avoit  le  pouvoir  d’ébranler  la 
Terre  , il  portoit  auflî  celui  d’A/pha-- 
liofi , pour  nous  apprendre  qu’il  pou- 
voit  auflI  l’affermir , & la  rendit  fiable  ; 
auflî  ne  manquoit-t’on  gueres  de  lui  ofr 
ffir  des  facrifices  dans  les  grandes  tem- 
pêtes , & dans  les-  trcrablemens  de 
.Terre. 

Les  Ioniens  , au  rapport  d’Herodo- 
te  , appelloient  ce  Dieu  Heltconien , & 
s’aflTembloient  avec  un  grand  concours 
des  Peuples  voifîns  fur  le  Promontoire^ 
de  Mycale  , pour  lui  offrir  des  facrifi- 
ces (2)  ; on  lui  donna  le  nom  de  Roi 
depuis  l’avanture  qu’il  eut  avec  Miner- 
ve au  fujet  du  Territoire  de  Trezenne. 

[ 4 3 Servlus,  fur  cet  endroit  où  Virgile  parle  de  Nep- 

tune,  , 

■'  'NeptHKHsmurts , magnaepie  emata  trtdenit 

tundamentu  qitidit.  , ^ . 

dit  que  les  fondemens  de  la  terre  étoicm  fous  le  pouvoir  « 
b domination  de  Neptune, 
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Car  Jupiter  ayant  ordonné  cju’il  leur 
demeureroit  en  commun  , il  en  prit  le 
nom  de  Roi , ôc  Minerve  celui  de  Po- 
liade,  ainfi  que  nous  apprenons  de  Pau- 
fanias  (i)  , comme  il  prit  celui  de  Pro- 
fcrijîius , d’un  autre  différend  qu’il  eut 
avec  Junon  au  fujet  du  Pays  d’Argos. 
Pour  fe  venger  de  ce  que  Jupiter  l’avoit 
adjugé  à cette  DéefTe,  il  inonda  toute 
la  Campagne  ; mais  Junon  Payant  fup- 
plié  d’arrêter  le  débordement  , il  fe 
rendit  à fa  priere  , âc  on  lui  donna  à 
caufe  de  cela  Pépithete  qu’on  vient  de 
voir  , & qui  fignifie  s'écouler  , effiuere  ; 
parce  qu’il  avoit  fait  retirer  les  eaux  des 
fleuves  qui  innondoient  le  pays.  On  lui 
bâtit  auflî  un  Temple  fous  ce  nom.  Le 
furnom  de  Porte-Trident  n’a  rien  de  dif- 
ficile , celui  de  ftox-éros  ^ faifoit  jallufion 
au  bruit  de  la  Mer , qui  refîèmble  aux 
mugiffemens  des  Taureaux  : c’eft  pour 
cette  raifon  , difent  les  Mythologues  , 
qu’on  lui  immoloit  cet  animal , & qu’il 
fut  lui-même  nommé  ou  , 
ôc  les  fêtes  qu’on  célebroit  en  fon  hon- 
neur étoient  appellées  Mais  les 

deux  Epithetesles  plusfupcrbes  étoient 
celles  dont  parle  Paufanias  (2)  de  Maî- 
tre de  la  Terre  , ôc  qui  étoit  dans  lal^- 
canie , fur  une  de  fes  Statues  ; ôc  cMç 

O iü) 


Dieux 

d’Oicident. 

L.  n.  C.  iV. 


(i)  InCo* 
rinth. 


(i)  In  Lu- 
cau 
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de  Sottr  ou  le  Sauveur  , qui  félon 
Hérodote  (i  ) lui  ëtoit  donnée  appa- 
remment par  quelqu’un  de  ceux  qui 
croyoient  qu’il  les  avoit  garantis  de 
quelque  grand  danger.  Enfo  ce  Dieu 
eut  plufieurs  autres  noms  des  lieux  où 
il  étoit  fpécialement  honoré  , comme 
ceux  de  Tertarius  , du  Promontoire  de 
ce  nom  dans  la  Lucanie.  Onchejîïus  de 
la  ville  d’Onchefte  IJîmius  dQVÎÜhtns 
de  Corinthe  , où  il  avoit  un  Temple 
magnifique  dont  Paufanias  ( 2 ) fait  la 
defcription  Heliconius , de  l’Helicon, 
&c.  Les  Romains  lui  donnoient  celui 
de  Confus , qui  répond  à celui  d’Ipptus  , 
que  nous  avons  expliqué  ; De-là  le 
nom  des  fêtes  Conjuali a , célébrées  en 
fon  honneur  pendant  les  Jeux  du 
Cirque. 

Comme  les  avantures  que  nous  ve- 
nons de  rapporter,  & plufieurs  autres 
encore  qu’on  trouve  dans  Paufanias  , 
donnoient  prefque  toujours  lieu  à l’é- 
redion  de  quelque  Temple  en  l’hon- 
neur de  Neptune  , & à des  fêtes  parti- 
culières , il  a été  un  des  Dieux  du  Pa- 
ganifme  des  plus  honorés  : car  indé- 
pendamment des  Libyens  qui  le  regar- 
doient  comme  leur  grande  Divinité , il 
y%?oit  dans  la  Grece  & l’Italie , fur  tout 
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dans  les  lieux  markiities,  un  grand  nom- 
bre de  Temples  élevés  en  fon  honneur,  l.  il.  c.  iv. 
des  fêtes  & des  jeux  ; en  particulier  ceux 
de  l’Iflhme  de  Corinthe  , & ceux  du 
Cirque  à Rome  lui  étoient  fpéclalement 
confacrés  fous  le  nom  d’Ippius  , parce; 
qu’il  y avoit  des  courfes  de  chevaux. 

Les  Romains  même  avoient  tant  de  vé- 
nération pour  ce  Dieu  , qu’indépen- 
damment  de  la  fête  qu’ils  célebroient 
en  fon  honneur  le  premier  de  Juillet , ôc 
qui  étoit  marquée  à ce  jour-là  dans  leur 
Calendrier,  par  ces  mots,  D.  Neptuni 
ludi , tout  le  mois  de  Février  lui  étoit 
confacré  , foit  parce  que  la  moitié  étoit 
deftinée  parmi  eux  aux  purifications , 
d’où  il  avoit  tiré  fon  nom  fi),  & qui 

r c •r  ' **1  11^^  jevritatYv^  CA'- 

le  lailoient  principalement  avec  de  i eau,  picr,puui«rc. 
Elément  auquel  ce  Dieu  préfidoit  ; foit 
pour  le  prier  d’avance  d’être  favorable- 
aux  î^avigateurs  qui  dès  le  commence- 
ment du  Printemps  fe  difpofoient  aux 
voyages  de  Mer.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus 
fingulier,  c’efl;  que  comme  on  croyoit 
que  Neptune  avoit  formé  le  premier 
cheval , les  chevaux  & les  mulets , cou- 
ronnés de  fleurs , demearoient  fans  tra- 
vailler pendant  les  Fêtes  de  ce  Dieu, 
èf.  jouifToient  d’un  repos  que  perfonne- 
n-’ofoit  troubler,. 

O V 
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^Diîux.  Outre  les  viftimes  ordinaires , c’elt- 
L.^ii!  o"iv.  à-dire  , le  cheval  & le  taureau  immolés 
à ce  Dieu , & les  libations  qu’on  faifoit 
en  fon  honneur  , ainfi  que  le  dit  Hero- 
(i)  Liv.7.dote  (i),  les  Arufpices  lui  offroient  , 
particulièrement  le  fiel  de  la  viéllme  » 
par  la  raifon  que  l’amertume  de  ce  vifi- 
cere  convenoit  à l’eau  de  la  Mer. 

Ce  feroit  entreprendre  une  chofe  im- 
poflîble  que  de  taire  mention  de  tous 
les  Temples  qui  lui  étoient  confacrés  j 
mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  dire  qu’il 
y en  avoir  un  chez  les  Atlantides , dans 
lequel  il  étoit  repréfenté  fur  un  char  tiré 
par  quatre  chevaux  ailés , dont  il  tenoit 
les  rênes  ; & fa  ftatue  étoit  fi  grande , 
qu’elle  touchoitla  voûte  du  Temple  y 
quoique  fort  élevée  ; c’efi  ce  que  nous 
apprenons  de  Platon  dans  le  long  difi* 
(z)  Dans  cours  qu’il  fait  de  PIfle  Atlantide  {2\ 
fon  Critias.  Pline  (3)  fait  mention  du  Temple  aqu’il 
U)ïv?7i  avoir  chez  les  Cariens , «5c  Hérodote  (4) 
d’un  autre  que  les  Pafidéens  lui  avoient 
confacré.  Ce  même  Auteur  parle  auflî- 
d’une  ftatue  d’airain,  haute  de  fept  cou- 
dées, ou  dix.  pieds  & demi , qu’il  avoit 
près  de  l’Ifthme  de  Corinthe. 

# aMn  Ptiac  Paufanias  ( j) , qui  dans  la  defcription 

détaillée  qu’il  fait  du  ftade  d’Olympic, 
dit  qu’il  y avoit  près  de  la  borne  la  fi- 
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gure  d’un  Genie  qu’il  appelle  T^mx/p-  Dieux 
pus  , qui  etoil  la  pour  épouvanter  les  c.  ivr. 
chevaux  , nous  apprend  en  même  temps 
qu’on  ne  manquoit  pas  avant  de  palier 
auprès  , d’invoquer  Neptune  Ippius  , & 
de  le  prier  que  les  chevaux  qui  condui- 
foient  les  chars  , n’en  fulTent  eftro- 
pies  (a)^ 

J’ai  dît  qu’on  attribüoit  à Neptune' 
les  tremblemens  & les  autres  mouve- 
mens  extraordinaires  qui  arrivoient  fur 
la  terre  & dans  la  mer  , je  dois  ajouter 
ici  qu’on  regardoit  auflî  ce  Dieu  com- 
me l’auteur  des  changemens  confidé- 
rables  dans  le  cours  des  fleuves  & des 
rivières  ; auflî  les  TheflTal^s  , dont  le 
pays  étoit  inondé , lorfquWes  eaux  s’é- 
coulerent;ne  manquèrent  pas  de  publier 
que  c’étoit  Neptune  qui  avoit  formé  le 
canal  par  où  elles  s’étoient  retirées 
» Et  certes, dit  Hérodote  (i)  à cette  oc-;  (OLiv.17. 
» cafion  f.  leur  fentiment  eft  raifonna- 
» ble  ; car  tous  ceux  qui  eftîment  que 
» ce  Dieu  fait  trembler  la  terre  , & 

» que  les  goufres  qui  fe  forment  font 
» des  ouvrages  de  ce  Dieu,  n’auront  pas 
» de  peine  à croire  que  Neptune  avoit 

[<»]On  peut  confulter  fur  cet  articlcDénys  d’Hàlicamaflë, 
h Z que  rappo«e  kj  maniérés  différentes  dont  on  par- 
lo:t  de  ce  Genie. 

. Ovj 
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a’ocfi^cnt  **  canal , quand  ils  le  verront 

1-  11.  c.  IV,  On  le  regardoit  pour  la  même  raifori 
comme  le  Dieu  tutelaire  des  murailles 


& de  leurs  fondemens  , qu’on  croyoit 
'qu’il  rénverfoît  quand  il  lui  plaifoit. 
Àufli  Virgile  le  reprêfente-t’il  , le  tri- 
dent à la  main  , détruifant  les  murailles 


de  Troye  , & ébranlant  leurs  fonde- 
mens (a). 

• Comme  on  met  plulîeurs  galanteries 
fur  le  compte  de  Neptune  , indépen- 
damment de  celles  dont  on  a parlé  dans 
ce  Chapitre  , on  n’a  pas  manqué  de 
nous  apprendre  que  pour  réullîr  dans 
'fes  amours,  il  s’étoit  fouvent  métamor- 


phofé  : Arachné  dans  le  bel  ouvrage 
qu’elle  traç^n  prefence  de  Minerve  j 
y raflembla  l’iiiftoire  de  tous  ces  chan- 
gemens  ; elle  avoir  aulîî  repréfenté 
(3)  Met.!.  6.  dit  Ovide  (2),  Neptune  métamorphofé 
en  taureau  dans  l’avanture  qu’il  eut  avec 
une  des  filles  d’Eole  ; fous  la  forme  du 


fieuve  Enipe  , dans  fes  amours  avec 
Iphimedie  , femme  du  Géant  Aloeiis,,, 
dont  il  eut  les  deux  Aloïdes  , Ephialte 
& Otus  ; fous  celle  d’un  belier  , lorf- 
qu’il  voulut  féduire  Bifaltis  ; fous  celle 
d’un  cheval  pour  tromper  Cerès  , qui 


[a]  muras  , métgnasjue  emtta  tridcuti 

guadamtnU  tiMsOit,  Æneid.  1-  2« 
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s’étoit  elle -même  métamorphofée  en 
jument  pour  fe  dérober  à fes  pourfuites.  l.U.  c.  iv. 
Enfin  elle  le  peignit  en  oifeau  , dans 
J’intrigue  qu’il  eut  avec  Medufe  ; & en 
dauphin  dans  celle  de  Melanthe  {a). 

Après  ce  que  j’ai  dit  fur  la  maniéré 
dont  on  rcpréfentolt  Neptune  , & da 
portrait  qu’en  fait  Virgile  , je  n’aurois 
rien  à ajouter  par  rapport  aux  ftatues, 
médailles  & bas-reliefs  que  le  temps 
nous  en  a confervés  en  très-grand  nom- 
bre , fi  quelques-uns  de  ces  monumens 
ne  nous  rappelloient  quelques  traits 
particuliers  de  fon  hlftoire  , ou  de  celle 
des  Princes  qui  avoient  fait  graver  ces 
figures.  On  le  trouve  fur  ces  monumens 
tantôt  débout , tantôt  aflîs  fur  les  flots 
de  la  Mer  ;fouvent  fur  un  char  traîné  par 
deux  ou  quatre  chevaux  ; ce  font  quel- 
quefois des  chevaux  ordinaires  , quel- 
quefois des  chevaux  marins  qui  ont  la 
partie  fupérieure  de  cet  animal  , pen- 
dant que  l’inférieure  fe  termine  en  queue; 
de  poifTon  , comme  prefque  tous  les 
monftres  marins-  ; une  feule  fois  avec 
des  chevaux  ailés , ainfi  qu’il  eft  repré- 
fenté  fur  une  pierre  gravée  , donnée 


[ .»  ] On  fçait  après  ce  que  )'ai  dit  dans  les  fources  des  Fa» 
lies,  ce  qu’on  doit  penfer  de  ces  didcrens  changoneiis , de 
]p  n’y  ajoutciai  rien  ici. 
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Dieux  par  B eger  qui  croit  avec  raifcn  que  c’efî 
i-urc.7v.  le  Neptune  Atlantide  , dont  parle  Pla- 
ton. Dans  toutes  ces  occafions  ce  Dieu 
prefTe  fes  chevaux  , & leur  lâche  la  bri- 
de ; ce  que  Virgile  a lî  bien  exprimé 
dans  ce  vers  ; HeÛtt  equos  , eunuque 
^ U)Æ.ni\A. ‘voîans  dat  lora  fecimdo  ( i ).  Neptune 
couronné  par  la  viftoire  , dans  MafFei  y. 
marque  la  reconnoilTance  de  celui  qui 
croyoitlui  devoir  le  gain  d’une  bataille 
navale  ; tenant  le  pied  droit  fur  un  glo- 
be , dans  une  médaille  d’Augufte  , & 
dans  une  autre  de  Tite,  il  nous  apprend 
que  ces  Empereurs  étoient  également 
les  maîtres  de  la  terre  & de  la  mer.  Aflîs 
fur  une  mer  tranquille  {a)  avec  .deux 
dauphins  qui  nagent  fur  la  fuperficie  de 
l’eau,  & ayant  près  de  lui  une  proue 
V.  de  vailTeau , chargé  de  grains  ou  de  per- 
les , il  marque  l’abondance  que  procure 
une  heureufe  navigation.  Lorfqu’il  pa- 
roît  ailîs  fur  une  mer  agitée  (^)  , avec  le 
trident  planté  devant  lui , un  oifeaau 
monftrueux  à tête  de  dragon  ^ des  ailes  * 
fans  plumes  comme  urie  chauve-fouris , 
qui  femble  faire  un  effort  pour  fe  jetter 
fur  lui , pendant  que  Neptune  demeure 

( <1  ) Figure  donnée  par  M-  Maffci. 

( b ) Figure  donnée  par  le  Beie  de  Montfiucon  dans  Coa- 
Voyage  d’Italie. 
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tranquille , & paroît  même  détourner  la 
tête  , c’eft  pour  marquer  que  Dieu 
triomphe  également  des  tempêtes  & 
des  monftres  de  la  Mer.  Sur  une  mé- 
daille donnée  par  Beger  , où  la  viâoire 
paroît  fur  la  proue  d un  navire , fonnant 
de  la  trompette , pendant  que  Neptune 
au  revers  , en  pofture  de  combattant 
darde  fon  trident  pour  mettre  en  fuite 
les  ennemis , il  nous  repréfente , comme 
l’a  très-bien  remarqué  cet  Antiquaire , 
la  grande  vidoire  de  Démetrius  rolior- 
ectès  fur  Ptolomée , que  décrit  Plutar- 
que. Enfin  un  bas-relief  d’une  très- 
grande  beauté  (1)  , nous  repréfente 
Neptune  enlevant  un  jeune  fille  , qu’il 
empone  fur  fes  chevaux  marins.  L’a- 
mour, à qui  ce  Dieu  a abandonné  fon 
trident , s’en  fert  pour  animer  fes  che- 
vaux dont  il  Y en  un  qui  tient  la  queue 
d’un  dauphin  dans  fa  bouche.  Deux 
jeunes  filles  paroilTent  fur  le  rivage  prier 
Neptune  de  leur  rendre  leur  compagne. 
Les  Mythologues  qui  parlent  tant  des 
amours  de  ce  Dieu  êc  de  fes  différentes 
métamorphofes  ne  difent  rien  que  je 
%ache  de  cet  enlevement. 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  Nep- 
tune avec  Taras  fon  fils  , qui  paroît  fur 
les  médailles  desTarentins  avec  les  fym- 


DlEur 

d’Orcideiir. 

L.U.C.  IV. 


{i)Admir. 

Rom.Ant. 
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bolcs  de  fon  pere.  La  ville  de  Tarentd 
en  Italie  , que  les  Grecs  nomment  Ta- 
ras , rapportoit  fon  origine  au  fils  de  ce 
Dieu , qui  en  avoit  jetté  les  fondemens. 
Les  Tarentins  en  reconnoiflfancc  le  re- 
préfentoient  fur  leurs  médailles  (i)fous 
la  figure  d’un  Dieu  marin  , monté  fur 
un  dauphin  , & tenant  ordinairement  à 
la  main  le  trident  de  fon  perc  r je  dis  or- 
dinairement , car  quelquefois  if  a à la 
place  , la  maïïiae  d’Hercule  , fymbole  - 
de  la  force  ; ou  une  chouette  , pour  dé- 
figner  Minerve  protcdrice  des  Taren- 
tins ; ou  une  couronne  pour  faire  allu- 
fion  à fes  conquêtes  ; ou  avec  la  corne 
d’abondance , pour  fignifier  la  bonté  da 
pays  où  il  avoit  bâti  la  ville  de  Taren- 
te  ; ou  enfin  avec  un  pot, à deux  anfes,. 
& une  grape  de  raifin  avec  le  thyrfe  de 
Bacchus  , fymbole  de  l’abondance  du/ 
vin  chez  les  Tarentins. 


C H A P I T R E V. 

Nerêe , ks  Néréides , T>oris  & Triton^ 

Ne  R e’  E , que  tous  les  Anciens 
mettent  au  nombre  des  Dieux  de 
la  Mer  , étoit  felon  Hefiodc  (2)  y fila 
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âe  rOcean  & de  T ethys.  A pollodore  ( i ) 
lui  donne  l’Oceanipour  pcre  , & poufL.  iuc,v. 
mere  la  Terre,  & d’autres  Mythologues 
le  font  fils  de  Neptune.  Hefiode  loue 
beaucoup  ce  Nérée  qui  étoit  félon  lui 
un  vieillard  doux  & pacifique  , qui  ai- 
ïnoit  la  juftice  & la  modération.  Les 
Anciens  ont  recherché  la  raifon  pour- 
quoi ce  Poëte  , ainfi  que  l’auteur  d’un 
Hymne  qu’on  attribue  à Orphée  , fe 
font  étendus  furies  louanges  de  ce  Dieu 
marin.  Le  Diacre  Jean  en  rapporte  une 
raifon  auflî  ridicule  que  faulTe  ; c’eft , 
dit-il,  que  les  Marins  , qui  ont  toujours 
la  mort  préfente  devant  les  yeux  , font 
ordinairement  gens  de  bien  ; mais  mal- 
heureufement  c’efl  tout  le  contraire. 

Le  bon  Diacre  , comme  le  remarque 
M.  le  Clerc  , qui  habitoit  dans  un  lieu 
loin  de  la  Mer  , n’avoit  jamais  vu  ni 
navigateurs  ni  matelots  , & en  parle 
comme  nous  parlons  des  habitans  de  la 
Lune.  Ce  fçavant  Critique  a donc  re- 
cours à la  langue  des  Phéniciens , dans 
laquelle  les  mo\s  y Nahae,  Noae,  d’où 
le  nom  de  Nérée  a été  formé  , fignifient 
briller  y éclairer  y ce  qui  rapporté  à l’hom- 
me , veut  dire  yff.a'voùy  avoir  de  Vimel- 
ligevee  , être  fage  {a).  i 

( a ) VoycT  la  Note  de  M.  le  Clerc  fur  le  vers  1 3 3 *de  U 
Theogou.  d’Hefiode. 
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Dieux  Quoiqu’il  en  foit , tous  conviennent 
Hefiode  , qi^l  époufa  fa  foeur 
Doris , & qu’il  en  eut  les  cinquante  Né- 
réides , dont  voici  les  noms.  Proto  , 
Eucrate  , Sao  , Amphitrite  , Eudore  , 
Thetis , Galené  , Glaucé  , Cymothoé  , 
Speo,  Thalie,  Melite  , Eulimene,  Aga- 
vé  , Pafîthée,  Erato , Eunicé  , Doto,, 
Pherufa , Dynamene , Nefée,  Aftéc  , 
Protomedée  , Doris , Panopc  , Galatée, 
Hippothoé , Hipponoé  , Cymodocé  , 
Gymatolege  , Amphitrite  , Cymo , Eto- 
ne,  Halimede  , Glauconomé  , Ponto- 
poria , Liagore,  Evagore  , Laomedée  , 
Polynomé  , Autonomé  , LyfîanafTe  , 
Evarné  , Pfamathé  , Menippe  , Nyfo  , 
Eupompe , Themifto,  Pronoé , Nemer- 
tès.  On  trouve  dans  cette  lifte  , faite  fur 
Hefiode  , deux  fois  Amphitrite,  parce 
qu’il  y a deux  Néréides  de  ce  nom , qui 
différent  en  quantité , de  quelques  fyl- 
labes. 

fl)  iiiad-  Homere  (i)  en  rapporte  les  noms  un 

'«*  peu  différemment , & n’en  nomme  que 
trente-trois  ; les  autres  , dit-  il  , étant 
reliées  au  fond  de  la  mer  : Glaucé,  Tha- 
lie , Cymodocé  , Nefæa , Spio , Thoa , 
Halia  , Cymothoa  , Aftea  , Limnoria  , 
Melita  , Jera  , Amphithoé  , Agavé  , 
Doto  , Proto  , Pherufa  , Dynamene , 
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Dexamcne , Amphinome  , Çallianira  , 
Poris,  Panope  , Galatée  , Nemertis, 
Apfeudès  , CallianalTe  , Clymene , Ja-r 
n re  , Janefle  , Mære  , Orithye,  Ama- 
thie.  Ces  noms , au  refte  , prefque  tous 
tirés  de  la  Langue  Grecque  , convien- 
nent parfaitement  à des  Divinités  de  la 
Mer,  puifqu’ils  expriment  les  flots,  les 
vagues , les  tempêtes  , la  bonace , les 
Rades,  les  Ifles,  les  Ports  , &c. 

Toute  l’Antiquité  convient  que  Né- 
rée  excelloit  dans  l’art  de  connoître 
l’avenir.  11  prédit  à Paris  la  guerre  que 
l’enlcvement  d’Helene  devoir  attirer  fur 
fa  patrie  (i),  & il  apprit  à Hercule  où 
étoient  les  pommes  d’or  qu’Euryfthée 
lui  ordonné  d’aller  chercher.  Il  voulut , 
dit-on  , fe  changer  en  plufîeurs  figures , 
pour  s’empêcher  de  donner  cet  éclair- 
ciiTement  au  Prince  Grec  ; mais  celui-ci 
le  retint  jufqu’à  ce  qu’il  eût  repris  fa  pre- 
mière forme.  A pollodore  nous  apprend 
que  Nérée  faifoit  fon  féjour  ordinaire 
dans  la  mer  Egée  (2)  , où  il  étoit  envi- 
ronné de  Néréides  qui  le  divertiflToient 
par  leurs  chants  & leurs  danfes  ( 3 ). 
Auflî  Paufanias(4)  croit  que  le  vieillard 
qu’honoroient  les  Gytheates  , ôc  qui 
félon  eux,  avoit  fon  palais  dans  la  mer, 
n’étoit  autre  que  Néréeji  & il  cite  pour 


D J F U X 
d’Occident. 
L.  11.  Ch.  V. 


( I ) Iliad. 
1.  6. 


(î)  L.  4. 
Arg. 

(3)  Orphée, 
tiymn,  in  Ne- 
reid. 

U)  In  Lac. 
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^‘^2  La  Mythologie  Ù“  les  Fables 
le  prouver  , les  trois  vers  d^Home- 
re  , que  M.  l’Abbé  Gedoyn  a traduit 
ainfi  : ' 


Peur  vous , Nymphes , rentrez  dans  vos  grottes 
profondes , 

Un  vieillard  fortuné  vous  attend  fout  les 
ondes  ; 

Allez  revoir  Nérée , & briller  à fa  Cour. 

Il  eft  évident  qu’il  y a'  beaucoup  de 
Phyfique  mêlée  dans  cette  Fable  , les 
Poètes  ayant  pris  fouvent  Nérée  pour 
l’eau  même , que  fon  nom  fignifie.  He-^ 
fychius  en  effet  le  dérive  de  , qui 
lignifie , coulant  ; mais  je  crois  cepen- 
dant que  le  fond  de  la  fable  nous  re- 
préfente quelqu’ancien  Prince  de  ce 
nom , qui  fq  rendit  fameux  fur  la  mer  •, 
& qui  perfectionna  fi  fort  la  navigation  ^ 
qu’on  venoit  le  confulter  de  toutes  parts 
fur  les  dangers  des  voyages  maritimes. 
Ces  prétendues  métamorphofes  , & ces 
figures  différentes  qu’il  prenoit  pou.r  fe 
défaire  de  ceux  qui  venoient  le  conful- 
ter, ne  font  que  des  fymboles  qui  nous 
marquent  qu’il  étoit  fin  & rufé  , fage  & 
prévoyant , comme  nous  le  dirons  dans 
un  moment  de  Protée.  Quelques  Au- 
teurs (i)  cependant  ont  crû  que  Nérée 
avoit  été  l’inventeur  de  l’Hydromancie, 
ou  de  la  fcience  de  prédire  l’avenir  par 
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lé  moyen  de  l’eau  ; & que  c’eft  pour 
cela  qu’on  le  repréfente  comme  un  l.  ii.  ch.  v. 
grand  Devin  , & peut-être  même  que 
ce  n’efl;  que  pour  cette  raifon  qu'^il  a été 
mis  au  nombre  des  Divinités  dq  la  Mer, 

M.  le  Clerc  confirme  ce  fentiment  (i) 
par  une  heureufe  conjecture  , faifant  (osurHc- 
yenir  le  mot  de  Nérée  de  la  langue  Hé-  ^*°‘*'* 
braique  , dans  laquelle  il  fignine  Pro- 
phète , 'videns  Sc  c’eft  ce  qui  Ta  fait 
I regarder  par  tous  les  Anciens  comme 
un  homme  habile  dans  l’art  de  pré- 
dire l’avenir  j ce  qu’Horace  exprime 
ainfi.,  ■ « : 

Ut  canéret  fera  Uereus  fat  a (t).  (z)OA.  i«. 

1. 1. 

Ainfi  pour  entendre  cette  fable  , il 
faut  diftinguer  deux  Nerées;  l’un  Poé- 
tique dont  les -fables  ne  font  fondées 
I que  fur  les  étymologies  de  fon  nom  ; 
l’autre  réel , 'dont  l’hiftoire  a été  char- 
gée d’idées  poè'tiques.  y 

Mais  que  devons -nous  penfer  des 
. Néréides  fes  filles  ? doit-on  les  regarder 
comme  des  perfonnages  métaphoriques-, 
ainlî'  que  leurs'  noms  le  lignifient ou 
comme  des  perfonnes  réelles?  Je  con- 
viens’, 1°.  Que  les  Néréides,  que  nom- 
ment Hefîode  & Homere*,  nç  font  la 

i 


i. 
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334  La  Mythologie  Ù"  les  Fables 
Dipx  plûpart  que  des  Etres  poétiques  , niai» 
L^”ch!'v.  y en  a qui  ont  exifté  véritablement^ 
telle  que  Calïîopé  liiere  d’ Andromède , 
Pfartimathé  mere  de  Phoque,  laquelle  t 
félon  Paufanias , étant  allée  dans  le  pays 
voifin  du  Parnaflè  -,  lui  donna  fon  nom  5 
'ce  pays  en  effet  a dépuis  été  appellé  la 
Phocide  ; Thetis  mere  d’Achille  , & 
quelques  autres.  Mais  2®.  il  faut  conve- 
nir aufïï  qu’on  a donné  le  nom  de  Né- 
réides à des  Princeffes  qui  habitoient  j 
ou  dans  quelques  Ifles,  ou  fur  les  côtes 
de  la  mer,  ou  qui  fe  rendirent  fameufés 
par  l’établiffement  du  commerce  ou  de 
la  navigation.  On  le  tranfporta  enfuite , 
non-feulement  à quelques  perfonnages 
poétiques  , & dont  l’exiftence  n’eft  dûe 
qu’à  des  étymologies  conformés  aux 
qualités  de  leurs  noms  ; mais  aulli  à cer- 
tains poiffons  qui  ont  la  partie  fupé- 
rieure  du  corps  à peu  près  femblable  à 
celui  d’une  femme. 

' Pline  dit  que  du  temps  de  Tibere  on 
vit  fur  le  rivage  de  la  Mer  une  Néréide  j 
telle  que  les  Poètes- les  repréfentent  (<a), 
& qu’un  Ambaffadeur-  de  Gaule  avoit 
■dit  à Augofte.,  qu’on. avoit  vû  fur 
les  bords  de  là  Mer  plufieurs  Néréides 

[a]  Spe&4ta  m %odem  littore  Tiereis  humanà 

1»  5* 
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triortes.  Albert  le  Grand  \^a\ . 8c  quel-  dieux 
^ues  autres  , parlent  louvent  de  pareils  l.  h.  ^h.  v.‘ 
prodiges. 

On  publioit  la  même  chofc  des  Tri- 
tons que  les  Poëtes  repréfentent  comme 
des  monftres , ayant  la  moitié  du  corps 
d’un  homme  & l’autre  d’un  poiflbn,avec 
une  conque  à lai  main , dont  ils  font  re- 
tentir le  rivage  Lorfque  ce  nom 
étoit  pris  au  lîngulier , il  marquoit  celui 
des  Tritons  qui  précédoit  toujours  Nep- 
tune , dont  il  annonçoit  l’arrivée  au  fon 
de  fa  conque  , & qui  a'paffé  à caufe, 
de  cfla  pour  être  le  Trompette  dè  ce 
i Dieu.-  Hefiode  qui  en  a donné  la 

généalogie , dit  qu’il  étoit  fils  de  Nep- 
tune & d’Amphitrite  ; Virgile  & Ovide 
en  ont  fait  le  portrait  [c]  Pline  rapporte 
qu’on  écrivit  à Tibcre  qu’on  en 
àvoit  vû  un  près  de  Lifbonne  , fonnant 
de  fa  conque , & tel  qu’on  les  repréfénté 

! ' . • 
i [ a ] Voyei  f^n  Entretie.n  des^  Animaux , & PaufaniarJ 

\ in  ^rcad* 

, [b]  Voici  la  defcription  queftit  Virgile  d’un  Triton  ^ en 

parlant  d*Àuletès  , Æncid.  l*  i o. 

veTth  immArÀi  Triton  5 CÏ7*  carula  conchâ 
Exisf  rens  fréta  3 cm  laSeram  tenus  hifpida  nanti 
tirons  heminem  pYccfert , in  prifiin  définit  alvus*. 

\ [[c]  Ocruleuin  Tritona  "vocat , conthaque  jonanti 

ijnfpirare  juhet  y fluclufqHe  (JT  flumina  Jigno 
.^am  revocare  data  , Ci7f.  Ovid.  Met.l.  lo« 

r^]  Ttberio  nunciatum  efi  vijum  C7  auditum  canentern  r«n- 
V fbà  Jritonem  quà  nojcitur  forma»  Plin.  loc#  cU* 

» 

( 

! 

I 

f 

I 

l 

► 
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5 3<j  La  Mythologie  & les  Fabtes 
• ordinairement.  On  a vii  foüvent  pren^ 
dre  par  les  Pêcheurs  des  poilTons  alTez 
lelTemblans  à ce  qu’on  nous  dit  des  Tri- 
tons , (Sc  c’efl;  peut-être  fur  ces  relations 
qu’on  a .inventé  les  fables  que  les  Poè'7 
tes  racontent  de  ces  fêtes  qu’ils  don-? 

noient  au  bon  Nerée  , où  Triton  Trom- 

• • • • % . 

pette  de  Neptune  , marchoit  fur  la  mer 

avec  fon  chariot  & fes  chevaux  bleus. 

« 

•Macrobe  obferve  qu’on  plaçoit  la  fta- 
tue  de  Triton  au  haut  des  Temples  de 
Saturne. 

. Les  anciens  monurnens , de  même  que 
les  médailles  s’accordent  à repré- 
fenter  les  Néréides,  comme  de  jeunes, 
filles  portées  fur  des  dauphins  ou  fur  des 
chevaux  marins  , tenant  ordinairement 
d une  main  le  Trident  de  Neptune  , & 
de  l’autre  un  Dauphin , ,5c  quelquefois 
une  viâoire  ou  une  couronne.  On-les 
trouVe  cependant  quelquefois  moitié 
femmes  5c  moitié  poilTons , conformé- 
ment à ce  vers  : • 

î Dejinit  in  f ifcem  muiier  fortnofa  fuferne , ■ 

telles  qu’on  les  voit  fur  une  médaille 
de  Marfeille  5c  fur  quelques  autres  en- 
core. 


Ainfl  qu’on  peut  le  voir  dans  Beger  , Trefor  de 
Bxandebourg. 

•Pour 


Dieux, 
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Pour  les  Tritons  ils  font  toujours  re-  ^.ocdaent 
préfentés  moitié  hommes  & moitié  poif-  l.  u.  ch.  v. 
fons  , ils  ont  la  chevelure  femblable 
â la  grenouillette  , herbe  marine , le 
relie  du  corps  paroît  couvert  de  petites 
écailles  ; ils  ont  des  nageoires  au-def- 
fous  de  l’oreille  , la  bouche  large  , des 
<lents  de  bêtes  feroces , des  yeuxbleus  , 
les  mains  & les  doigts  couverts  d’écailles, 

& des  nageoires  au  lieu  de  pieds , fur  la 
poitrine  & fur  le  ventre.  Mais  foit  ca- 
price d’Ouvrier  , ou  myftere  que  nous 
Ignorons  , on  en  trouve  fur  les  monu- 
mens  qui  ne  relTemblent  prefque  en  rien 
à ce  que  nous  venons  de  dire.  Tel  ell 
celui  qui  étoit  repréfenté  fur  une  Frife- 
trouvée  en  Bourgogne.  Il  a la  tête  & 
tout  le  corps  d’un  homme , fans  qu’il  y 
paroilfe  aucune  écaille  , excepté  les  ..  > 
cuilfes  qui  fe  terminent  en  deux  longues 
queues  de  poilfon.  Il  tient  un  manteau 
fur  un  bras  ,•  & une  coquille  à la  main 
droite.  Il  a près  de  lui  un  monftre , & 
un  chien  marin  couché.  Quoiqu’il  en 
foit , la  plupart  de  ces  Divinités  de  la 
Mer  étoient  honorées  dans  la  Grece; 

Paufanias  ( 1 ) dit  en  particulier  que  les  i„  ca- 
Neré’ides  avoient  des  bois  facrés"  & des 
autels  en  pluficurs  endroits,  fur-tout  fur 
les  rivages  de  la  Mer  3 Témoin , dit-il,  la 
Tome  IV,  P 
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Dow  qui  avoit  un  Temple  célébré 
L.ii.  Ch  VI.  à Gabala. 


CHAPITRE  VL 
Protée, 

RIen  n’eft  plus  célébré  que  ce  Dieu 
marin , & les  deux  plus  grands  Poè- 
tes de  l’Antiquité  fe  font  efforcés  àl’en- 
vi  d’en  faire  le  portrait.  Homere  ( i ) 
(i)  odyfl  jg  difcours  de  Menelas  à Téléma- 
que , lui  fait  raconter  comment  s’étant 
.égaré  près  d’une  petite  Ifle  d’Egypte , 
Eidotée  fille  de  Protée  lui  apparut  , de 
lui  confeilla  d’aller  confulter  fon  pere 
pour  apprendre  de  lui  fes  deftinées  , 
î’avertiffant  toutefois  que  pour  en  venir 
à bout, il  falloit  le  lier  pendant  qu’il  dor- 
moit  , & ne  point  le  laiffer  échaper, 
quelque  figure  qu’il  prît  , jufquà  ce  que 
revenu  enfin  en  fon  premier  état , il  lui 
eût  révélé  fes  avantures.  Menelas  prend 
avec  lui  trois  de  fes  compagnons  , qui 
furprennent  Protée  endormi , fe  jettent 
fur  lui  ; & fans  être  effrayés  de  le  voir 
métamorphofé  en  lion  , en  dragon , en 
léopard , en  fanglier , en  eau , en  arbre  , 
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ils  le  retiennent  toujours  entre  leurs 
bras , jufqu’à  ce  que  revenu  à fa  pre- 
mière forme , ils  le  lâchent,  & alors  il  ap- 
prend à Menelas  ce  qui  le  retenoit  en 
Egypte  , & en  même  temps  ce  qu’il  de- 
voir faire  pour  arriver,  heureufement 
dans  fa  patrie. 

Virgile  , qui  n’a  fait  que  changer  les 
perfonnages , mais  qui  pour  le  fond  a 
copié  fidèlement  fon  modèle  , racon- 
te ( I)  comment  Ariftée  ayant  perdu  fes 
abeilles  , alla  trouver  Cyrene  fa  mere  j 
qui  lui  parla  ainfi.  « Il  y a dans  la  mer 
3?.  Carpatienne  ( a ) un  Devin  , nommé 
» Protée  , qui  parcourt  les  mers  fur  un 
» char  attelé  de  chevaux  marins  ; je  le 
» vois  qui  dreffe  fa  courfe  vers  l’Ema- 
» thie  ; il  va  revoir  Pallene  lieu  de  fa 
a>  nailTance.  Les  Nymphes , ôc  même  le 
3)  vieux  Nerée  révèrent  ce  célébré  De- 
•»  vin  , dont  la  pénétration  s’étend  fur 
» le  paffé  , fur  le  prefent  & fur  l’avenir. 
» Cette  rare  connoifiance  eft  un  don 
» qu’il  a reçu  de  Neptune,  pour  récom- 
3>  penfe  du  foin  qu’il  prend  de. nourrir 
» fous,  les 'eaux  les  monftres<  marins  qui 
3»  compofent  le  troupeau  du  Dieu  des 
J»  Mers.  C’eft  ce  Devin.,  mon  fils , qu’il 

(4)  Carfaihot  , aujourd’hui  Scarpantho  , tft  une  Ifle  en- 
tre celles  de-Cretc  & de  Rhodes , du  côté  de  l’h^pie. 

Pij 


Dieux 
d’Occide  :t. 

L.  U.  Ch. VI. 
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piFux  » vous  faut  furprendre  & enchaîner , û 
X.n.'cluwi.  ® voulez  qu’il  vous  révéle  la 

» caufe  fecrette  de  votre  malheur  , & 

» les  moyens  de  reparer  vos  pertes.  Si 
33  vous  n’employez  la  violence  , n’ef- 
^ 33  perez  pas <l’en  tirer  des  réponfes,  non, 

» &c.  Auflî-tôt  que  le  Soleil  aura  at-’ 

» teint  le  milieu  de  fa  courfe  , que  fes  ar- 
33  deurs  brûlantes  deflecheront  les  cam- 
33  pagnes , & forceront  les  troupeaux  à 
93  chercher  la  fraîcheur  4es  bois,  }e  vous 
33  conduirai  dans  la  grotte  où  le  vieux 
3B  Protée  fe  retiie  -pour  fe  répofer  au 
» fortir  des  eaux  : là  vous  Ic’furprendrez 
» aifément  dans  fon  premier  fommeil. 

33  Dès  qu’il  fe  fentira  faifi  & garrotté , il 
03  fera  cent  efforts  pour  échaper  de  vos 
30  mains  : il  fe  préfentera  à vos  yeux  fous 
33  la  figure  d’un  lion,  d’un  fanglier  he-s- 
33  rifle , d’un  tigre  menaçant , d’un  dra- 
33  gon  armé  d’écailles.  Peut-être  pour 
33  mieux  fafeiner  vos  yeux  paroîtra-t-il 
' 03  comme  un  feu  <jui  pétillé  en  l’air , ou 

33  comme  un  torrent  qui  s’écoule.  Mais 
33  plus  il  prendra  de  formes  différentes  , 

3>  plus  'VOUS  ferrerez  fes  liens  , jufqu’à  , 
33  ce  qu’il  paroiffe  dans  la  forme  où 
33  vous  l’aurez  furpris  pendant  fon^fom- 
3»  meil.  33  * 

Ariftée  exécyta  exadenient  l’ordre 
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fa  mere  , & apprit  de  Protée  la  ma- 

- , ^ r rr  • i ^ OccuicrU:* 

mere  de  réparer  les  eilains.  L-orame  lcL.u.ch.  vu 
•fond  de  la  fable  de  Protée  cfl;  véritable- 
ment hiftorique  , voyons  ce  qui  peut  y 
avoir  donné  lieu  ; mais  elle  n’eft  pas  ai- 
fée  à expliquer , & les  Auteurs  qui  l’ont 
entrepris  , varient  autant  entr’eux  que 
Protée  varioit  lui - même.  D’abord  les 
Grecs  qui  vouloient  que  tous  les  Dieux 
& tous  les  grands  hommes  fulfent  nés 
chez  eux,  prétendoient  que  Protée  étok 
de  Pallene  en.  ThelTalie  ; mais  que  la 
cruauté  de  fes  enfans  Tavoit  obligé  d’en 
fortir  pour  fe  retirer  en  Egypte , & fur 
cela  on  publia  que  c’étoit  Neptune  qui 
Pavoit  fauvé  , -ainfi  que  le  dit  Lyco-  (i)inOaP^ 
phron  (i).  On  ajoutoit  qp’il  étoit  re- 
venu  dans  la  fuite Virgile  a fuivi 
cette  tradition puisqu’il  dit  : 

. . ^ . Patriamque  revifip  , . 

Palleme. 

V 

Les  deux  fils  de  Protée  qui  s’appelloicnf 
Polygone  & Tclegone,  faifoient  mourir 
tous  ceux  qui  venoient  loger  chez  eux  » 
après  les  avoir  vaincus  à la  lutte  ; Her- 
cule après  le  départ  de  Protée , délivra 
la  terre  de  ces  deux  tyrans. 

Scrvius  confirme-  tout  ce  que  nous 

. ‘ Piij 
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venons  de  dire  {à)  ; mais  cette  préteti- 
tion  des  Grecs  n’eft  qu’une  chimere  , 
Protée  ayant  été  Roy  d’Egypte  , com- 
me nous  le  prouverons  dans  la  fuite. 

Madame  Dacier  a bien  vu  que  cette 
fable  d’Homere  étoit  hiftoriquc,  voici 
comme  elle  en  a parlé  dans  fes  Remar- 
ques fur  le  quatrième  Livre  de  l’Odyf- 
fée.  O II  s’agit  ici , dit-elle , de  trouver 
a»  les  raifons  de  cette  fiâion,  & fur  quoi 
» Homere  a imaginé  un  Dieu  marin  ca- 
3B  pable  de  tous  ces  changemens  : car  il 
» ne  faut  pas  penfer  que  ce  foit  une  fable 
» toute  pure,  & que  ce  Poète  n’ait  vou- 
» lu  que  défigner  par-là  la  matière  pre- 
ss miere  qui  fubit  toutes  fortes  de  chan- 
30  gemens , qu  que  .donner  un  emblème 
SB  de  l’amitié , qui  ne  doit  paroître  fûre 
SB  qu’après  qu’on  l’a  éprouvée  fous  tou- 
os  tes  les  formes.  Ce  font-là  de  vaines 
SB  fubtilités  & des  fonges  creux  : car  corn- 
38  me  dit  Strabon , ce  n^ejîpas  ta  coutume 

(i)  Carpathos  , inquit , htfula  èfl  contra  Ægrptum  , i fka 
A)icinus  PelagHs  CaYpathium  apf  ellahim  rfl.  Hic  a(!qnandt  reg-  . 

navit  ProleHS.reliHâ  Pallene  civitateThtjTalix,ad quant  tamen 
reverfui  efipoftea:  qiud  oftendit  L\iml\us)  hoc  looo  dkentr^ 
Patriamque  revifit  Pallenem.  ideadicit,  quia  Proteus 
antequam  in  Ægyptttm  commigraret  j Thracia  fuit  incola  , ubi 
JtabuitMXOtnayex  cptafiliot  ThtUgonttm  Polygonum , ÿtfi 
cùm  advenus  fecum  luBari  adigerent  excruciarent  , ad 
pOjlremum  ab  Hercule  viBi  CS  interempti , patrie  anhnutn 
ferenlerunt  ■.  quapropter  ta4*»  ptajentium  rerumj'olumyerterc 
toaBut,  Ægjtptum  peiiii. 
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» d'Homerede  attacher  à aucune  vérité 
» ces fables  prodigieufes.  Il  a ajujîé  lafable  l,  u. 
» à des  faits  certains,  pour  rendre  par-lajd 
» narrationplus  agréable,  comme  un  Orfép 
» vre  ajoute  l'or  à f argent.  Yowr  bien  dé- 
» mêler  le  myftere  merveilleux.de  cette 
» fiêtion , il  faut  d’abord  trouver  le  vrai , 

» qui  en  eft  le  fondement  , & enfuite 
» nous  verrons  facilement  le  menfdnge 
» dont  il  l’a  envelopé. , félon  fa  cou- 

» tume.  » , , ' ■ 

; Démêlons  donc  la'  vérité  d’avec  le 
menfonge.  D’abord  l’hiftoire  nous  apr 
prend  qu’il  y avoit  à Memphis  un  Roi 
nommé  Protée  , qui  avoit  fuccede  a 
Pheron  , voilà  la  première  vérité  : là 
fécondé , qui  n’eft  pas  moins  conftante  , 
c’eft  que  l’Egypte  étoit  le  pays  des  plus 
habiles  enchanteurs  qui  opéroient  les 
plus  grands  prodiges.  Nousvoyons  dans 
l’Ecriture  fainte  que  les  Enchanteurs  de 
Pharaon  imitoxent  une  partie  des  mira- 
cles de  Moyfe  ; que  parleurs  enchante- 
mens  ils  changèrent  une  verge  en  fe  ri- 
pent , comme  avoit  fait  ce  grand  Ser- 
viteur de  Dieu  ; qu’ils  convertirent  com- 
lui  l’eau  en  fang  ; qu’ils  couvrirent  com- 
me lui  de  grenouilles  toute  la  terre 
d’Egypte.  Il  y a donq  de  l’apparence  ■' 
que  Menelas  étant  à Canope  alla  coa- 
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544  La  Mythologie  & les  Fables 
fulter  un  de  ces  Enchanteurs  qui  fe  mê- 
loit  de  prédire  l’avenir  : & voilà  le 
fondement  qu’Homerc  a trouvé  y & fur 
lequel  il  a bâti  fa  fable , qu’il  a attachée 
enfuite  à un  nom  connu  , àProtée,  dont 
il  a fait  un  Dieu  de  la  Mer  , à qui  il 
donne  des  monftres  marins  à conduire , 
& auquel  il  impute  tous  ces  change- 
mens’ , par  rapport  à tous  les  prodiges 
qu’opéroient  les  Enchanteurs.  Voilà 
donc  le  vrai , & la  fable  qui  Jui  fert 
d’enveloppe  , fenfîblcment  démêlés.' 
Euftathe  rapporte  qu’il  y a eu  des  An- 
ciens qui  ont  été  dans  le  fentiment  que 
Protée  étoit  un  faifeur  de  prodiges  ; & 
je  m’étonne  que  cette  vue  ne  l’ait  pas 
conduit  à la  fource  de  la  vérité.  On  dira 
peut-être  que  les  Enchanteurs  dont  il 
eft  parlé  dans  l’Ecriture , opéroient  ces 
prodiges  hors  d’eux , & que  Protée  les 
opéroit  fur  lui-même  : mais  outre  que  la 
fable  ne  rend  pas  toujours  les  vérités 
telles  qu’elle  les  a prifes , peut-on  dou- 
ter que  ces  Magiciens  qui  faifoient  des 
choies  fi  furprenantes  hors  d’eux  , n’en 
filTent  aufil  fur  eux-mêmes,  qui  n’étoient 
pas  moins  prodigieufes  ; & qu’ils  ne  fe 
fifient  voir  fous  différentes  formes  très- 
capables  d’effrayer  , puifque  parmi  les 
Grecs , qui  certainement  dans  cet  art 
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* Expliquées  p'ay  THIJlotre'.  ■ 34;’ 
inagîque  n’auroient  été  tout  au  plus  que 
les  apprentis  des  Egyptiens  ,•  il  s’en  eft 
trouvé  qui  ont  opéré  fur  eux<-mêmes  des 
prodiges  de  cette  nature.  Eirftathe  rap- 
porte l’exemple  . de  (^llifthenc  Phyfi- 
cien  J qui , quand  il  vouloir , paroiffoit 
tout  en  feu  , & fcfaifoit  voir  fous  d’au- 
tres formes  qui . étonnoient  les  fpefta- 
teurs. 

Il  y a des  Auteurs  qui  prétendent  que 
Protée  étoit  un  Orateur  habile,  qui  fça- 
voit  faire  ai fément*  changer  de  fentiment 
ceux  à qui  il  parloit.  Lucien  aflïïre  que 
c’étoit  un  Comédien  extrêmement  fou- 
pie  , unScaramouche  parfait,  qui  prc- 
noit , pour  ainfi  dire  , toutes  fortes  de 
figures.  Heraclide  de  Pont  prétend  que- 
la  fable  de*  Protée  renferme  le  myftere 
de  la  formation  du  monde  ; que  par  fes 
changemens  on  a voulu  nous  appren- 
dre que  la  matière  pouvoir  recevoir 
-toutes  fortes  de  figures  ; & qu’Eidotée 
qui  .confeille  de  lier  fon  pere  , c’eft  k' 
Providence  divine  qui  fixe  à certains 
fujets  cette  même  matière.  D’autres  pré- 
tendent que  Protée  fignifiela  vérité  qui 
demeure  cachée  à ceux  qui.  ne 's’atta- 
chent pas  à l’étudier. 

Mais  l’opinion  la  plus  vrai-femblablci  ' 
& qui  eft  commune  parmi  les  Anciens, 

Pv 
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545  La  Mythologie  & lesTahles 
au  nombre  defquels  font  Homere  (i)  ,' 
Hérodote  (2) , Diodore  de  Sicile  (3) , 
Clemenf  d’Alexandrie ' (4)  j'^Lyco- 
phron  ( ç)  , Ifaacius  &’plufieurs  autres , 
eft  que  Proté^a  été  un  ancien  Roi 
d’Egypte  qui  tenoitfa  Cour  à Memphis, 
& qui  regnoit  vers  le  temps  de  la  guerre 
■de  Troye.- Voici  en  particulier  ce  qu’en 
dit  Hérodote  ; & quoique  le  palTage 
'que  je  vais  citer  de  lui  foit  un  peu  long, 
-j’ai  crû  qu’il  meritoit  d’être  rapporté  en 
"entier.  « Pheron  Roi  d’Egypte  eut  pour 
• » fuccefleur  un  habitant  de  Memphis  , 
-«  appellé  en  Langue  Grecque  Protée  , 
dont  on  voit'  encore  aujourd’hui  un 
'»  Temple  dans  Memphis  , qui  efl;  fort 
» beau  & fort  magnifiquement  .paré.  Il 
*>  eft  lîtué  auprès  du  Temple  de  Vulcaiii, 
» du  côté  du  Midi  : les  Phéniciens  de 
» Tyr  habitent  à l’entour , & le  lieu  en 
» eft  appellé  le  Camp  des  Tyriens.  11  y 
t»,a  dans  ce  Temple  de  Protée  une  Cha- 
pelle  dédiée  à Venus  , furnommée 
.»  l’Etrangere  , que  je  conjefture  être 
» Helene  , fille  de  Tyndare  , parce  que 
» j’ai  oui  dire  qu’Helene  féjourna  quel- 
» que  temps  chez  Protée  , & qu’on  lui 
» donna  le  furnom  de  Venus  étrangère. 
»»  Car  il  ne  fe  trouve  point  autre  part  de 
» Temple  de  Venus  qui  lui  foit  confacré 
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»fous  ce  nom.  Et  certes  quand  je  de- 
» mandai  aux  Fretres  ce  qu  ils  penloient  l.ii.  cu.m. 
» d’Helene  , ils  me  dirent  *que  comme 
» Paris  Alexandre  s’en  retournoit  en 
» fon  pays  après  l’avoir  enlevée  de 
» Sparte il  fut  jetté  par  la  tempête  vers 
» les  côtes  d’Egypte , & voyant  que  la 
» tourmente  continuoit , il  fut  contraint 
» d’y  prendre  terre  à la  bouche  du  Nil , 

» qu’on  appelle  Canopique , où  il  s’ar- 
» rêta.  Il  y avoit  fur  le  rivage  un  Tem- 
3»  pled’Hercule , que  l’on  y voit  encore 
» aujourd’hui , où  fi  quelque  Efelave  , 

» de  quelque  perfonne  que  ce  foit , fe 
» retire , & s’y  fait  marquer  des  faintes 
» marques  qui  y font  , fe  mettant  fous 
» la  proteâion  de  ce  Dieu , il  eft  défen- 
» du  de  le  prendre , & même  ce  privile- 
•»  ge  eft  demeuré  inviolable  jufqu  à no- 
a>  tre  temps  : les  Efclaves  d’Alexasdre 
30  ayant  oui  parler  de  la  franchife  que 
» l’on  trouvoitdans  ce  Temple  s’y  reti- 
3»  rerent  aufiî-tôt & fe  mettant  à ge- 

. 30  noux  devant  le  Dieu  , ils  commence- 

30  rent  à accufer  leur  Maitrc , & à pu- 
• 30  blier  le  raviftemcnt  d’Helene  , & l’in- 
3»  jure  qu’il  avoit  faite  à Mcnelas.  Ils  fi- 
» rent  ces  plaintes  en  la  préfence  des 
30  Prêtres  & du  Gouverneur  de  cette- 
3»  bouche  du  Nil , nommé  Thonis , qui 
' vj 
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3 48  La  Mythologie  & Us  FahUs 
Difux  39  les  ayant  oui  parler , envoya  prompte- 
L.Îj^œ  'vÎ.  ® à Memphis  porter  cette  nouvelle 
» à Protée  ,.à  qui  on  parla  en  ces^ter- 
»me?.  Il  vient  d’arriver  ici  un-Etranger 
» de  la  race  de  Teucer , qui  a commis 
39  dans  la  Grèce  un  crime  étrange.  Il  a 
3»  féduit  la  femme  de  fon  Hôte  : il  l’a  en- 
39  levée , & l’ejnmene  avec  lui  avec  un 
39  grand  nombre  de  richelTes.  Il  a été 
» pouffé  fur  vos  Côtes  par  les  vents  con- 
^ 39  traites  , le  laifferons-nous  aller  impu- 

39  nément , ou  lui  ôterons-nous  ce  qu’il 
*>  a apporté  avec  lui  ? Aulfi-tôt  Protée 
39  manda  au  Gouverneur  qu’il  fe  faisît  de 
•9  cet  homme  ; le  Gouverneur  obéit  ; & 
n après  que  Protée  l’eut  accablé  de  re- 
39  proches , il  le  chaffa  de  fa  préfence  , 
39  ne  voulant  pas  toutefois  le  faire  mou- 
3»  mir  pour  ne  pas  violer  les  droits  de 
» l’ijofpitalité  ; lui  ordonna  de  fortir 
39  dans  trois  jours  de  fes  Etats , & retint 
» Helene  pour  la  rendre  à fon  Epoux.  3» 
Diodore  de  Sicile  convient  aufli  que 
Protée  , qn’il  nomme  Cetès  , étoit  Roi 
d’Egypte  , & affûre  en  même  temps  que 
tout  ce  que  les  Grecs  publioicnt  de  fes 
différentes  métamorphofes , les  Egyp- 
tiens le  difoient  dejeur  Roi  Cetès  ; mais 
il  différé  d’Herodote  en  deux  points: 
I*.  en  ce  qu’il  dit  ^u’il  monta  fur  le  trô- 
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Expliquées  pâr  VHiJloire.  ~ J4P' 
ne  après  un  interrègne  de  i CO.  ans,  au  ^ ^ 
lieu  qu  Hérodote  le  rait  regner  immédia*  l.ii.  ch.  vt 
tement  après  Pheron.  2<>.En  ce  qu’il  croit 
qu’il  aflîftaà  la  guerre  de  Troye,  ce  qui  a 
lait  avancer  à quelques  Modernes  qu’il 
étoit  le  même  que  Tithon  , pere  de 
Memnon. 

Quoiqu’il  en  foit , voici  ce  qui  peut 
avoir  donné  lieu  aux  metamorphofes 
dont  parlent  Homere  & Virgile.  Protée 
étoit  un  Prince  fage  & éloquent  ; & fa 
prévoyance  qui  lui  faifoit  éviter  tous  les 
dangers , pouvoit  lui  tenir  lieu  du  don 
qu’on  lui  accorde  de  prédire  l’avenir  ; 
car  félon  Cicéron  , la  prévoyance  ell 
eft  une  efpece  de  prophétie.  Comme  il 
étoit  très -difficile  d’apprendre  fes  fe- 
crets,  on  a eu  raifon  de  dire  qu’il  falloir 
le  lier.  Il  étoit  d’ailleurs  extrêmement 
fier  , & paroilToit  peu  en  public  : il  n’é- 
toit  permis  à perfonne  de  Ce  trouver  en 
fon  chemin  ; il  n’y  avoit  qu’un  petit 
nombre  de  gros  Seigneurs  qu’Homere 
nomme  allégoriquement  les  gros  poif- 
fons,  qui  puifent  l’accompagner. 

C’étoit  ordinairement  fur  le  raidi  qu’il 
fortoit  de  fon  palais,  que  le  même  Poè'te 
appelle  fa  caverne  : il  alloit  prendre  fur 
Je  bord  de  la  Mer  la  fraîcheur  du  vent 
de  Nord  , couvert  peut-être  d’un  para- 
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^ JO  La  Afythologte  & les  Falles 
Dieux  fol  , qu’il  nomme  un  nuage.  On  le 
i-*ii.ch?vi-  voyoit  quelquefois  au  milieu  de  fes  fol-- 
dats  , comme  un  pafteur  au  milieu  de 
fes  troupeaux  : il  en  fçavoit  le  nombre  & 
les  noms  , & en  faîfoit  fouvent  la  re« 
vue.  Voilà  pourquoi  le  même  Poëte  dit 
qu’il  comptoir  régulièrement  tous  les 
jours  fes  troupeaux  fur  l’heure  du  midi^ 
Prompt  & vif  jufqu’à  l’excès , on  pou- 
voir dire  qu’il  étoit  tout  de  feu  ; & maî- 
tre de  fa  paillon  il  paroiffoit  un  moment 
après  plus  fouple  & plus  coulant  que 
l’eau.  Ne  paroît-il  pas  par  tous  ces  traits 
que  nos  deux  Poëtes  ont  voulu  peindre' 
allégoriquement  un  Roi  fage  & pré- 
voyant , fin  & rufé , & non  un  monftre 
marin  , ou  un  caméléon  qui  changeoit 
de  forme  & de  figure  ? Rien  n’eft  plus 
ordinaire  dans  les  Poëtes  , & même 
dans  l’Ecriture-Sainte , que  ces  deferip- 
tions  fymboliques  qui  nous  marquent 
fous  des  termes  couverts  le  caraftere 
de  quelqu’un.  Ainfi  le  Prophète  Ifaïe 
regarde  Nabuchodonofor  comme  l’aftre 
du  jour  ; & Jacob  , fon  fils  Judas , 
(0  Gcnef»  comme  un  lion  (i) , &c.  ce  qu’on  auroit 
tort  de  prendre  à la  lettre. 

De  même , par  ce  peuple  maritime  y 
que  Virgile  appelle  après  Homère 
bumtda  Fomi  , il  efl  évident  que  ces- 


• Expliquées  par  TRtjloire,  ^ ^ J i 

Poëtes  entendent  parler  des  Egyptiens  j^occiaen* 
yoifins  de  la  Mer  ; & par  ces  veaux  ma-  l.u.  ch.  vu 
Tins,  turpes phocas  y'ÀcsSdXrd^pts  d’E- 
gypte : •&  s’ils  les  appellent'  les  trou- 
peaux de  Neptune  , c’eft:  parce  qu’un 
Roi  doit  être  le  pere  &.le  pafteur  de 
fcs  Sujets  ; c’eft  encore  dans  le  même 
fens  qu’ils  difent  que  Protée  étoit  -fils 
de  Neptüne  , parce  qu’il  étoit  puiflànt 
fur  la  Mer  , &;  étoit  maître  de  Carpa- 
thie  ; ce  qui  l’a  fait  dans  la  fuite  regar- 
der lui-même  comme  un  Dieu  marin. 

Peut-être  auflî  que  l’équivoque  du  nom 
Cetès  qu’il  portoit  , félon  Diodore , ou 
plutôt  Kettn  , ainfi  que  le  nomme  Pe- 
rizonius  j & qui  veut  dire  une  baleine  i 
ou  un  gros  poiflon  , a^  fervi  à donner 
cours  à cette  fable  ; & ce  qui  confirme 
admirablement  ces  conjeftures  , c’eft 
qu’Homerc  , qui  en  eft  l’Auteur , l’avoit 
apprife  des  Egyptiens  , qui  couvroient 
fouvent  leurs  hiftoires  des  voiles  ingé- 
nieux de  l’allegorie  & de  la  fiftion. 

Cependant, fi  nous  nous  en  rapportons 
à Diodore  de  Sicile,  il  y a là-delTous 
moins  de  myftere  qu’on  ne  penfe  , puif- 
que  félon  lui-,  cette  fable  eft  née  chez 
les -Grecs  , & fut  inventée  fur  une  cou- 
tume qu’avoient  les  Rois  d’Egypte , qui 
portoient  fur  leur  tête  pour  marque  de 
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^ leur  force  & de  leur  puiiTance  , la  de- 

dOi'cidcnt.  ,,,  ,,  -,  A-,  ^ 

L.  li.  ch.vL  pouille  d un  lion  , ou  d un  taureau , ou 


d’un  dragon  ; quelquefois  même  des 
branches  d’arbres  , du  feu  & des»  par- 
fums exquis  : ces  ornemens  fervans  à: 
les  parer,  & à jetterla  terreur/ delà  fu- 
perftition  dans  l’ame  de  leurs  Sujets. 

Protée  laiffa  un  fils  un  nommé  Rem- 


plis , qui  lui  fucceda..  Pour  lui  il  fut 
mis  au  rang  des  Dieux  ; & on  vient  de 
voir  ce  qu’Herodote  dit  de  fon  Temple. 
Finiflbns  par  quelques  réflexions  criti- 
ques de  nos  Sçavans.  M.  Fourmont  (a) 
prétend  que  les  Grecs  formèrent  le  nom 
de  Protée  qu’ils  donnèrent  à ce  Roi  d’E- 
gypte , de  PhraOf  ou  Phro,  dont  ils  font 
Prot , avec  la  finale  eus  : étymologie 
préférable  fans  doute  à celle  de  Perizo- 
nius,  qui  dit  que  ce  Prince  n’eut  le  nom 
Protée  que  parce  qu’il  fut  élû  après  une 
anarchie.  Feû  M.  Huet  qui  a fait  un 
parallèle  de  Moyfe  & de  prefque  tous 
O) Demonfl.  Jeg  Dieux  du  Paganifme(i)  , n’a  pas 
4.  manque  de  le  comparer  a rrotée  , lou- 

tenant  que  cette  fable  eft  fondée  fur  ce 
que  l’Ecriture- Sainte  raconte  de  la  ver- 
ge de  Moyfe  ; mais  n’en  déplaife  à ce 
fçavant  Prélat , Protée,  que  toute  l’An- 


(a  Reflexions  critiques  fur  l’Hiftoire  des  anciens  Peu- 
flet.  liv.  3,  tbap.  lo.  ' ' 
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tiquité  convient  avoir  vécu  au  temps 
de  la  guerre  de  Troye  , eft  pofterieur  i‘î£ch.vu. 
de  près  de  240  ans  au  Legiflateur  des 
Hebreux. 


CHAPITRE  VU. 

Phorcys , Saron  î Pattunus , Matuta , 

Glaucus  & Egeon. 

PHorcys,  ouPhorcus  , autre  Dieu 
marin , étoit , fi  nous  en  croyons 
Hefîodc  ( I ) fils  de  Pontus  , & de  la  (i)inTheog^. 
Terre  , & il  eut  de  fa  femme  Ceto  , les 
Grées  , dont  les  cheveux  blanchirent  au 
moment  de  leur  naiffance  (2)  ; généra-  ^ (2)  Voye» 
tion  phyfique,  qui  nous  apprend  que  les  p^r^el&des 
flots  blanchiffent  quand  ils  font  agités.  Gorgoncs.T. 
Homere  (3)  parle  de  Tantre  qu’habitoit 
Phorcys , fur  lequel  Porphyre  a fait  un  1 ^ ^ 
doéle  Commentaire  ; mais  qui  fe  réduit 
à quelques  idées  d’une  Phyfique  myftc- 
rieufe  & abftraite.  Varron  eft  le  feul 
qui  ait  ramené  à Thiftoire  ce  que  difent 
ces  deux  Poètes  ; & il  prétend  que 
Phorcys  étoit  un  Roi  de  Corfe.  Comme 
il  perdit  la  vie  & une  partie  de  fon  ar- 
mée dans  une  bataille  navale  contre 
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5 5*4  La  Mythoî'oprîe  & tes  Fahîes 
Atlas , ceux  qui  étoient  reliés  de  cette 
défaite  , publièrent  qu’il  avoit  été  chan- 
gé en  Dieu  de  la  mer. 

Saron  étoit  regardé  comme  le  Dieu 
particulier  des  Matelots  , & les  Grecs , 
pour  cela  , lui  avoient  donné  le  nom  du 
bras  de  mer  qui  eft  proche  de  Corinthe, 
ou  du  golphe  Saronique.  C’eft  ce  que 
nous  fait  entendre  Ariftidc  , lorfqu’il 
dit  : car  ils  habitent  pas  toujours  dans 
la  mer  , comme  Glaucus , Anthedon  , Ù* 
Saron,  Il  y a apparence  au  relie  que  ce 
Saron  eft  le  même  dont  parle  Paufa- 
nias  ( I ) , & qui  étoit  Roi  de  Corinthe. 
» Althépus , dit-il  , fucceda  à Saron  : 
» celui-ci , fuivant  ce  qu’ils  racontent , 
» bâtit  un  Temple  à Diane  Saronide 
» dans  un  lieu  où  les  eaux  de  la  mer 
» forment  un  marécage  ; auflî  l’appel- 
» lent-ils  le  marais  Phœbéen.  Ce  Prince 
» aimoit  paflîonnément  la  chafte  : un 
» jour  qu’il  chaflbit  un  Cerf,  il  le  pour- 
» fuivit  jufqu’au  bord  de  la  mer , le  Cerf 
» s’étant  jetté  à la  nage  , il  fe  jetta  après 
» lui  , & fe  lailïànt  emporter  à fon  ar- 
» deur  , il  fe  trouva  infcnfiblement  en 
» haute  mer  , où  épuifé  de  forces  , & 
39  lafte  de  lutter  contre  les  flots  il  fe 
» noya.  Son  corps  fut  rapporté  dans  le 
» bois  facré  de  Diane  auprès  de  ce  ma- 
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» rais  , &;  inhumé  dans  le  parvis  du 
» Temple  : cette  avanture  a été  caufe  li^'c'vii. 
» que  le  marais  a changé  de  nom , & s’eft 
30  appellé  le  Marais  Saronique. 

Portunus , fi  nous  en  croyons  Ser-  Portunt» 
“Vius  , préfidoit  aux  Ports  de  la  mer  , * 

’ r /r  O ’&InoouMa- 

comme  Ion  nom  le  marque  allez,  oontntafe  mcr& 
hiftoire  eft  fort  connue , & fon  premier 
nom  étoit  Melicerte.  Athanias  fon  pere,  ' 

Roi  de  Thebes  enBéotie,  étant  devenu 
furieux,  tua  un  de  fes  fils  nommé  Lear- 
que,*&  Ino  mere  de  ce  jeune  Prince  , 
fuyant  avec  fon  autre  fils  Melicerte , fe 
précipita  avec  lui  dans  la  mer  : ils  fu- 
rent l’un  &'  l’autre  changés  en  Dieux 
marins  : Melicerte  fous  le  nom  de  Pa- 
lemon  , & Ino  fous  celui  de  Leuco- 
thoé  (i).  Le  fond  de  cette  hiftoire  eft  (0  Voyez 
.véritable,  & j’explique  fort  au  long  dans 
le  feptiéme  Tome  le  refte  des  évene- 
mens  de  cette  famille. 

Les  Grecs  n’eurent  pas  plutôt  fait 
l’Apotheofe  d’Ino  & de  Melicerte,  qu’ils 
■étaÛirent  en  leur  honneur  un  culte  re- 
ligieux , qui  fut  reçu  dans  differens  pays. 

Melicerte  furtout  fut  honoré  dans  l’Ille 
de  Tenedos , où  l’on  porta  la  fuperfti- 
tion  jufqu’à  lui  offrir  des  enfans  en  fa- 
crifice.  A Corinthe  Glaucus  inftitua  en 
fon  honneur  les  Jeux  Ifthmiques  , qui 
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ayant  été  interrompus  dans  la  fuite  , fu*^ 
d Occident.  J T-L  /•'  m- 

L.  11.  c.  vu.  rent  rétablis  par  I hefee  en  1 honneur 
de  Neptune. 

Pauianias  raconte  (i)  que  dans  l€ 
Temple  que  les  Corinthiens  avoient 
confacré  à Neptune  , étoient  trois  Au- 
tels ; un  de  ce  Dieu  , l’autre  de  Leb- 
cothoé  , & le  troifiéme  de  Palemon  r 
on  y trouvoit  aulir , ajoute  ce  même 
Auteur  , une  Chapelle  balTe  , où  l’on 
defeendoit  par  un  efcalier  dérobé , & on 
difoit  que  Palemon  étoit  là  caché,  & 
quiconque  ofoit  faire  un  faux  ferment 
dans  ce  lieu , foit  citoyen , foit  étranger, 
étoit  auflî-tôt  puni  de  fon  parjure. 

Leucothoé  fut  auffî  honorée  à Rome, 
& elle  y avoit  un  l'emple,  où  le?  Dames 
Romaines  alloient  offrir  leurs  vœux 
pour  les  enfans  de  leurs  freres  , n’ofant 
pas  prier  la  Déeffe  pour  les  leurs  , parce 
qu’elle  avoit  été  trop  raalheureufe  en 
enfans.  C’efl  ce  que  nous  apprenons 
d’Ovide  {a).  Il  n’étoit  pas  permis  aux 
femmes  efclaves  d’entrer  dans  ce  Tem- 
ple , & on  les  battoit  impitoyablement 
lorfqu’on  les  y trouvoit. 

Comme  les  Peuples  qui  recevoient 
le  culte  des  Divinités  étrangères  , eh- 

i 

^ (a)  fion  tamin  hanc  pre  ftlrpe  Jùa  p!it  mater  a.iirtt  : 

• I[fa  parut»  felix  vijà  fuijje  parent,  Faft.  L i 
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changeoient  fouvent  les  noms,  Ino , que  * 

•les  Grecs  nommoient  Leucothoé,  fut  ap-  l.  11.  c.vii. 
pellée  Matuta  par  les  Romains  ; & MeJi- 
certe  que  les  premiers  honoroient  fous  le 
nom  de  Palemon, fut  connu  à Rome  fous  ' 
le  nom  de  Fortutrmus.  On  ne  trouve  aucu- 
ne figure  de  ce  Dieu  ; mais  BoilTart  nous 
en  a confervé  une  de  Matuta , au  bas  de 
laquelle  on  trouve  ces  mots,  Mat.  Lug. 

Quoiqu’Homerc  ne  regarde  Egeon  Egeon. 
que  comme  un  Géant , cependant  Ovide 
dit  qu’il  étoit  un  des  Dieux  de  la  mer. 

Suivant  Hefiode  (i)  , il  étoit  fils  du  (OTHeog. 
Ciel  & de  la  Terre.  Eumelus , autre  an- 
cien Poëte  , dans  fon  Poëme  de  la  Ti- 
tanomachie , le  fait  fils  de  Pontus  & de 
la  Terre  , & dit  qu’il  habitoit  dans  la 
mer,  d’où  il  fecourut  les  Titans.  Conon 
afsûre  que  Neptune  le  vainquit, & le  pré- 
cipita dans- la  mer.  Voilà  à peu  près  ce 
qu’on  fçait  d’Egeon. 

On  mettoit  auflî  parmi  les  Dieux  de 
la  mer  Soylla  & Charybde  ; mais  ce 
que  j’en  dirai  dans  l’Hiftoire  d’ülyf- 
fe  (2)  , me  difpenfe  d’en  parler  ici.  (2'Tom.  j. 

• Glaucus  , fi  nous  en  croyons  Ser-Tom.  vu. 
vius  (a)  , étoit  un  célébré  Pêcheur  de  Glaucus. 

(b)  Ptgatar  fnit  de  ^hthedone  'civitate  , qui  cum  carias 
pifces  pojkijjêt  i't  littore  , (jT  ,'///  recepto  fpiritH  rurjits  mare 
feiiiffent , fenjît  qnarnm4em  herharnm  potentiam  , qnibnx 
lenverfHieJi  in  Denm  nuvnnmn-  Seiv.  in  I.  Gcorg. 
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La  Mythologie  & les  Fables 
^Dieux  la  ville  d’Anthedon  dans  la  Béotie,  le-- 
L.ii'cvji  ayant  mis  fur  l’herbe  |les  poifTons 
qu’il  avoit  pris,  s’apperçut  qu’ils  fe  don- 
noient  de  grands  mouvemens,  & fe  jet- 
toient  dans  la  mef . Il  ne  douta  pas  que 
cette  herbe  n’eût  une  vertu  particulière  ; 
il  en  goûta, & fut  changé  en  Dieu  marin. 
Ovide  & Aufone  racontent  ainfî  cette 
fiâion  ; mais  l’Hiftoire  fait  voir  qu’elle 
n’étoit  fondée  que  fur  l’habileté  de  ce 
célébré  Pécheur  , ainfi  que  nous  l’ap- 
(i)Geogr.  prenons  de  Strabon(i  ).  Philoftrate 
*■  “*  dans  un  de  fes  Tableaux , n’ayant  égard 
qu’aux  fiélions  des  Poètes , peint  ainfi 
Glaucus.  Sa  barbe , dit-il , eft  humide 
& blanche  , & fes  cheveux  flottent  fur 
fes  épaules.  Il  a les  fourcils  fi  épais  & fi 
proches  l’un  de  l’autre  , qu’ils  fcmblent 
n’en  faire  qu'un.  Ses  bras  font  faits  d’une 
maniéré  propre  à nager  , & fa  poitrine 
eft  couverte  d’herbe  marine.  Le  refte 
de  fon  corps  fe  termine  en  pôilTon , dont 
la  queue  fe  recourbe  jufqu’aux  reins. 

L’Antiquité  reconnoît  trois^Glaucus  ; 
l’un  hls  de  Minos,  l’autre  fils  d’Hippo- 
locus  , dont  il  eft  parlé  dans  PIliade  , le 
troifiéme  furnommé  le  Pontique  : cette 
pluralité  de  noms  a porté  beaucoup  de 
confufion  dans  la  Généalogie  du  Glau- 
cus dont  il  s’agit  ici  : quelques  Auteurs 
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Expliquées  par  l^HiJîoire.  3 5*9 
lui  donnent  pour  perePolybe,  d’autres 
le  font  fils  de  Phorbas,  d’autres  enfin  de  l.  il  cvIi. 
Neptune.  Ce  que  nous  pouvons  con- 
clure de  plus  certain,  c’eft  qu’il  étoit  un 
habile  Pêcheur  , qui  fçavoit  très-bien 
nager.  Comme  il  demeuroit  long-temps 
plongé  dans  l’eau  , pour  s’attirer  de  la 
confidération  , il  publioit  qu’il  avoit 
dans  ce  temps-là  des  entretiens  avec  les 
Dieux  de  la  mer.  Cependant , malgré 
fon  habileté  il  fe  noya , ainfi  que  nous 
l’apprenons  de  Palephate  (i)  ; & pour  (o  Liv.a. 
honorer  fa  mémoire  , on  dit  qu’il  avoit 
été  changé  en  Dieu  marin.  La  ville 
d’Anthedon  lui  rendit  un  culte  reli- 
gieux , lui  éleva  un  Temple  , & lui 
offrit  des  Sacrifices.  La  maniéré  dont 
Ovi(|p  raconte  cette  fable , efl  très-fin- 
guliere  , & je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir 
jamais  rien  lû  de  femblable  dans  les  An- 
ciens. Les  Poètes  ont  auflî  débité  dans 
la  fuite  un  grand  nombre  de  fidions  à 
fon  occafion  : les  uns  difent  que  ce  fut 
lui  qui  enleva  Ariadne  dans  l’Ifle  de 
Naxe  , où  Thefée  l’avoit  abandonnée  , 

Sc  que  Bacchus  pour  le  punir,  l’attacha 
à un  fep  de  vigne  , ainfi  qu’on  peut  le 
voir  dans  Athenée  (2).  Selon  Diodore  (Oi-Iv.  7. 
de  Sicile  (3)  , ce  fut  lui  qui  apparut  aux 
Argonautes  fous  la  figure  d’un  Dieu 
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( I ) Dans 
fon  Orefte. 


5^0  La  Mythologie  les.  Fables 
marin , lorfqu’Orphée  , à l’occafion  d’u- 
ne tempête  , fit  un  vœu  folemnel  aux 
Dieux  de  Samothrace.  Il  leur  prédit 
même  , au  rapport  d’Apollonius  de 
Rhodes  f qu’Hercule  & les  deux  Tyn- 
darides , Caftor  & Pollux  , feroient  un 
jour  mis  au  nombre  des  Dieux.  On  ajou- 
te encore  que  dans  le  combat  qui  fut 
donné  entre  Jafon  & les  Tyrrheniens , il 
fe  mêla  avec  les  Argonautes  , Sc  fut  le 
fepl  qui  ne  fut  point  blefifé.  Euripide  (i), 
ôc  après  lui  Paufanias  , rapportent  qu’il 
étoit  l’interprete  de  Nerée , & qu’il  pré-  ' 
difoit  l’avenir.  Si  nous  en  croyons  Ni- 
candre  , c’étoit  de  lui  qu’ Apollon  lui- 
même  avoit  appris  l’art  de  lire  dans  l’a- 
venir. Enfin  Strabon,  fuivi  en  cela  par 
Philoftrate  dans  fon  Tableau  de  |plau- 
cus  , prétend  qu’il  fut  metamorphofé 
en  Triton,  & le  porrrait  qu’en  fait  le 
dernier  de  ces  deux  Auteurs , reffemble 
parfaitement  à ce  qu’on  raconte  de  cet- 
te efpece  de  Monftre.  De  toutes  ces 
fiéHons  on  peut  conclure  que  Glaucus  . 
s’étant  noyé  , on  l’honora  comme  un 
Dieu  de  la  mer.  L’endroit  où  il  périt 
étoit  devenu  célébré , & Paufanias  par- 
lant de  la  ville  d’Anthedon  dans  la  Béo- 
tie  , remarque  qu’on  y voyoit  le  Sault 
de  Glaucus  : c’eft-à-dire , le  lieu  d’où  il 
s’étoit  jette  dans  la  mer.  CHAP. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  Nymphes  , Dryades  f Hàma* 

. dryades , Nape'es  ,Oreades,  &c. 

Quoique  quelques-ungs  des  Divi- 
nités qui  font  nommées  dans  le 
titre  de  ce  Chapitre,  foient  dans  la  Clafle  - 
de  celles  de  la  terre  , comme  les  Drya-. 
des  , les  Hamadryades  , les  Oreades  , 

&c.  j’ai  crû  cependant  que  comme  la 
plupart  tirent  leur  origine  de  l’eau  , je 
ne  devois  pas  les  féparer , mais  les  ran- 
ger toutes  parmi  les  Dieux  de  la  mer. 

• Les  Nymphes  en  général  étoient 
parmi  les  Payens  des  Divinités  des  bois,  . 
des  montagnes , des  fleuves  & des  fon- 
taines , ce  qui  leur  fit  donner  plufieurs 
noms.  Celles  qui  habitoient  fur  la  terre  , 
rctenoient  le  nom  de  Nymphes  : celles 
qui  gardoient  les  fleuves  & les  fontaines, 
étoient  appellées  Naïades  : on  nom- 
moit  Limniades  celles  qui  habitoient  les 
Etangs  & les  Marais  : celles  qui  préfi- 
doient  aux  Bocages  , Napées  : celles 
qui  fe  plaifoient  dans  les  bois  , Drya- 
des ; ou  Hamadryades,  lî  elles  étoient 
Tome  Q 
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3^2  La  JVÏythologh  les  Fables 

attachées  à quelque  arbre  particulier  ^ 
& celles-ci  naiffoient  & mouroient  avec 
lui  ; celles  qui  étoient  fur  les  monta- 
gnes , Oreades  {a)  & celles  enfin  qui  ha- 
bitoient  la  Mer  , Néréides.  On  leur  of- 
ftoit  en  facrifice  du  lait , de  l’huile , & 
du  miel  , & on  leur  immoloit  quelque- 
fois des  chevres. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  dire  quelle  efl:  l’o- 
rigine des  fables  qu’on  débite  fur  les 
Nymphes  ; car  de  vouloir  rapporter  tout 
ce  qu’en  ont  dit  les  Poètes  à de  fimples 
allégories  , c’eft  ce  qui  n’ell  pas  foute- 
nable  : je  ne  fçaurois  me  perfuader 
qu’on  ait  voulu  feulement  nous  lailfer 
fous  ces  fymboles  , l’idée  des  proprié- 
tés de  l’eau  & des  corps  humides  , qui 
font  les  principes  de  la  génération  des 
arbres  & des  plantes  , parce  que  peut- 
être  le  mot  de  Nymphe  vient  de  Lym- 
pha  , qui  veut  dire  de  Veau  ; & quec’efl 
pour  cela  qu’Hefiode  les  fait  naître  de 
l’écume  de  la  mer  , ainfi  que  Venus  ; & 
qu’on  nous  dit  qu’elles  étoient  les  meres 
des  fleuves , filles  des  eaux  ou  de  l’O- 


(4)  Tous  ces  noms  marquoient  en  grec  les  lieux  où  elles 
hiWnoient,  le  Comte,  liv.  5>C7  i2.F41esont  eu 

aiifli  phifieurs  autres  noms  , comme  lonidcs  , Ifmcnides  , 
& cent  autres  qu’elles  tiroient , ou  du  lieu  de  leur  naiflan- 
ce , ou  plutôt , des  lieux  où  elles  croient  adorées , comme 
Paufanias  & Strabon  les  interprètent. 
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•ccan , & lercftc  (a).  Ainfi  je  crois  que 
l’idée  des  Nymphes  eft  venue  de  l’opi- 
nion où  l’on  étoit  anciennement,  que  les 
âmes  des  morts  erroient  autour  des  tom- 
beaux où  leurs  corps  etoient  enterrés  , 
ou  dans  les  lieux  qu’elles  avoient  habi- 
tés pendant  leur  fejour  dans  ce  monde  ; 
c’ell  le  fentimcnt  de  Porphyre  ( i ). 
Meurfius  remarque  fort  à propos  là- 
delTus  que  le  mot  Grec  , Nymphe,  n’eft 
autre  que  le  mot  Phénicien  Nephas  , 
qui  veut  dire  ame  ; & il  ajoute  que  cette 
opinion,  ainfi  que  plufieurs  autres  de  ce 
temps  là  , tiroiënt  leur  origine  des  Phé- 
niciens. 

Pour  entendre  mieux  cette  penfée  , 
il  faut  fe  refibuvenir  qu’avant  le  fyf- 
tême  des  Champs  Elyfées  & du  Tar- 
tare  , dont  l’opinion  n’étcÿt  guéres  plus 
ancienne  parmi  les  Grecs  qu’Orphée  & 
Homere  , on  croy.oit  ou  que  les  âmes 
demeuroient  auprès  des  tombeaux  , ou 
dans  les  jardins  & les  bois  délicieux 
qu’elles  avoient  fréquentés  pendant 
qu’elles  étoient  unies  à leurs  corps.  On 
avoit  même  pour  ces , lieux  un  refpeâ: 
religieux  ; on  y invoquoit  les  ombres  de 

{b)  Les  Sçavans  donnent  à ce  nom  plufieurs  é ymolo- 
gies , quelques-uns  le  font  venir  du  mot  hebreu  Htufb , 
ftiiiare , d’où  les  Grecs  ont  fait  leurs  Napces.  Vojt\  U 
P,  ’iheuMjJut  J U3.  des  Piétés  , c.i.l-j- 

Qij  ' 


Dieux 

d’Occident. 

L.I1.C.V11I. 


(i)DeAntir. 
Nymph.  p. 
as. 
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3^4  La  Mythologie  & les  Fables 
ceux  qu’on  croyoit  y habiter  ; on  tâ- 
choit  de  fe  les  rendre  favorables  par 
des  vœux  & des  facrifices  , afin  de  les 
obliger  à veiller  fur  les  troupeaux  ôc  fur 
les  maifons.  De-là  eft  venue  l’ancienne 
coutume  de  facrifier  fous  des  arbres 
verts  , fous  Icfquels  on  croyoit  que  les 
âmes  errantes  fe  plaifoient  beaucoup  ; 
coutume  autrefois  pratiquée  par  les 
anciens  Gaulois , ou  Celtes  , qui  facri- 
fioient  fous  des  chênes  , qui  en  langue 
Celtique  s’appelloient  Deru  ; de-là  le 
nom  de  Dryades  & Hamadryades  , ou 
de  ces  Nymphes  qui  habitoient  dans  les 
bois. 

Mais  ce  qui  donne  encore  beaucoup 
de  crédit  à cette  opinion  , c’eft  l’idée 
que  l’on  avoit  que  tous  les  Aftres  étoient 
animés  {a)  ; ce  que  l’on  étendit  enfuite 
jufqu’aux  fleuves  ôc  aux  fontaines  , à qui 
on  aflîgna  des  Dieux  tutélaires.  Voilà 
quelle  a été  l’origine  de  ces  Divinités  ; 
mais  il  faut  convenir  que  dans  la  fuite 
on  a pris  pour  des  Nymphes  , jufqu’à  de  * 
Amples  bergeres  (b)  , & des  Dames  il- 
luftres  dont  on  apprenoit  quelque  avan- 

(4)  Voyez  ce  que  nouj  avont  dit  dans  la  reptiéme  Tource 
des  fables  , dans  leTom.  1. 1.  i. 

(b)  C’eft  pour  cela  Tans  doute  qu’Hornerc  appelle  Nym- 
phes Phaëtufe  & Lampetie  1 qiij  gardoieut  en  Sicile  le* 
troupeaux  du  Soleil. 
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lure  (a).  Ainfi  nos  Poètes,  fideles  îmita- 
téurs  des  rcvêries  des  Anciens,  appel- 
lent ordinairement  du  nom  de  Nymphes 
les  belles  perfonnes  qui  entrent  dans 
les  fujets  de  leurs  Poèmes.  Enfin  on 
peut  ajouter  ce  que  dit  Diodore  de  Si- 
cile (i),  que  les  femmes  des  Atlantides 
étoient  communément  appcllées  Nym- 
phes ; ce  qui  me  fait  croire  que  c’étoit 
en  ce  pays-là  que  prit  naiflfance  Popi- 
nion  de  l’exifience  de  ces  DéefiTes , parce 
qu’on  difoit  que  c’étoit  dans  les  jardins 
délicieux  de  la  Mauritanie  Tingitane  , 
ou  près  du  mont  Atlas  , qu’habitoient 
après  leur  mort  les  âmes  des  Héros. 

Les  Payens  ne  croyoient  pas  à la  vé- 
rité que  ces  prétendues  Divinités  fuf- 
lènt  immortelles  ; mais  on  s’imaginoit 
qu’elles  vivoient  très-long-temps  (2)  ; 
Hefiode  (3)  les  fait  vivre  plufîcurs  mil- 
liers d’années.  Plutarque  en  a déterminé 
le  nombre  & il  a réglé  la  chofe  à 9720 
ans.  (b). 

Si  l’on  me  demande  ce  qu’on  a voulu 
dire  par  tant  de  métamorphofes  de  per- 

(rf)  Scion  Servius  , le  nombre  <Iet  Nymphes  étoit  réduit 
à 200.  Hefiode  en  met  îoo»  & je  penüe  qu’il  étoit  arbi- 
traire , vû  le  nombre  des  perfonnes  a qui  on  donna  le  nom 
de  Nymphe. 

(L)  Dans  fon  traité  de  la  cefiâtion  des  Oracles , où  il  feît 
fur  ce  fyjet  un  raifonnement  pitoyabk , quelque  allégorie 
qu’on  y veuille  shercher, 

Qiij 


Dirux 

d’Occidcnt. 

L,ii.c.vm. 


(i)  Liv.  3« 


(2)Paufan. 
(})  Théo  g. 
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chengées  en  Nymphes,  en  Dryà- 
l-‘ii.c.Viii.  , &c.  je  penfe  que  lorfque  quelque 
PrincelTe  étoit  enlevée  à la  chafle,  ou 
qu’elle  périflbit  dans  les  bois  , la  ref- 
fource  ordinaire  des  flatteurs  étoit  de 
dire  que  Diane  , ou  quelqu’autre  Di- 
vinité favorable  , l’avoit  changée  en 
Nymphe.  On  racontoit  la  même  chofe 
de  celles  qui  par  defefpoir  fe  retiroient 
dans  les  bois  pour  y pleurer  leurs  mal- 
heurs ; car  fi  elles  raouroient  auprès  de 
quelques  fontaines  , on  ne  manquoit 
pas  de  dire  qu’elles  en  croient  devenues 
les  Nymphes  , & on  faifoit  là-dcfifus 
quelque  Poème  où  l’on  donnoit  à la  fon- 
taine le  nom  de  la  Princefife  ; ainfî  qu’il 
arriva  au  fujet  de  la  prétendue  Egerie  , 
cette  célébré  Nymphe  que  NumaPom- 
pilius  alloit  fouvent  confulter  dans  la 
forêt  d’Aricie.  Ce  Prince  pour  perfua- 
der  au  Peuple  Rontain  que  le  culte  reli- 
gieux qu’il  avoit  delTcin  d’établir  , étoit 
divin  , publia  qu’une  Nymphe  lui  en 
diéloit  les  cérémonies,  & il  inventa  fon 
prétendu  commerce  avec  Egerie.  ^près 
la  mort  du  Roi  les  Romains  allèrent 
chercher  cette  prétendue  Nymphe  , & 
n’ayant  trouvé  qu’une  fontaine  dans 
l’endroit  où  Numa  fe  retiroit  , & où 
vrai-femblablement  il  avoit  coutume  de 
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faire  quelque  afte  d’hyd romande,  Corn-  . 

me  le  prétend  S.  Auguftin  , on  s’ima-  l.u.  c.viii. 
gina  que  la  Nymphe  avoit  été  changée 
en  fontaine.  On  doit  juger  fur  cet  exem- 
ple , de  toutes  les  autres  fables  qu’on  a 
publiées  au  fujet  des  Nymphes  ou  des 
Naïades. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  belle  def- 
cription  que  fait  Homere  de  l’Antre  des 
Nymphes  , ni  de  ces  vers  où  Horace 
nous  repréfente  Bacchus  .inftruifant  les 
Nymphes  {à)  : car  on  ne  feroit  pas  con- 
tent des  allégories  que  quélques  Au- 
teurs on  dit  y être  renfermées  , & en- 
core moins  des  obfcenités  qu’un  Philo- 
fophe  Stoïcien,  homme  grave  & ferieux, 
a débité  là-defTus.  (i).,Mais  pour  ne  rien 
laiffer  à defirerfur  ce  fujet,  je  dois  don-  dans  fon  Hc- 
ner  ici  la  lifte  des  Nymphes  & des  Naïa-  xam.  tuft. 
des  : voici  leurs  noms  par  ordre  alpha- 
bétique. ' ' 


Acafta 

Admer 

Ægerie 

Ægle 

Agatete' 

Agave 

Amathie 


Amphithoé 

Amphinome 

Amphitas 

Ampfchyro 

Arethufe 

Afia 

Atté 


fa)  Bacchum  docentem  'Njmfhas. 

Q iiîj 
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Dieux  Beroé 

Galatée 

L.II.  c.viii.  '^aJianalte 

Gralaxaura 

Calliroé 

Glaucis 

Calypfo 

Halia 

Cafinaria 

Hippo 

Cercéis 

Hyale 

Clio 

Jacra- 

Clotho 

Janira 

Clymene 

lanthé 

Clytie 

Idothe'e 

Corafice 

Idya 

Crefeis 

Laodicé 

Cydippe 

Lara 

Cymodufe 

Leonthadome 

Cymothoé 

Ligea 

Deiop^e 

Limneria 

Dianafte 

Lycefte 

Dioné 

, Lycorias 

Dotîs 

Marcia 

Dofîthée 

Melantho 

Doxo 

Melite 

Drymo 

Meloboris 

Dynamne 

Memneflhe 

Eledre 

/ Métis 

Ephyre 

Minetra 

Erecc 

Minopene 

Eudore 

Nemeritis 

Europe 

Nefo 

Eurybie 

Nifæa 

Eurymene 

Nife 
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Ocyroé  Sangaris 

Opis  Spio 

Orithye  Styx 

Panope  Syrinx 

Panopea  T halella 

Pafithoé  Thalia 


Peloris 

Pcrfa 

Perfeis 

Petrea 

Pherufa 

Pholoé 

Phyllidocé 

Pitho 

Plexaura 

Plione 

Polydora 

Proto 

Prymno 

Rhodca 


Thero 

Thefpie 

Thetis 

Thoé 

Thyca 

Thyella 

Thysbé 

Thorebia 

Thyche 

Thyro 

Uranie 

Xanto 

Zeuxo 

Zexo. 
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Sagaritis 

Remarquons  en  paffant  que  quelques- 
unes  de  ces  Nymphes  font  nommées 
deux  fois  , fuivant  la  maniéré  differente 
dont  les  Poëtes,  defqucls  Beger  a tiré 
cette  Lifte  , pronoçoient  leurs  noms  ; 
& que  d’autres  , comme  on  a pu  s’er> 
appercevoir , font  les  mêmes  que  quel-: 
ques-unes  des  Mufes» 


Qv 
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CHAPITRE  IX. 

D’Eole  & des  V ents. 

ON  met  aufïï  Eole  parmi  les  Dieux 
de  la  mer  , parce  qu’on  croyoit 
qu’il  ëtoitle  Dieu  des  vents  & des  tem- 
pêtes. Ce  Prince,  filsd’Hippotus,  & que 
fon  mérité  a fait  pafler  pour  fils  de  Ju- 
piter , vivoit  du  temps  de  la  guerre  de 
Troye , & regnoit , fi  nous  en  croyons 
Servius  après  Varron  , fur  les  Ifles- 
qu’on  appelloit  Vulcanies  , & qui  ont 
depuis  porté  le  nom  d’Eolies.  Ces 
Ifles  au  nombre  de  fept  , font  entre'  la 
Sicile  & l’Italie  , du  côté  du  Promon- 
toire de  Pelore  , ainfi  que  Diodore  de 
Sicile  & Pline  le  difent.  Homere  ne 
parle  que  d’une  , qu’il  appelle  Eolie , 
quoiqu’il  n’y  en  ait  point  qui  porte  ce 
nom,  mais  il  la  nomme  ainfi  à caufe  de 
fon  Roi  Eole  : e’étoit  fans  doute  celle  de 
Dipara , où  il  y a beaucoup  de  V olcans  ; 
ce  qui  a fait  dire  à Ariftote , parlant  de 
cette  Ifie , que  la  nuit  on  la  voit  éclairée 
par  des  feux.  Strabon  efl  du  même  fen- 
timent , & c’efl  pour  cela  qu’on  plaçoit 
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quelquefois  dans  ce  lieu-là  les  forges  de  i u 
Vulcain;  fable  fondée  furie  nom  que  c'hax. 
les  Phéniciens  donnèrent  à cette  Ifle  : 
ces  premiers  Voyageurs  y ayant  abordé, 

& y ayant  vû  les  feux  qui  en  fortoient,  " 
la  nommèrent , comme  Bochart  l’a  re- 
marqué, Niharas*,  ou  JNibras  , qui  figni- 
lie  un  flambeau  , une  torche  allumée. 

C’eft  dans  ccs'Ifles  qu’Eole  regnoit 
lorfqu’UlyflTe'  y aborda.  Ce  Prince  étoit 
fort  fage  & fort  prudent , & recevoit 
bien  les  étrangers  ; il  ne  manquoit  pas 
fur-tout  de  leur  donner  de  bons  avis 
touchant  les  danger  de  la  navigation  ( i ). 

11  s’appliquoit  fur-tout  à obferver  les  sicik,i.5.- 
vents  par  l’infpeétion  de  la  fumée  qui . 
fortoit  des  antres  de  Lipara  , comme 
Pline  l’a  remarqué  : il  pouffa  même  fî 
loin  fes  connoifiances  là-deffus , à l’aide 
d’un  peu  d’Aflronomie  (2)  & par  l’infpe-  (0  CH.  u- 
ftion  du  flux  & du  reflux  de  la  mer,  com-^ 
me  le  dit  Strabon  (3')  qu’il  prédifoit  fou-  (j)  Liv,  ». 
vent  quel  vent  devoit  fouffler  pendant 
quelques  jours;  ce  qui  n’efl;  pas  impof- 
flble  à prévoir,  lorsqu’on  a long-temps 
expérimenté  dans  un  climat,  que  }e  vent 
qui  y régné  un  jour , y dure  ordinaire- 
ment quelques  jours  de  fuite*  Gomme  if 
vivoit  dans  un  temps  où  la  navigation 
étoit  fort  imparfaite  , & où  il  étoit  /ort 

Qvj 
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P,.^  * difficile  lorfqu'on  s’éloienoit  un  peu  des 

w Occident#  ^ •oij'*  1 ^ 

L-ii.^h.]x.  cotes  , d y revenir  & d éviter  la  tempe- 
te  , on  avoir  fouvent  recours  à lui  pour 
fçavoir  quels  vents  dévoient  foufiler  /, 

pendant  qu’on  feroit  fur  mer.  Plufieurs  J 

perfonnes  fe  trouvèrent  bien  de  fes 
confeils  ; & fa  réputation  alla  fi  loin  > 
qu’on  le  regarda  comme  le  Roi  des 
vents, leur  maître  & leur  furintendant  . 

Les  Poëtes  défigurèrent  enfuite  cette 
hiftoire  par  leurs  fixions.  Homere  ^ au 
lieu  de  dire  fimplcment  qu’Ulyffie  qui 
avoit  eonfulté  ce  Prince  , n’ayant  pas 
ajouté  foi  à fes  confeils,  & étant  demeuré  i 
,,  fur  mer  plus  longrtemps  qu’il  ne  falloir,  j 
elTuya  une  rude  tempête  qui  fit  périr  fa  . 
fiotte  à la  vue  de  l’Ide  d’Ithaque  , dit  | 
d’une  maniéré  enveloppée  , qulEole  [ 

avoit  enfermé  les  vens  dans  une  peau  | 

de  bouc , & les  avoit  donnés  à UlylTe , 
lui  ayant  défendu  fur-tout  d’y  toucher 
avant  un  cenainjour.  Il  ajoute  que  les 
C ompagnons  de  ce  Prince  le  voyant  en- 
dormi , s’imaginèrent  que  cette  peau 
renfermoit  fes  tréfors , ôc  l’ouvrirent  ; & 
que  dans  ce  moment  les  vents  fortirent 
avec  fureur , & excitèrent  cette  horrible 

(a)  • • • • Hic  vafla  l((ix  Æolm  antro 

Luffantrs  ventos  , tem^eflatefque  fonoras 
kn^erioprr/nft , ac  vîntes  carcere frxnaU  Virg.  ÆneitC 
l.  I.  jfioiACie  dit  prer<{uc  la  meme  chefe* 
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tempête  qui  les  fît  périr,  Virgile  d’un 
autre  côté , travaillant  d’après  les  idées  l.  11  c.  ix< 
du  Poète  Grec  , a encore  embelli  ce 
fujet.  Il  dit  (i)  que  Junon  voulant  éloi-  (i)£nei<u 
gner  Enée  de  l’Italie  où  elle  fçavoit  que 
les  Deftins  lui  promettoient  un  établif- 
fement , alla  trouver  Eole  dans  les  ifles 
où  il  faifoit  fon  fejour , & où  il  tenoit 
les  vents  enfermés  dans  une  profonde 
caverne  (a),  qu’elle  le  pria  d’exciter  une 
tempête  pour  éloigner  Enée  d’Italie , 

.&  le  refie.  Les  autres  Poè'tes  en  parlent 
. de  même  : on  en  vint  jufqu’à  dire  qu’a- 
vant qu’Eole  eût  pris  l’intendance  des 
ventSjils  caufoientfur  la  terre  des  renver- 
fements  épouvantables  ; qu’ils- avoient 
féparé  la  Sicile  de  la  terre  ferme  ; qu’une 
tempête  avoit  autrefois  ouvert  ce' fa- 
.meux  paflage  del’Ocean  dans  la  Medi- 
terranée , qu’on  appelle  le  Détroit  de 
Gibraltar  , ôcc. 

Il  ne  faut  cependant  pas  s’imaginer 
que  cette  circonftance  des  vents  renfer- 
' més  dans  une  peau  de  bouc , n’enve- 
loppe quelque  myllere  : les  Mytholo- 
gues {b)  y ont  fait  plulîeurs  découvertes 

(a)  Seneque  raille  Virgile  d'avoir  enfermé  les  vents  dans 
une  caverne  , puifqu  ils  ne  font  tels  que  par  leur  mouvement 
impétueux  ; mais  cette  critique  tom!)e  d'elfe-même  , pulf- 
oneces  vents  font  dans  uit  antre , à peu  près  comme  Taie 
dans  l’Eolipik  , d'où  il  ne  cherche  qu’à  s'exhaler  avec  im.* 
petuofité  ; «Sr  cela  ne  fait  qu'une  queftion  de  nom. 

Voyez  Natal.  Hift.  d’£ole. 
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fur  la  nature  des  vents , qui  feroient  ad- 
mirables fi  les  Auteurs  de  cette  fable  y 
avoient  penfé.  On  peut  croire  que  par 
cette  fidion  Homere  fait  allufion  à quel- 
que ancienne  coutume, femblable  à celle 
qui  fe  pratique  encore  aujourd’hui  dans^ 
la  Laponie,  où  l’on  trouve  plufieurs  Ma- 
telots qui  vendent  les  vents  à ceux  qui 
s’embarquent,&  leur  promettent, moyen- 
nant une  certaine  fomme  d’argent , de 
tenir  enfermés  ceux  qui  pourroient trou- 
bler leur  voyage.  Il  y a apparence  que 
les  Anciens  pratiquoient  quelque  chofe 
defemblable  ; ce  qui  a donné  lieu  à cette 
circonftance  de  vents  renfermés  dans  la 
peau  de  bouc. 

Eratofthene  n’avoit  pas  pris  fi  ferieu- 
fement  cette  circonftance  de  la  fable  , 
lorfqu’il  dit;  trouveroit tous  les  l eux 
ou  Ulyjfe  avoit  été  porté , quand  on  auroit 
trouvé  celui  qui  avoit  coufu  le  fac  ou  tous 
les  vents  étotent  renfermés.  C’eft  un  trait 
aftcz  plaifant , mais  que  Polybe  a très- 
bien  réfuté  en  foûtenant , comme  nous 
l’avons  dit  plufieurs  fois  des  fables  en 
general  , que  le  fond  des  voyages  d’U- 
lyfie  eft  vrai  ; mais  qu’Homere  y avoit 
mêlé  les  fidions  de  la  Poëfie  & les  allé- 
gories de  la  Phyfiquc.  Je  foupçonne  , 
par  exemple  , qu’il  y en  a une  de  cette 
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nature  dans  ce  que  ce  Poète  dit  des 
douze  enfîy^s  d’Eole  , fîx  filles  & fix  l.  iirc.'Tx. 
garçons  qui  s’étoient  mariés  les  uns  avec 
les  autres  : car  fi  on  ne  veut  point  pren- 
dre cet  article  à la  lettre  , comme  Dio- 
dere  (i)  , on  peut  croire  qu’il  a voulu 
parler  des  douze  vents  principaux , qui  ‘ 
îe  mêlent  fouvent  dans  les  orages. 

Mais  puifque  nous  fommes  fur  le  cha- 
pitre des  vents , nous  remarquerons  que 
la  fuperftition  Payenne  alla  jufqu’à  les 
adorer  comme  des  Divtiités  : on  leurfa- 
crifioit  lorfqu’on  entreprenoit  quelque 
voyage  , comme  plufieurs  Auteurs  nous 
l’apprennent  Ça).  Ovide  parle  du  Tem- 
ple que  Scipion  érigea  aux  tempêtes  : 

Augufle  , félon  Seneque  (2)  , bâtit  un  (z)  Quæft. 

Temple  dans  les  Gaules  au  vent  Cyr- 

eius  ; & Virgile  dit  (3)  qu’Enée  facrifia  (3)  Eneid; 

aux  Zéphyres  une  brebis  blanche  : Pe-  *•** 

cudem  Zephyrisfelïcibus  albam  ; fur  quoi  * 

il  eft  bon  de  remarquer  que  les  Grecs 

dans  le  culte  qu’ils  rendoientaux  vents, 

& dans  la  fable  d’Eole , qu’ils  en  avoient 
fait  le  Souverain , n’avoient  fait  qu’imi-  • 
ter  les  Peuples  d’Orient  , fur-tout  les 
Perfes  qui , au  rapport  d’Herodote  (4),  (4)  t, 

rendoient  un  culte  religieux  à ces  Divi- 

' (a)  Très  Eric!  vitulos  , (7  tem^cpatibsu  agnam 
Credete  . , jstheu 
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<mcci'knt.  fougueufes  ; & c’eft  à cette  coûtu- 
L.  il.  c ix.  me  que  l’Auteur  du  Livre  de  la  Sageffe 
fait  allufion  , quand  il  met^u  nombre 
des  Divinités  des  Gentils  , l’air  & le 
vent  : aut  ventum  , aut  celerem  aèrem 
(i)sap.c.j.  Deos  piitaverunt  (i)  ; & cela  dans  ua 
temps  où  apparemment  les  fables  de& 
Grecs  fur  ce  fujet , n’étoient  pas  encore 
palTées  en  Orient. 

Pour  revenir  à l’hiftoire  d’Eole,  il  ell 
bon  d’expliquer  une  circonftance  que 
il)  odyfl:  rapporte  Homere  (2),  de  l’Ifle  de  lii- 
i-  10.  para  où  il  regnoit.  Ce  Poëte  dit  que  le 
Palais  de  ce  Prince  retentilToit  tout  le 
jour  de  cris  de  joye  , & qu’o’n  y enten- 
doit  un  bruit  harmonieux  : car  il  y a ap- 
parence que  cela  eft  fondé  fur  les  mer- 
veilles qu’on  publioit  de  cette  Ifle  : 
Dans  une  des  fept  ÎJles  d’Eole  , dit  Arif- 
(OLiv.jics  tote  (3)  , on  raeonte  qu’'il  y a tm  Tom- 
chofçî  in.  l^eauy  dont  on  dit  des  chofes prodigieufes. . . . 
croya  les.  ajfiire  qiCon  y entend  un  bruit  de  Tant" 

bours  Ù‘  de  Cymbales  , avec  des  cris  écla- 
tans  y &c,  11  eft  aifé  de  voir  que  tout 
cela  eft  fondé  fur  le  bruit  que  faifoit  le 
feu  enfermé  dans  les  cavernes  de  cette 
Ifle  ; & par-là  Homere  fait  allufion  à 
Pancien  nom  de  Plfle^qui  étoit  appellée 
Aleltgornis  , comme  Callimaquc  nous 
àDÎaJe.^'”"’  l’apprend  (.^)  : Diane  alla  chercher  , dît- 
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51 , les  Cyclopes  , les  trouva  dans  V IJle 
de  Ltpara  ( dejl  le  nom  qu'celle  a préfen- 
tement  ; mais  alors  elle  étoit  appel! ée  Me^ 
ligornis)  &c.  Bochart(i)  a très-bien  re- 
marqué que  ce  bruit  fouterrain  , dont 
nous  venons  de  parler  , avoit  fait  don- 
ner ce  dernier  nom  à cette  Ifle,  puifque 
dans  la  langue  des  Phéniciens , Melogi- 
fiin  , ou  Menagginin  , fignifie  l’Ifle  de 
ceux  qui  jcumt  des  inftruraents.  Le 
même  Auteur  tire  auflî  très  - heureufe- 
ment  de  la  même  langue  , l’origine  du 
nom  d’Eole  & de  toute  cette  fable , qui 
avoit  été  fans  doute  écrite  par  les  Phé- 
niciens, & il  y a apparence  que  les  Grecs 
ayant  trouvé  le  mot  Aol , qui  dans  cette 
langue,  ainfi  que  Aella  dans  la  Grecque, 
veut  dire  tempête',  & ayant  peut  être  lû. 
dans  les  mêmes  Annales  le  mot  à’  Aolin , 
c’eft-à-dire  , le  Roi  des  vents  & des 
tempêtas  , en  ont  formé  après  Homere 
le  nom  propre  d’un  homme  , qu’ils  ont 
appellé  Eole. 

Mais  n’en  déplaife  à ceux  qui  ont  in- 
venté ces  conjeélures  , je  ne  fçaurois 
être  de  leur  fentiment.  Le  Prince  dont 
je  viens  de  faire  l’Hiftoire , fe  nommoit 
véritablement  Eole  , & defcendoit  de 
l’ancien  Roi  de  ce  nom , qui  étoit  fils 
de  Deucalion,  dont  les  defeendans  après 
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avoir  donné  plufieurs  Rois  à la  Grèce  y 
envoyèrent  plufieurs  Colonies  dansl’A- 
fie  mineure,  dont  ils  peuplèrent  les  côtes 
& paflerent  enfuite  en  Italie  ; & voici 
comment  Diodore  de  Sicile  parle  de 
cette  derniere  tranfmigration  ( i ).MimaSy 
fils  d’Eole  , regnoit  dans  une  partie  de 
la  Theflalie  : fon  fils  Hippotus  qui  lui 
fucceda  fut  pere  d’Eole  IL  & celui-ci 
d’Arnès  qui  donna  fon  nom  à la  capi- 
tale de  fon  Royaume.  Cette  PrinceiTe 
s’étant  laifiTée  feduire  par  fon  Amant  y 
fon  pere  la  vendit  à un  Marchand  de 
Metaponte  , qui  la  mena  en  Italie  oit 
elle  accoucha  peu  de  temps  après  de 
deux  fils  , qui  furent  adoptés  par  leur 
Maitre.  Un  meurtre  qu’ils  commirent 
dans  la  fuite  , les  fit  chalTer  de  Meta- 
ponte : Eole  fe  retira  chez  Liparus,  fils 
d’Aufon , qui  regnoit  fur  les  Illes  Li- 
paries  , dont  il  époufa  la  fille  * & lui 
fuccéda  après  fa  mort.  Eole  eut  plu- 
fieurs enfans  : Aftioche  l’aîné  régna  fur 
les  mêmes  Ifles,  qu’on  nommoit  Eo- 
liennes , du  nom  de  fon  pere.  locaftes 
s’établit  aux  environs  de  Rheggio  ; Xu«> 
thus  , Androclée , Pheremon  & Aga- 
thyrfe  regnerent  dans  plufieurs  parties 
de  la  Sicile  , & leurs  defeendans  y de- 
meurèrent jufques  à ce  que  les  Doriens 
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y envoyèrent  une  colonie.  Nous  appre-  Dieux 
nons  toutes  ces  circonftances  de  Dio-  c'h.^ix. 
dore  de  Sicile  (i),  de  Strabon  (2)  & (OLiv.  j. 
d’Euftathe  (3).  ■ (1)  Liv,  i. 

Les  vents  , comme  nous  1 avons  dit , fepncme  de 
avoient  auffi  été  érigés  en  Divinités  ; & l’odyflce. 
quoique  TAntiquité  nous  ait  tranfmis 
peu  de  chofes  furie  cultequ’onleurren- 
doit,  nous  apprenons  cependant  de  Pau-  , , , 

r • / N ? • 1 j>  (4)  In  co- 

lanias  (4)  « qu  on  voyoït  au  bas  d une  rindx. 

» montagne  qui  étoitprès  de  l’Afope  un 
» Autel  confacréaux  vents,  à qui , dit-il, 

» certaine  nuit  de  l’année  un  Prêtre  offre 
» des  facrifîces , & y pratique  autour  de 
» quatre  fofles  je  ne  fçais  quelles  cere- 
» monies  fecrettes , propre  à appaifer 
» leur  fureur.  Le  même  Prêtre  pendant 
» cette  ceremonie  chante  quelques  vers 
» magiques , dont  on  dit  que  Medée  fc 
» fervoit  dans  fes  cnchantemens  ».  On 
découvrit  encore  il  y a quelques  années 
près  de  Nettuno  en  Italie  , un  Autel  . 
confacré  aux  mêmes  Divinités  , avec 
cette  infeription  : Ara  Ventorum.  Hé- 
rodote (y)  de  Strabon  aflïirent  que  les  (5^  lîv.  ^ 
anciens  Perfes  facrifioient  aux  vents*,  * 

& dès-là  on  ne  peut  pas  douter  qu’ils  ne 
les  ayent  regardés  comme  des  Divinités, 
puifquelefacriSce  efl  la  marejue  la  moins 
équivoque  du  culte  de  latrie.  Vitruve. 
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parle  de  cette  célébré  Tour  des  vents 
qui  étoit  à Athènes , que  M.  Spon  qui 
la  découvrit  , a fait  deflîner , & en  a 
donné  la  defcription  dans  le  Tome  fé- 
cond de  fon  voyage  de  Grece  (i).  On 
voyoit  fur  cette  Tour  les  huit  princi- 
paux vents  repréfentés  avec  leurs  noms  ; 
mais  on  ne  peut  rien  conclure  de  ce  mo- 
nument pour  le  culte  rendu  aux  vents  : 
Vitruve  n’en  parle  que  comme  d’un 
morceau  fingulier  d’Architefture. 

Voici  ce  qu’on  peut  tirer  du  peu  dé 
monumens  qui  nous  relient , touchant  , 
la  maniéré  de  repréfcnter  les  Vents.  Sur 
la  Tour  (|ont  on  vient  de  parler  , les 
huit  principaux  font  repréfentés  comme 
de  jeunes  hommes  avec  des  ailes  , dont 
l’un  paroît  fouffler  , l’autre  verfer  de 
l’eau  d’une  cruche  , &c.  Dans  un  Ma- 
nuferit  de  M.  de  Peyrefc  , confervé 
dans  la  Bibliothèque  de  S.  Viélor,  on 
voit  un  bas-relief  qui  repréfente  quel-^- 
ques  Divinités , avec  les  Signes  du  Zo- 
diaque , & un  Vent  qui  fouffle  , qui  a 
des  oreilles  de  Satyre,  & deux  ailes  fur 
le  devant  de  la  tête  , comme  Mercure. 
Enfin  le  Vent  qui  étoit  à l’Autel  de 
Nettuno , fouffle  dans  une  Coquille  à 
peu  près  comme  un  Triton. 
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CHAPITRE  X. 


Des  Sirenes, 


Personne  n’ignore  que  les  Poè- 
tes repréfentent  les  Sirenes  comme 
<le  belles  perfonnes  qui  habitoient  des 
rochers  efcarpés  fur  le  bord  de  la  mer  , 
où  ayant  attiré  les  paflans  par  la  beauté 
de  leur  chant,elles  les  faifoient  périr.  Les 
uns  veulent  qu’elles  fuflent  filles  du 
fleuve  Acheloüs  & de  la  Nymphe  Cal- 
liope  , d’autres  prétendent  qu’elles  for- 
tirent  du  fahg  de  laplaye  qu’Hercu^efit 
au  Dieu  de  ce  fleuve , en  lui  arrachant 
une  corne.  Leur  nombre  n’eft  pas  dé- 
terminé : Homere  n’en  reconnoiflToit 
que  deux , d’autres  en  admettoientcinq; 
fçavoir,  Leucofîe,  Ligie,  Parthenope, 
Agiaphon  6c  Mopfe  ; d’autres  enfin  ne 
reconnoiflTent  que  les  trois  premières  de 
celles  que  je  viens  de  nommer  ri). 

On  débité  plufieurs  fables  fur  leur  fu- 
jet  : Ovide  dit  qu’elles  accompagnoient 
rroferpine  lorfqu’elle  fut  enlevée  , 6c 
que  les  Dieux  leur  accordèrent  des  ailes 


D n II  X 
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(i)  Scrviui 
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pour  aller  chercher  cette  Princeiïe  {a'). 

Il  ajoute  que  dans  le  defefpoir  où  elles 
furent  de  n’en  point  apprendre  de  nou- 
velles , elles  s’arrêtèrent  fur  des  rochers 
où  leur  occupation  fut  de  faire  périr 
ceux  qu’elles  y attiroient. 

Homere(i)  qui  place  les  Sirenes  au 
milieu  d’une  prairie  enfanglantée  du 
meurtre  de  ceux  qu’elles  avoient  fait  I 
mourir  {b') , nous  apprend  que  le  üeftin  i 
leur  avoit  permis  de  regner  jufqu’à  ce 
que  quelqu’un  les  eut  trompées  ; que  le 
prudent  Ül^lTe  fut  celui  qui  accomplit 
leurs  deftinées,  ayant  évité  leurs  embû- 
ches en  bouchant  les  oreilles  de  fes  Con:.'^  , 

pagnons  avec  de  la  cire , & fe  faifant  at- 
tacher au  mât  de  fon  Vaiffeau.  Il  ajoute 
qu’elles  en  conçurent  tant  de  defefpoir, 
qu’elles  fe  précipitèrent  dans  la  mer , où 
elles  furent  changées  en  poiffons  de  la 
ceinture  au  bas.  C’eft , pour  le  dire  en  j 
paffant , au  fujet  de  ces  deux  opinions  ( 

(a)  quU  cùm  hgeret  flores  Pi  aferpinA  vernts  , i 

De  numéro  l omitum  mijlx  Sirenes  eratis  ? ' 

Slunm  piflquam  totofruflru  tjuitfrflis  in  orbe  , 

Protinùs  ut  feniirent  anHora  curum  , 

Pcffe  fuper  fl^'ius  nlarum  infijfere  remis 
Optaflis  : yùctWftjHe  Deos  hubuijUs  , C7  artus 
P'idiftis  ueflros  fubitis  flavefiere  pennes.  Mctara.  1. 

(&)  Virgile  les  place  iiir  des  rochers  emvironnés  d’oflè-  I 

mens.  , 

'Jame’ue  ade'o  Populos  Sirenum  adduRa  fubibat  > 

Difficiles  quorsdam  , muUorumque  ojlbus  albos,  Æneid.  1. 
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d’Homere  & de  Virgile,  qu’on  agita  il 
y a quelques  années  la  queftion  , fi  les 
Sirenes  étoient  regardées  par  les  Poètes 
comme  des  poifibns , ou  comme  des  oi- 
feaux.  Un  illufire  Prclat(i  ) crut  décider 
la  chofe , en  difant  qu’avant  leur  Meta- 
morphofe  , c’eft-à-dire , avant  qu’elles 
fe  fufiènt  jettées  dans  la  mer,  on  les  re- 
gardoit  comme  des  oifcaux  à caufe  des 
ailes  que  les  Dieux  leur  avoient  don- 
nées ; mais  que  depuis  on  doit  les  met- 
tre au  nombre  des  Divinités  de  la  mer. 
Il  falloir  ajouter  à cela , qu’on  doit 
confiderer  les  Sirenes  dans  trois  temps  : 
d’abord  c’étoient  de  belles  filles  , des 
Nymphes  qui  n’avoient  rien  de  monf- 
trueux  ; c’efl  ainfi  qu’elles  étoient  lors- 
qu’elles accompagnoient  Proferpine , & 
qu’elles  cueilloient  des  fleurs  avec  elle 
dans  les  prairies  d’Enna  : 

Cttm  legeret  flores  Proferpina  vernos , 

De  numéro  comitum  miflx  Sirenes  eratis  ; 

Sc  qu’après  avoir  cherché  cette  PrincefTe 
par  terre  fans  la  trouver  , elles  deman- 
dèrent aux  Dieux  des  ailes  pour  courir 
les  mers  : 

Protinus  ut  veflr/im  fentirent  aquora  curam  , 
Pofl'efitperfluÛusalarum  inflflere  remis 
Optaflis  ; 

ce  qui  leur  fut  accordé  : 


dieux 
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Dieux  . • • Facile jque  Deos  habuijlis , Ù"  ariut 
d’Occident.  VidiJUs  vejîros  fubitis  Jiavefcere  penitis  : 

iit  Oa  X* 

On  doit  dès-lors  les  regarder  comme  des 
oifeaux  avec  des  vifages  de  filles  : 

Cum  virginis  ora  geratis. 

Enfin  du  moment  que  par  le  defefpoir 
d’avoir  été  vaincues  par  UlyfiTe  , elles  fc 
précipitèrent  ‘ dans  la  mer  , on  doit  les 
confiderer  comme  des  poifiTons  & des 
Divinités  de  la  mer. 

Cependant,  pour  ne  rien  diflîmuler,’ 
je  crois  que  M.  Huet  s’eft  trompé  , & 
* jamais  l’Antiquité  n’a  regardé  les  Sirenes 
comme  des  poifiTons  : ni  Homere  , qui 
les  peint  feulement  fous  la  figure  de 
femmes  voluptueufes  ; ni  Virgile  , ni 
Servius  fon  Commentateur  ; ni  Ovide  , 
qui  les  décrit  ainfi; 

Vobit  , Acheloides , undè 

Pluma,  pedefque  avium,  cum  Virginis  ora  geratis  ! 

ni  aucun  des  autres  Anciens , que  je  fça- 
che  , n’en  a jamais  eu  cette  idée  ; & 
quand  Homere  dit  que  le  defefpoir  d’a- 
voir été  vaincues  par  UlyfiTe  les  porta  à 
fe  précipiter  dans  la  mer  , il  ne  parle 
point  de  leur  metamorphofe  en  poifiTon  : 
ce  font  les  Peintres  , les  Sculpteurs , & 
les  Relations  qui  parlent  du  poifiTon  Si- 
rène, 
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Sirene,  qui  ont  donné  lieu  àrepréfenter 
les  Sirenes  des  Poètes  fous  cette  figure. 
On  eii  trouve  même  fur  d’anciennes  Mé- 
daillés avec  des  pieds  de  Coq  ou  de  Moi- 
neau (a)  , 6c  de  differentes  autres  figu- 
res (b).  , . 

Si  après  toutes  ces  difculïîons  nous 
voulons  remonter^  à la  fource  de  cette 
fable  , Servius  nous  apprendra  qu’elle 
tire  fon  origine  de  certaines  Princeffes 
qui  regnoient  autrefois  fur  les  côtes  de 
la  mer  de  Tofeane  , près  de  Pelore  6ç 
de  Caprée , ou  dans  trois  petites  Ifles 
de  la  Sicile  qu’ Ariftote  appelle  les  Mes 
des  Sirenes.  Ces  petites  Reines  étoienc 
fort  débauchées , & attiroient  par  leurs 
charmes  les  Etrangers , qui  fe  perdoient 
dans  leur  Cour  par  la  molleffe  6c  par  la 
dépenfe.  Voilà  fans  doute  le  fondement 
de  tout  ce  qu’Homere  dit  des  Sirenes(i), 
qu’elles  enchantent  ceux  qui  ont  l’im- 
prudence dé  les  approcher  6c  d’éçoutec 
leurs  chants  ; qu’elles  les  retiennent  dans 
.une  vafle  prairie  où  l’on  ne  voit  que  des 
monceaux  d’offements , & que  descada-» 
,vres  que  le  Soleil  achevé  de  fecher.  Ja- 
mais , ajoute  ce  Poète  , leurs  femmes  6c 

. {a)  Voyei  le  Traité  «yi’a  fait  fur  ce  fiijet  M.  TAbbé  Ni- 

caife. 

’ {h^  Oviti.  I1V.5.  Metanî.  Elian.'  liv.y.  Servius,  in  Æneid* 

Yofïius , 'de  Sc  TAbbé  Nicaife  , io(*  cit. 

Tome  IV.  -R  ‘ 


! 
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Dieux  leurs  enfans  ne  vont  au-devant  d’eux , 
ch?x.  falue'r  &fe  rejouir  de  leur  retour  ; ils 
■y  periffent  tous. 

(OPrcverb.*  Cé  <^ue  Salomon'  dit  (i)  des  malheurs 
‘où  s’expoTent  ceux  qui  ' s’abandonnent 
aux  charmes  de  la  volupté,  ne  fert  il  pas  ‘ 
admirablement  à confirmer  l’idée  que  le 
Poëte'Grec  & le  .Commentateur  de 
Virgile  nous  donnent  des  Sirenes  ? a Ces 
•30  femmes  infenfées , dit  le  fage  Roi , ap- 
' 30  pellenf  ceux  qui  pafTent  près  d’elles  , 
30  &'qui  continuent  leur  chemin.  Que 
) y>  les  petits , difent-elles  , fe  détournent 
‘30  pour  venir  à nous.  Les  eaux  déro- 
30  bées  (^c  ejî-à  dire  les  platjtrs  dérobés) 
‘3>  font  plus  douces',  & le  pain  qu’on 
» mange  en  fecret  eft  le  plus  agréable  : 
30  ces  infenfés  ignorent  que  près  d’elles 
30  font  lés  Géants,  & que  leurs  Convives 
» font  dans  le  plus  profond  de  l’Enfer. 

Quelque  naturelle  que  foit  l’explica- 
tion que  Servius  donne  à la  fable  des 
‘Sirenes , il  y a des  Auteurs  qui  croient 
'qu’elle  n’a  d’autre  fortdenient  que  l’équi- 
voque du  mot  Grec  .Syrein , qui  veut 
dire  tirer  à foi^  ou  53;r<3!,qui  fignifie  chaîne^ 
ou  félon  Bochart  , du  mot  hebreu  Sir , 
qui  veut  dire  Cantique  , ou  Chanfon , 
d’où  l’on  a compofé  le  nom  des  Skems , 
comme  qui'diroit  Chanteufes, 
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Ne  poürrois-je  pas,  pour  concilier  Dieux 
tes  Auteurs , dire  qu’il  y a eu  véritable-  urch"x, 
ment  des  PrincelTes  débauchées  qui  de- 
meuroient  fur  les  bords  de  la  mer & '* 

qui  ont  donné  lieu  à toutes  ces  fables  ; 
mais  que  le  nom  des  Sirenes  ne  leur  à 
cté  donné  dans  la  fuite , que  parce  que 
ceux  qui  trouvèrent  dans  l’ancienne 
langue  le  mot  SzV,  ou  Syreitt , qui  mar- 
<juoit  leur  caractère,  leprirentpour  leur 
nom  ? & lorfqu’on  a dit  qu’elles  étoient 
filles  du  fleuve  Acheloüs  , c’eft  que  l’Ifle 
de  Taphos , d’où  on  dit  que  ces  filles 
•étoient  forties  pour  venir  s’établir  à 
Caprée  , eft  à l’embouchure  dé  ce 
fleuve. 

Au  regard  des  tensps  où  elles  vi voient, 

Ovide  nous  apprend  que  c’étoit  du 
temps  de  Proferpine  , & qu’elles  accom- 
pagnoient  cette  Princefle  dans  les  prai- 
ries du  mont  Etna  où  elle  fut  enlevée* 

Homere  les  fait  vivre  du  temps  d’Ulyf- 
fe , après  la  guerre  de  Troye;  & je  penfe 
que, pour  accorder  ces  opinions  diffe- 
rentes, nous  pouvons  dire  qu’elles  n’orit 
pas  vécu  dans  le  même  temps,  mais  les 
unes  après  les  autres  ; que  leur  régné  a 
duré  jufqu’au  temps  d’Ulyffe  , qui  fit 
peut-être  périr  la  derniere  Princeffe  de 
cette  Ifle.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  que 


\ 
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fOc/  " ^ Poët€s  ayent  réuni  tout  ce  qu’ils  Ont 

L.ii.  ch!x.  Sirenes  : ce  n’eft  pas  la  premier^ 

fois  qu’ils  ont  rapproché  ou  reculé  de 
plufieurs  fiéclesles  événeniens  des  temps 
fabuleux  ; & je  crois  que  cela  vaut  mieux 
que  de  dire  Amplement  que  par  la  ma- 
gnifique fable  des  Sirènes  , Homere  n’a 
eu  d’autre  vue  que  de  nous  apprendre 
que  fon  Héros  évita  les  charmes  de  la 
volupté  , lui  qui  le  fait  demeurer  fept 
ans  chez  Calypfo , & qu’il  rend  fi  amou- 
reux de  Circé.  Je  ne  dois  pourtant  pas 
0)  Archi-  diflîmuler  qu’un  ancien  Auteur  (i)  a cru 
: v.  Nat.  l’origine  de  la  fable  des  Sirenes  vient 
de  ee  qu’auprès  des  Promontoires , ou 
de  Sorente  ou  de  Caprée , on  entendoit 
un  certain  bruit  harmonieux  caufé  par 
les  flots  de  la  mer  , refferres  entre  des 
rochers  , ce  qui  attiroit  les  pafTans  qui  y 
faifoient  quelquefois  naufrage.  Sur  quoi 
on  peut  dire  que  cette  circonftance  n’a 
peut-être  pas  peu  contribué  à embellir  la 
fable  ; du  moins  une  pareille  harmonie, 
mais  beaucoup  plus  défagréable,  a-t-elle 
contribué  à celle  de  Charybde  Sc  de 
Scylla  , comme  nous  le  dirons  une  au- 
(z)  Hift,  tre  fois  (2). 

d’uiyifc.  Mais , que  veulent  dire  les  Relations 
qui  nous  apprennent  que  les  Pêcheurs 
. ont  quelquefois  trouvé  des  Sirenes  dans 
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la  mer  , à peu  près  comme  celles  que 
les  Peintres  repréfement  dans  leur  Ta- 
bleaux  , & qu’ils  ont  apportées  à la 
Cour  des  Princes  ? Je  réponds  à cela  , 
qu’on  a quelquefois  trouvé  des  monftres 
dans  la  mer,  qui  avoient  une  figure  aflez 
relTemblante  au  vifage  d’une  femme  , 
avec  une  queue  de  poifibn  , mais  fort 
noirs  & couverts  d’écailles  , & qui  ne 
reflembloient  nullement  ni  aux  Sirènes, 
ni  aux  Tritons  des  Poètes  ; & l’on  doit 
penfer  que  tous  ces  prétendus  monftres. 
Satyres,  Nymphes,  Sirènes,  &c.  dont 
les  Relations  des  Voyageurs  font  rem- 
plies , n’ont  jamais  exifté  que  dans  le 
pays  que  Rabelais  nomme  le  pays  de 
,Tapifterie. 

Si  l’on  me  demande  encore  ce  qu’en- 
tendoit  le  faint  homme  Job  (a),  lorfqu’il 
difoit  qu’il  pleuroit  fes  malheurs  fur  le 
ton  des  Sirenes  ? Je  crois  qu’il  ne  vou- 
loir parler  que  de  certains  oifeaux,  qui, 
félon  Pline  ( I ) , endormoient  les  paüans 
par  la  douceur  de  leurs  chants  ; & com-  4?. 
me  ils  habitoient  dans  les  déferts  , le 
faint  homme  a voulu  marquer  par-là  , 
l’affreufe  folitude  où  il  étoit  réduit  ; 
Jîcutpajfer  filitarius  in  teâo» 

(a)  FaBiti  [nm  fréter  Sirennm  , fidaVtfaffenm,  Job> 
wp.  3<^r 

Riij 
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Dieux  On  trouve  des  Interprètes  de  l’Ecrî-  , 
chTx.  criture-Sainte  qui  ont  prétendu  que  le 
<i) Cap.  13. Prophète  Ifaie  (i)  avoit  auflî  voulu 
v:rf.  Hitim.  parler  des  Sirenes , lorfqu’il  prédit  que 
la  ville  de  Jerufalern  feroit  habitée  par 
des  monftres  qiji  dévoient  ^voir  la  par- 
tie fuperieure  du  corps  femblable  à une 
belle  femme  , & les  pieds  & la  queue 
' d’un  ^e  î c’eft  du  mpins  cette  idée  qui 
a donné  lieu  àl’ancien  Architede  qui  4 
bâti  l’Èglife  de  Notre-Dame  de  Paris  , 
de  faire  graver  fur  un  des  Portiques  une 
Sirene  avec  le  corps  d’une  femme  , & 
(x)  kicaifeles  pieds  & la  queue  de  cet  animal  (2), 
fit.  J’avoue  que  les  Septante , & après  eux 
faint  Jerome,  ont  traduit  le  mot 
dont  s’efl;  fervi  le  Prophète  , par  celui 
de  Sirenes  5 mais  il  eft  clair  qu’Ifaïe  n’a 
voulu  marquer  en  cet  endroit-là , que  la 
folitude  où  devoit  être  réduite  un  jour 
la  ville  de  Jerufalern , en  préchfant  quo 
les  monftres  mêmes  y feroient  leur 
fejour  ; & qu’il  n’a  fait  aucune  allufîon 
à la  fable  des  Sirenes  , non  plus  que  le 
Prophète  Jeremie , aux  Lamies  (a)  qui 

(4)  Philoftrate , tn  vha  Afol.  dit  que  let  Lamies  avoienc 
le  vifage  comme  une  femme,  & la  gorge  f,>rt  blanche  qu’ellea 
laiflbient  voir  aux  pafl'ants  jjour  les  atiiret  &les  devorer. 
On  croit  que  le  nom  de  L*mie  vient  de  Lamot,  qui  veut  dire' 
njttr  t ou  de  Laniare  , qui  veut  dite  devtrer , ou  plutôt  du 
siot  Arabe  L*ntma, , qui  félon  Bochan , fignific  la  œciaQ 
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dëcouvroient  leur  fein  aux  palTans  pour  Pirux 
les  attirer  ôc  les  dévorer , & qui  étoient  l.  uTck  x 
desjsfpeces  de  Dragons  qui  fecachoient  ' 
dans  les  builTons , où  ils  dévoroient  les  y 
paffans  qui  s’en  approchoiènt. 

chore.  H y a eu  autrefois  une  Lamie , Maîtreficde  ■Jupiter,’ 
dont  Junon  fil  mourir  lesenfâns:  elle  devint  f)  funeufc  ^ 
ÿi’ellc  devoxoû  tous  ceux  qu’elle  ccouvoit»  ' 
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LIVRE  TROISIEME. 


Des  Dieux  de  la  Terre. 

’ AN  C I E N Paganifme  nes’é- 
toit  pas  contenté  de  remplir  le 
Ciel  Sc  la  Mer  de  Dieux  âc  de 
DéelTes  , il. en  avoit  encore 
peuplé  toute  la  Terre.  La  Terre  elle- 
même  étoit  une  Divinité  , & toutes  fes 
parties  avoient  leurs  Dieux  particuliers; 
ainfi  les  bois  avoient  leurs  Dryades , 
leurs  Hamadryades',  leurs  Satyres,  &c. 
Les  montagnes  leurs  Oréades;les  bleds» 
les  jardins , de  les  campagnes , une  infi- 
nité  de  Dieux  particuliers  qui  y ptéfî- 
doient , & qui  veilloient  à la  con^rva- 
tion  des  fruits  ; les  maifons , leurs  Lares 
&,  leurs  Penates,  ôc  chacun  de  ces  Dieux 
avoit  fes  fondions  marquées  , fes  hon- 
neurs & fon  culte.  Il  eft  vrai  que  la  plu- 
part de  ces  Dieux  n’étoient  que  des 
Etres  phyfiques  , que  la  crainte  ou  le 
befoin  avoient  fait  inventer  ; on  ne  peut 
pas  nier  cependant  qu’il  n’y  en  ait  ci^ 
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'quelques-uns  qu*on  peut  regarder  com-  D 1 1 n x 
me  des  Dieux  animés  : c*étoient  des  ^ jj^’ 
hommes  illuftres  , qui  s’étoient  diftin- 
gués  , ou  dans  la  culture  des  champs  & 
des  jardins  , ou  par  quelque  invention 
utile  au  labourage  , & qui  pour  cela 
avoient  reçu  les  honneurs  de  l’Apo- 
theofe. 

Au  refte,  ces  Dieux  de  la  Terre  St 
de  la  Campagne  n’étoient  pas  tous  du 
du  nombre  de  ceux  qu’Ovide  appelle  la 
Populace  des  Dieux  , & il  ^ en  avoit  du 
premier  ordre.  Varronqui  les  invoque 
au  commencement  de  fon  Ouvrage  de 
la  Vie  Ruftiquc  , dit  qu’il  y en  avoit 
douze  ) qu’il  appelle  Confentes  , difïè- 
rens  de  ces . douze  grands  Dieux  du 
confcil , dont  nous  avons  parlé  dans  le 
premier  Volume.  D’abord  Jupiter  & la 
Terre,  dont  l’un  étoit  le  pere  & l’autre 
la  mere  ; 20.  Le  Soleil  6c  la  Lune , auf- 
quels  on  a de  ii  grands  égards  dans  le 
temps  des  femailles,  6c  qui  influent  beau- 
coup fur  les  fruits  de  la  campagne  6c  fur 
la  récolté.  3°.  Cerès  6c  Bacchus  , dont 
les  produâions  font  (i  nécelïàires  à la 
vie.  4”.  Robigus  6c  Flora  , qui  empê- 
chent que  les  fruits  ne  fe  gâtent,  6c  qui 
les  font  fleurir  6c  meurir  à propos. 

5o.  Minerve  6c  Venus , dont  l’une  avoit 
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5P4  La  Mythologie  & les  Fables 
foin  des  Oliviers,  & l’autre  des  Jardins; 

6°.  Enfin  l’Eau,  & Bonus-Eventus , parce 
flue  fans  eau  la  terre  demeure  feiche,  & ' 
fans  le  bon  fuccès , on  ne  fait  point  de  j 

récolte  , ou  oh  la  fait  mauvaife.  ’ 

Virgile  , dans  le  commencement  de 
fes  Georgiques , fait  à peu  près  une  in- 
vocation pareille , & femble  avoir  copié 
iV arron  : « Aftrcs  , qui  éclairez  l’üni- 
a vers , dit-il  , qui  nous  ramenez  iour  à I 

* tour  les  diverfes  fàifons  de  l’année  : 

S9  vous  Bacdius , vous  Cerès , Divinité 
a»  qui  nous  avez  appris  à préférer  les 
3>  moiffons  aux  glands  de  nos  forêts , & 

» à mêler  avec  l’eau  de  nos  fleuves  cette 
a»  divine  liqueur  que  vous  avez  inven- 
» tée  : Faunes  9 Dryades , Dieux  tute-  j 

•»  laires  des  Campagnes , venez  enfem- 
9»  ble  à mon  fecours  , ce  font  vos  bien- 
» faits  que  je  chante  & toi , Neptune  , 

» à qui  la  terre  frajppée  de.  ton  trident , 
a»  offrit  un  cheval  fougueux  ; divin  i 

» bitant  des  bois  Ariftée  , dont  les  1 

a»  nombreux  troupeaux  paiffent  dans  les  ^ ! 

SB  gras  pâturais  de  l’Ille  de  Cée  ; Pan 
» Dieux  des  Bergers  , quittez  vos  fo^ 

30  rets  & vos  montagnes , le  Lycée  &lc 
30  Menale-,  dont  le  fejour  ^t  toutes 
ao  vos  délices  ; venez-,  Dieu  qucTegéé 
» revere  , venez  favorifer  mon  entre* 
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5 prîfe.  Minerve  , qui  fîtes  fortir  de  fa  D i s u x 
» terre  le  premier  Olivier;  Triptoleme,  L.°ihÇb.l. 
» qui  fûtes  l’inventeur  de  la  charrue  ; 

» & vous  Sylvain  , venez  , appuyé  fur 
s»  le  tronc  d’un  Cyprès  qui  fert  à affer-, 

» mir  vos  pas  : enfin  vous  tous  , Dieux 
» & DéefTes , dont  le  foin  s’étend  fur  les| 

39  campagnes , qui  répandez  dans  le  fein. 

3»  de  la  terre  une  fecrette  fécondité  , 

39  qui  verfez  les  pluyes  abondantes  fui^ 

39  les  champs  cultiyés  ». 

Telle  efl  d’abord  l’idée  qu*ori,.doit 
avoir  des  Dieux  de  la  Terre  com- 
mençons par  le  Génie  qu’on  croyoit 
l’animer. 


C H A P I T r:  E I.  : ■ 

Démogorgon,- 

Nous  mettons  avec  raifbn'.Démo- 
gorgon  à la  tête  des  Divinités,  dq 
la  Terre  , puifqu’il  en  étpit  'lc  Génie  ^ 
comme  fon  nom  le  lignifiera).  Boccace 
dans  fe  Généalogie  des  Dieux  (i)  , en  (i)Liv.  i; 
parle  fur  l’autorité  de  Theociontiôn , 

(.a)  Ce  nom  eft  compotS  de  deux  mots  grecs 
Si  yepy*»  ,*  Cenic  w Inttlligentt  de  U terre.  - . ^ 

Rvj  ' 
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qui  avoit  lui-même  copié  Pronapidès  » 

, & ce  qu’il  en  raconte  fe  réduit  à ceci- 
Demogorgon  étoit  un  vieillard  craf^ 
feux  , couvert  de  moufle , pâle  & défi- 
guré , qui  habitoit  dans  les  entrailles  de 
la  terre.  Il  avoit  pour  compagne  l’Eter- 
nité & le  Chaos  : s’ennuyant , ajoute- 
t-on  , dans  cette  trifte  folitude  , il  fit 
une  petite  boule  fur  laquelle  il  s’aflît 
ÔC' s’étant  élevé  en  Pair  , il  environnât 
toute  la  terre  , & forma  ainfl  le  Ciel. 

Ayant  pafle  par  hazard  fur  les  monts 
Acro-Cerauniens  {a) , il  en  tira  de  la’ 
boue  enflammée  , qu’il  envoya  dans  le 
Ciel  pour  éclairer  tout  le  monde  , & 
forma  ainfl  le  Soleil , qu’il  donna  en  ma^n 
riage  à la  Terre,  d’où  naquirent  le  Tai>: 
tare  & la  Nuit , &c. 

Les 'Auteurs  que  J’ai  cités  donnent 
plufîeurs  enfans  à Démogorgon  , & 
Boccace  en  a dreflé  un  arbre  génealo- 

fique.  Le  premier  de  fes  enfans  étoit  la 
)ifcorde  litigieufe.  Démogorgon , di- 
ibit  Pronapidès  , troublé  ^ns  le  fond 
de  fon  antre  par  les  douleurs  que  fentoit 
le  Chaos  ,'Iui  ouvrit  le  ventre  & jn  tira 
la  Difeorde  ,'-qui  fortit  du  fond  de  la 

{b)  Mot  qui  veut  dire  ,fr4^  de  U fondre.  Le  (btnmet  de 
«es  Montagnes  Jettoit  quelquêrois  des  flammes  j ce  qui  fu$t 
fOut  ejpliquet  cen«  «{«onftünce  dç  1ü  ftble,  ■ 

'i 
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Terre,  pour  venir  habiter  fur  fa  fuper- 
ficie.  Il  en  tira  de  même  Pan , qui  eft  fon  f.  111,0».  k 
fécond  fils  , & les  trois  Parques  , Clo- 
tho,  Lachefis,  & Atropos  ; puis  le  Ciel,  . . ^ - 
Python  , & la  Terre  qui  fut  fon  huitiè- 
me enfant.  La  Terre  eut  enfuite  plu- 
fieurs  autres  enfans  dont  on  ignoroit  le 
pere  ; fçavoir  , la  Nuit  , le  Tartare  i ' 

Pharca , Tagès,  & Antée.  Le  neuvième 
enfant  dé  Dèmogorgon  fut  l’Erebe  qui 
eut  lui-même  une  grande  pofteritè  ; mais 
j’ai  honte  de  rapporter  de  pareilles  rê- 
veries. 

Il  eft  aifè  de  juger  que  ce  n’eft  la 
qu’une  fable  phyfique  , une  Théogonie 
particulière  , fous  l’enveloppe  de  la- 
quelle les  Anciens  ont  renfermé  d’une 
maniéré  fort  groffiere  le  myftere  de  la 
création  du  monde , qu’une  Tradition 
défigurée  leur  avoit  appris.  Voici  à peu 
près  de  quelle  maniéré  cette  fable  s’eft  . 
introduite.  Les  Arcadiens  ayant  vu  que 
la  terre  portoit  d’elle-même  des  fleura 
& des  fruits  ; qu’elle  formoitdes  fontai- 
nes,des  ruiffeaux  & des  Rivières;  qu’elle 
jettoit  fouvent  des  feux  6c  des  flammes, 

& qu’elle  étoit  fujette  à des  tremble- 
mens  , s’imaginèrent  qu’elle  étoit  ani- 
mée , & donnèrent  à la  Divinité  qu’ils 
crurent  qui  y préfîdoit,  le  nom  de  D(z 
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mogorgon.  On  avoit  tant  de  vénération 
pour  ce  nom  terrible  , qu’il  n’étoitpas 
permis  de  le  prononcer  ; & on  peut  croiro 
que  ce  que  Lucain  (i  ) & Stace  (2)  difent 
du  Dieu  qu’il  n’eft  pas  permis  de  nom- 
mer , doit  s’expliquer  de  Démogorgon.- 

Il  y a apparence  que  les  Philofophes 
n’entendoicnt  par  cette  Divinité  , que 
cet  efprit  de  chaleur  qui  donne  la  vie 
aux  plantes  (à)  ; mais  le  peuple  s’imagi- 
noit  que  c’étoit  un  véritable  Dieu  , réfî- 
dant  aux  entrailles  de  la  terre  , auquel 
on  ofFroit  des  facrifices , fur-tout  en  Ar- 
cadie. N’oublions  pas  de  dire  cependant 
que  quelques  Auteurs  ont  cru  que  Dé- 
mogorgon  avoît  été  un  Magicien  lî  ha- 
bile dans  fon  art,  qu’il  gouvernoit  à fon 
gré  les  Ombrés  & les  Ëfprits  aériens  , fe^ 
faifoit  obéir  en  tout  ce  qui  leur  com- 
mandoit  , & puniiToit  féverement  ceux- 
qui  n’exécutoient  pas  fes  ordres. 

{3^  Sfiritut  ùttHt  dlit  infitftfer  MVint 

Virgil.  Georg.  lib.  ».  • : i 


j 
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CHAPITRE  IL 

De  ia  Terre  , adorée  fous  différons 
noms, 

D 1 £ us 

La  Terre  fat  une  des  principales  & 
des  plus  anciennes  Divinités  du  Pa- 
ganifmé  , & il  y a eu  peu  de  Peuples 
idolâtres  qui  ne  lui  ayent  rendu  un  culte 
religieux  : ce  qu’il  y a de  plus  fingulier 
c’eft  que  les  Philofophes  ont  penfé  ou 
du  moins  affcélé  de  penfer  comme  le 
peuple.  Platon  dit  dans  le  Timëe  & dans 
îesLoix  , que  le  Monde  , le  Ciel  , les 
Aftres  , dclaTerre,  font  autant  de  Di- 
vinités ; Heraclide  de  Pont  fon  Difci- 
ple,  fans  parler  des  autres , range  audî 
la  Terre  au  nombre  des  Dieux  , furquoi 
•on  peut  confulter  Cicéron,^,  dans  fon 
premier  Livre  de  la  Nature  des  Dieux.: 

On  fçait  que  la  Terre  a porté  plufieurs 
noms:  le  plus  ancien  de  tous  eft  celui'de 
iTitaïa , ou  Titée , dont  parlent  Sancho*- 
iiiathon  , Diodorc  , à plufieurs  autres 
Anciens.  Ce  nom  , comme  nous  l’avons*  * . . 
dit  dans  l’Hiftoire  des  Princes  Titans 
qui  étoient  fes  enfans  , fignifie  haut , ou 
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, & dès-là  il  lui  étoit très-convena-^ 
l.  » auflî-bien  que  celui  à'Uranus  à ibif 

époux , qui  fignifioit  le  Ciel  : & comme 
les  Payens  ne  reconnoiflbîeiu  rien,  après 
le  Chaos  , de  plus  ancien  que  le  Ciel  & 
la  Terre  , on  en  doit  conclure  que  c’é-, 
toient  leurs  deux  premières  Divinités* 
Un  autre  nom  de  la  Terre  étoit  celui  de 
Rheûf  femme  de  Chronos  ou  Saturne, 
DéelTe  plus  jeune  d’une  génération  que 
,Titée  , mais  fouvent  confondue  avec 
elle  : on  la  confondoit  encore  avec  Dia- 
ne , Cerès  & Proferpine  , avec  cette  dif- 
tinétion  cependant  , que  Diane  étoit 
prife  pour  PHemifphere  fuperieur  de  la 
Terre , & Proferpine,  ainfi  que  le  Dieu 
.Tcllumo  , que  l’on  avoit  cru  le  même 
que  Pluton  , pour  l’Hemifphere  infe^ 
rieur  ; enfin  Ops , & Tellusy  Vefla , Bona- 
Dea,  Cybelle,  la  Grande-Mere,  étoient 
.auflî  d’autres  noms  qu’on  donnoit  à la 
Terre  (a),  ^omme  nous  avons  fuffifarar 
Went  parlé  des  DéeflTcs  qui  portoient  les 
• premiers  de  ces  noms , il  ne  nous  refte 
qu’à  expofer  la  Mythologie  ancienne 
par  rapport  aux  autres. 

(i)DeCw,  V arron  dans  faint  Auguftin  ( i ) , rend 

Dei  > L 7*  Cf 

A4.  (<)  Nou»  avont  trois  Hymnes  fous  le  nom  d’Orphée  en 

rhonneur  de  la  Terre  , l’un  fous  le  nom  dé  Rhea  , l’autre 
fous  celui  de  la  mere  Dieux , de  le  tiolüémc  fous  (oa 
nom  propre  de  Teiié»  , ’ 


Diu: 


Expliquée!  par  PHiJîàire»  ÿii 
iraifon  de  ces  differents  noms  , & en  ex- 
plique  lemyftere.  » Ils  croyent,  oit-ii,  lîv.hi-  c.i»' 
» que  Tellus  eft  la  DéefTe  Ops  , parce 
» qu’elle  s’amende  par  le  travail  Ô ) 5 ' (0Opjj<* 

» Mere  des  Dieux , parce  qu’elle  engen-  '**''** 

» dre  beaucoup  de  chofes  ; la  grande- 
3»  Mere  , parce  qu’elle  produit  des  ali- 
» mens  ; Proferpine , parce  que  les  bleds^ 
a»  fortent  de  fon  fein  ; V efta,  parce  qu’elle 
» fe  revêt  d’herbes  & de  gazons  : c’eft 
» ainlî  qu’ils  rapportent  plufîeurs  DéefTe^ 

» à celle-ci  , & avec  quelque  fonde- 
3»  ment.  On  l’appelle  auffi  , dit  le  même. 

» Auteur , la  Mere  des  Dieux  : le  tam-^ 

» bour  qu^on  lui  donne  , eft  une  figure 
30  du  globe  de  la  terre  ; les  tours  qu’eUe 
a»  porte  fur  la  tête , repréfentent  les  vil-, 

» les  ; les  fîéges  dont  elle  eft  environ-; 

» née , marquent  que  tandis  que  toutes 
3»  chofes  fe  meuvent  autour  d’elle  , elle 
J»  feule  demeure  immobile.  Les  Prêtres 
30  Eunuques  qui  la  fervent  , montrent' 

» que  pour  avoir  des  grains  & des  fe- 
30  mences , il  faut  cultiver  la  terre,  parce- 
» que  tout  fe  trouve  dans  fon  fein.  De 
3»  ce  qu’ils  s’agitent  & fe  tourmentent 
• devant  elle  , c’eft  pour  apprendre  à’ 

3P  ceux  q\f^  cultivent  la  terre  à ne  de-,: 

» meurer  pas  oifîfs , parce  qu’ils  ont  tou- 
a>  jours  quelque  chofe  àikire.  Le  foQ- 
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^2  La  Mytholope  &'ks  FaBîes 
a^ctkm,  * cymbales  , marque  le  bruit  que 
l-W».Çh.’l.»font  les  outils  du  labourage  ; &elle& 
» font  d’airain  , parce  que  ces  outils- 
*>  étoient  autrefois  de  ce  métal , avant 
’ » qu’on  eût  trouvé  le  fer.  Le  Lion  dé- 

plié & apprivoifé  , feît  entendre  qu’il 
=»  n’y  a point  de  terre  fi  fauvage  ■ & fi- 
■ ftérile,  qui  ne  puilTe  être  domptée  & 

» cultivée  ».  ■ . 

. Les  Romains  & les  autres  Peuples  da 
pays  Latin  facrifioient  à la  Terre,  dans; 
diâeréntes  faifons  ' de  l’année.  D’abord 
le  24.  dé  Janvier , pour  la  prier  de  don- 
ner croilTancc  aux  grains  , & aux  autres 
jfruits  qu’elle  porte  ; & les  fêtes  qu’on  cé- 
lébroit  à cette  occafîon  , s’appelloient 
les.  Fériés  de  là  Semaiüe , Feriae  Sementi» 
9*a.  La  fécondé  Fête  qu’oni  célebroit  à ‘ 
Son  honneur,  SC  dans  laquelle  on  l’in-  ' 
yôquoit  pour  qu’elle  reçût  du  Soleil  ’ 
nne  chaleur  modérée , & des  rayons  fa* 

, arables  à la  confervation  .des  fruits 

était  nomtnée' la  Fêté  de  là  Joyeic^eO.  dix 

moins  comme  je  crois  qu’il  faut  traduire- 
le  nom  d’Hilaria  qu’ëlle  pdrtoit  : on  ia:  ' 
célébroit  le  huitième  des  Kalendés  d’A- 
yril,  temps  auquel  les  jours , comme  le; 
remarqué  Macrobe  (a\  , c^mencent 

(a)  CelehmtHY  LAtitiaexordtHm.adoBavHm  Kalendas  tApri* 
6i  > difm  HiUtia  appelUnt  y qm  prmHm  tewpore  StiJ 

t 


Expliquées,  par  VHijloire,  ‘ i^oqj 
a être  plus  longs  que  les  nuits.' 

Cœlius  Rhodiginus  ( i ) croit  que 
cette  Fête  étoit  célébrée  en  l’honneur 
de  Pan  ; mais  il  eft  contredit  en  cela  par 
toute  ^Antiquité  , qui  attelle  que  c’é- 
toit  à la  Terre,  fous  le  nom  de  la  grande- 
Mere  des  Dieux  , qu’elle  étoit  confa- 
créc.  Jepourrois  alléguerpour  le  prou- 
ver, le  témoignage  d’une  mfinité  d’ Au- 
teurs ; mais  je  me  contente  de  nommer 
le  feul  Herodicn  , qui  le  dit  pofîtive-* 
ment , (b)  & qui  a été  fuivi  en  . cela  pat 
Lylio  Giraldi , Caikubon  , le  P.  Petau  » 
Lacerda  , Lazius , Struck  , Meurfîus^' 
<Gronovius  , de  plulieurs  autres. 

La  troilîéme  Fête  qui  étoit  célébre'c 
le  premier  jour  de  Mai  en  l’honneur  do 
ia  Terre  fous  le  nom  de  la  Bonne  Déef- 
fe , étoit  appclléc  Damium , d’un  nom 
de  cette  DéelTe,  qu’on  fumommoit  Da-* 
mia , ainfi  que  nous  l’apprenons  de.Fef* 
tus  ; Dea  quoque  tjîa  A»f*U  appellabatuu 
Les  Critiques  font  embaralTés  de  la  lîgni- 

lengiorem  diem  naSef retendit.  Macr.  Sat.  1.  i:  c.  zi. 

P^erà  initie , ftato  felemnique  die  pontfam  idatri  Défini 
HentAni  celehrrmt.  in  ta  , qnte  apnd  quenujue  fnnt  divitUrum 
frxcipK*,fnpfellexqiiepleraque  Imferataria,  materix  nut  nr- 
tis  (peBanda  , prtcfirri  ante  Deam  felent.  Pajfimqne  tmnibns 
Indendi  Ucentia  petmijfa  , fie  ut  perfenas  inanant  quas  cuiqua- 
libitum,  nullamqne  non  Magifiraluum  queque  imaginent , preut 
cujufque  Jludium  i reprafentent  fjiç  utaen  temerè  à fa^t  vms~ 
dignejeat. 


Dih  ut 
d’Ocâdcnt. 
L'.  lll.  Cà.  L 
(i)Ânt. 
e.  i«. 
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'40  4 La  Mythologie  & les  Fables 
fication  de  ce  nom  , & lui  donnent  phi- 
fieurs  étymologies , mais  Cicéron  nous  ' 
en  apprend  la  véritable  {a). 

Lorfque  le  ter^  deftiné  à la  célé- 
bration de  cette  Fête  étoit  arrivé  , les 
Veftales  fe  tranlportoient  dans  lamaifon 
du  fouverain  Pontife  , pour  faire  un  Sa- 
crifice à la  Bonne Déeüe,  Divinité  myf- 
térieufe  dont  les  homme?  ignoroicnt  le 
nom,  qui  n’étoit  connu  que  des  femmes» 
Ce  Sacrifice  inftitué  pour  le  falut  & la 
prolperité  du  peuple  Romain,  fe  faifoit 
avec  de  grands  préparatifs , & une  éton- 
nante circonfpeàion.  On’omoit  à grands 
frais  le  logis  où  la  Fête  fe  célebroit , Sc 
comme  on  choififlbit  la  nuit  pour  cette 
cérémonie , une  infinité  de  lumières  ea 
éclairoient  les  appartemens.  Le  princi- 
pal foin  étoit  de  n’admettre  à cette  Fête 
que  des  femmes , d’en  écarter  les  hom- 
mes , aulE-bien  que  le  maître  même  de 
la  maifon,t  frs  enfans  ôc  fes  efclaves  d’un 

(f)  cft  un  mot  du  Dialéûe  Dorique , & cft  mit 

pour  , c’eft-à-dice,  S'tîfttS'tt'i  puklie  Paulus  Sc 

ceux  qui  l’ont  fuivi  ont  pris  cette  expreflîon  pour  une  con- 
tre-vérité , comme  fi  elle  fignifioit  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
moin*  public  que  cette  lète  , qui  étoit  celebrée  en  particu- 
Ler  par  le*  femmes  ; au  lieu  que  fa  véritable  fignificadoa 
Vient  de  ce  qpec’étoit  pour  le  Peuple  qu’on  y oSroit  le  fa- 
crifice  à la  bonne  Deeflè  > c’eft  ainfi  que  Cicéron  l’cn- 
lend.  Harufp.  Refp.  c.  17,  S^rrificinm  bon/t  Dea  per 

Pefiales  prapepnlo  , fen  pro  fatmepi^HÜ  Rtnani pebat  , <SSj, 
t»  C4  dmt-  h f M ertd  iVafmmk, 
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autre  fexe  que  celui  de  la  DéefTe  qu’on 
lionaroit*  La  fuperftition  alloit  jufqu’à 
condamner  les  fenêtres  par  où  les  paf- 
fans  auroient  pû  appercevoir  des  myf- 
teres  fi  fecrets  , & jufqu’à  tirer  des  ri-, 
deaux  fur  les  peintures  qui  repréfen- 
toient  des  hommes  , ou  des  animaux 
mâles. 

Le  même  voile  qui  nous  a caché  les 
myfteres  de  Cerès  Eléufîne,  nous  a dé- 
robé la  connoiflance  du  culte  fecret  qui 
«’obfervoit  pendant  la  Fête  confacrée  à 
la  Bonne  Déefie.  Il  n’eft  pas  poffible  de 
parler  avec  certitude  du  nom  de  cette 
-Divinité  , & des  hommages  qu’on  lui 
rend,oit.  Les  Hiftoriens  même  de  Rome 
-avouent  fur  ce  point  leur  ignorance  , & 
ce  que  quelques-uns  en  ont  dit , ne  pafle 
pas  le  bornes  de  la  conjefture.  Macrobe 
, attribue  le  titre  de  Bonne  DéeflTe  à Cy- 
bele  , ou  à la  Terre,  parce  qu’étant  la 
fource  de  tous  les  biens  , elle  fournit  à 
nos  befoins.  Plutarque , femble  la  con- 
fondre avec  Flore , autre  forte  de  Divi- 
rnité  dont  nous  parlerons  dans  ce  Livre. 
Varron  prétend  qu’elle  fut  femme  de 
Faunus,  & que  fa  conduite  pleine  de 
modeftie  & de  pudeur , lui  mérita  les 
' honneurs  divins.  Elle  fut  fi  chafte,  ajoute 
. cet  ancien  Auteur,  que  jamais  eüe  n’en- 


Ditox. 

à’Occidenti 

L.  lU.  CiuL' 


Digitized  by  Google 


Dieux 

d*Occident. 

U III.  Ch  1 


\ 


La  Mythologie  Ù*  tès  Fables 
vifagea  d’autre  homme  que  fon  mari. 
Pour  cette,  raifon  les  femmes  îeulement 
^toient  admifes  au  Sacrifice  folémnel 
-qui  fe  c’élébroit  tous  les  ans  pour  hono- 
•rer  fà  mémoire.  >Là  fijperflition  dupeu- 
•ple  alloit  même  jufqu’à  fe;perfuàder.  que 
ia  Déeffe  devoir  frapper  d’aveüglement 
tout  homme  qui  auroit  ofé  porter  fes 
regards,  fur  les  myfteres  qui  faifoient 
l’objet  de  la  cérémonie. 

. Le  lieu  .où.  fe  faifoit  cette  Fête  noc- 
turne étoit  paré  de  fleurs  & dé  difïerens 
feuillages;  on  en  excepté  le  myrthe  foit 
parce  que  félon  là  Tradition  fabuleufe 
rapportée  par  . Plutaque  ,”Faunus  em- 
ploya les  branches  de.  cet  .arbrilfeau-, 
:pour  punir  l’intempérance  de.  fa  femme, 
^qui  avoit  bû  du  vinxontre  Pufagede  ces 
temps4à  foit  parce,  que  le.  myrthe;  effc 
•confacré  s Venus  Décile  impudique., 
dont  le  culte  ne  slaccordoit  .point  avec 
. celui  d’une  Divinité,  reconnue  par  lès 
' Romains  pour  un.modéle  de  la  chafleté 
•conjugale;  . ; ■ • • ' . 

Quoique  la  plupart  des  Modernes 
cayent.  cru  que. la.  célébration  de  ce. Sa- 
crifice myllerieux'  fût  fixée  dans  la  mai- 
fon  du  fouverain  Pontife.;  nous avonsla 
-preuve  du  contraire  dans  le  difcours  de 
Cicéron  fur.leé  ReponfesdesJlrufpices. 


" ^Expliquées  par  PHiJlotre^  407 
Il  dit  que  le  lieu  prefcrit  pour  cette  fom-  ^ Dmnf 
lemnité,ne  pouvoit  être  ailleurs  que  dans  l.  UL  crSü 
le  logis  des  premiers  Magiftrats,  qui  par 
la  prérogative  attaché  à leurs  charges  , 

.avoient  ce  qu’il  appelle  Ifnperiiimy  c’eft- 
à-dire  une  autorité  abfolue  , &,  le  droit 
-d’Aurpices.  Or  ce  droit  ne  convenoit 
qu’aux  Confuls  & aux  Préteurs  : Dion 
.confirme  la  même  chofe  (i)  , & Plutar-  (OLîv.sy* 
que  nous  apprend  qu’au  temps  de  la 
conjuration  de  Catilina,  les  Dames  Ro- 
,maines  célébrèrent  la  Fête  de  la  Bonne 
DéelTe  chez  Cicéron  , qui  étoit  alors 
Conful. 

J’ai  dit  que  cette  Fête  fc  célébroit  le 
premier  jour  de  Mai  , ce  qui  ne  doit 
s’entendre  que  depuis  la  réformation  du 
•Calendrier  faite  par  Jules  Céfar , car  au- 
paravant elle  tomboit  dans  le  mois  de 
Décembre, 'comme  ileftaifé  de  le  prou- 
ver parla  deuxième  Lettre  de  Cicéron  à 
Atticus(2).  Elle  eft  datée  du  premier  jour  (a)Liv.  u 
de  Janvier , & Cicéron  y fait  le  récit  de 
l’attentat  de  Clodius  , comme  d’une 
nouvelle  toute  rccente.  Les  Calendriers 
qui  fuivirent  la  correélion  Julienne , pla- 
cèrent cette  Fête  au  premier  jour  de 
JVIai. 

Ajoutons  que  les  Géècs  avoient  aulfî 
leur  Bonne  Déefle  , &aulïîpeu  c.onnuç 


? 
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que  celle  des  Romains,  par  le  foinqu’otl 
4,.  ui.  Ch!  1.  avoir  de  cacher  les  infamies  qui  accom- 
pagnoient  fes  myfteres. 

On  ne  dit  rien  ici  de  Clodius  qui  s’in- 
troduifit  dégtfifé  dans  la  maifon  de  Céfar^ 
dans  le  temps  qu’on  y célébroit  la  Fête 
de  la  Bonne  Déeflfc , ce  qui  obligea  ce 
Diftateur  de  répudier  fa  femme  Pom- 
péia  , parce  que  cette  avanture  n’cft 
ignorée  de  perfonne. 

Enfin  la  quatrième  Fête  en  l’honneur 
de  la  Terre,  s’appelloit  Opalia,  d’Ops  , 
un  des  noms  de  cette  Déeue.  Ancienne- 
ment elle  étoit  célébrée  le  quatorze  des 
Kalendes  de  Janvier,  le  même ‘jour 
que  celle  des  Saturnales , ce  qui  a fait 
croire  à Suidas  que  cette  derniere  Fête 
étoit  également  célébrée  en  l’honneur 
de  Saturne,  & de  la  Mere  des  Dieux  5 
en  quoi  il  s’eft  certainement  trompé , 
pufque  lors  de  la  reformation  du  Calen- 
' '•  drfer  , les  Saturnales  palTerent  au  feize, 

des  Calendes  de  Janvier  , pendant  que 
les  Opales  continuèrent  d’être  célébrées 
le  quatorze. 

• On  ne  fçait  pas  trop  fous  quelle  fi- 
gure les  Romains  repréfentoient  la  Ter- 
re : il  y a apparence  que  c’étoit  fous 
celle  d’une  femme  ;mais  on  ignore  quel- 
les marques  particulières  ladiftinguoient 

des 
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3es  autres  DéefTes.  Car  quoiqu’elle  fût 
confondue  fouvent  aVec  Cybele  , & 
les  autres  que  nous  avons  nommées,  elle 
avoit  cependant  une  image  & un  culte 
particulier.  Nous  la  voyons  quelquefois 
repréfcntée  fous  la  figure  d’un  Globe, 


CHAPITRE  III. 

De  Cybele^  ou  de  la  mere  des  Dieuse, 

ON  raconte  tant  de  chofes  païticu- 
lieres  de  cette  DéefiTe,  que  quoi^ 
qu’elle  foit  la  meme  que  la  Terre , nous 
avons  cru  qu’elle  meritoit  un  Chapitre 
particulier.  Voici  d’abord  de  quelle  ma- 
niéré Diodore  de  Sicile  rapporte  fon 
Hiftoire.  (i). 

Les  Phrygiens  dlfent  qu’ils  avoient 
. fc  autrefois  un  Roi  nommé  Meon  (^ï),qui 
regnoit  auflî  fur  la  Lydie.  Ce  Prince 

(«)  Ce  Meon,  que  Xantus,  dah*  Denys  d’Halicarnaflè  ap- 
pelle Ma  nés,  a été  vrai-femblablement  le  premier  Roi  de  Ly- 
die,auflî  dit-on  qu’il  étdit^fils  de  Jupiter;  car  dans.lefty  le  dca 
anciens  Auteurs  4e  commencement  des  temps  Æftoriques  de 
chaque  nation  eft  décru  comme  le  commencemetit  du  genre 
. humain,  dc  lorfque  la  fuccefîlon  des  Roisn’eft  plus  connue , 
ils  font  habiter  la  terre  par  les  Dieux,  de  quelqu’un  defquels 
le  premier  Roi  deRend  toujour*.  Ce  Meon , ou  Manès  don- 
na fon  nom  aux  Méonienj.  . ' 

Tonie  IK  S 


^ Dieux 
d’Occidcnt. 
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(i)Lir, 

30. 
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<3’o!c^nt  “ epoufa  une  femme  nommée  Dindymo 
l-iii.ch.jii.  * (a)  dont  il  eut  une  fille.  'iNe  voulant 
» pas  l’élever  , il  l’expofa  far  le  mont 
a>  Cybelc  : cependant  les  Dieux  permi- 
» rent  qu’elle  fut  allaitée  par  des  femelles 
* de  Léopards  & d'autres  animaux  féro- 
» ces.  Quelques  Bergeres  du  lieu  l’ayant 
» remarqué,  enlevèrent  cette  enfant , & 
•>  l’appellerent  Cybele,  du  nom  du  lieu 
» où  elles  l’avoient  trouvée.  Cette  fille 
*>  devenue  grande  furpafibit  fes  compa- 
» gnes,non-feulemetit  par  fa  beauté  & par 
» fa  fagelTe , mais  aufiî  par  fon  efprit  : car 
''  » elle  inventa  une  flûte  compofée  de 

» plufieurs  tuyaux  , & ce  fut  elle  qui  la 
» première  fit  entrer  dans  les  Chœurs  , 
les  tymbales  3c  les  tambours.  Elle  gué- 
su  riflfoit  par  des  purifications  & par  des 
» airs  de  mufique  , les  maladies  des  en- 
» fans  & celles  des  troupeaux.  Comme 
» elle  avoir  fàuvéî  plufieurs  enfens  , 6c 
» qu’elle  én  avoit  fonvent  entre  les  bras, 
» ellq  fut  âppellée  d’un  commun  con- 
» fentement  , Mere  de  montagne.  Le 
» principal  de  fas  amis  étoit  Marfyas , 
•a»  Phrygien,  homme  recommandable  par 
SB  foii  e!^.rit  & par  fa  tempérance  {b).  ; 

(a)  Xamus  donne  pour,  femme  à Meon  Callirhoé  fille  de 
• l’Ocean.  l ,,  ' 

(t)  Voyez  ce  qu’on  a dit  de  ce  Marfi  as , dans  l’iilftoire 
i’Apotten.  ■' 

. . ■.! 
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a»  Cybeie  étant  parvenue  en  âge  de 
» puberté,  devint  amoureufe  d’un  jeune 
» homme  du  pays , appelle  d’abord  Atys 
a»  & enfuite  Papas.  Ses  parens  la  recon- 
» nurent  dans  le  temps  qu’elle  avoit  eu 
» un  commerce  fecret  avec  lui,  & qu’elle 
» en  étoit  devenue  greffe.  Ils  la  mene- 
» rent  fans  en  rien  fçavoir  à la  cour  du 
» Roi  fon  pere.  Ce  Prince  la  crut  d’a- 
» bord  fille  ; mais  ayant  découvert  le 
» contraire , il  fit  mourir  Atys  & les  Ber- 
3»  gérés  qui  avoient  trouvé  & nourri  fa 
» fille  , &.  il  voulut  qu’on  lailïat  leur» 
» corps  fans  fépulturc.  Cybeie  tranfpor- 
» tée  d’amour  pour  ce  jeune  homme  , Sc 
» affligée  de  l’avanture  de  fes  nourrices, 
» devint  folle , & fe  mit  à courir  le  pay» 
38  en  pleurant  & en  battant  du  tambour, 
38  Marfyas  ayant  pitié  de  fon  infortune, 
a»  à caufe  de  l’amitié  qu’il  lui  avoit  au- 
» trefois  portée,  fe  mit  à la  fuivre  : ils  ar- 
» rivèrent  enfemble  chez  Bacchus  à Ny- 
38  fe , &'ils  y trouvèrent  Apollon. 

38  On  dit  qu’après  que  ce  Dieu  eut 
» confacré  dans  l’antre  de  Bacchus  fa 
38  lyre  & les  flûtes  de  Marfyas  , il  devint 
38  amoureux'de  Cybeie  , & l’accompa- 
» gna  dans  fes  courfes  jufqu’aux  monts 
38  Hyperboréens.  Vers  ces  temps -là 
3*  les  Phrygiens  furent  affligés  par  de 

Sij 


Dîeux 

’d’Occiaent. 

L.iu.ai.u:. 


Digitized  by  Google 


I 


412  La  Mythologie  & les  Fabl^ 
Dieux.  » cruelles  maladies , & la  terre  ne  pro- 
lalîrcl^iii.  ® duifoh  plus  aucun  fruit,.  Ayant  deman-, 
3»  dé  à l’Oracle  un  £ecours  àleursmaux, 
n on  dit  qu’il  leur  ordonna  d’enterrer  le 
» corps  d’Atys , & d’honorer  Cybelc 
» comme  une  Déeffe  : mais  comme  le 
w corps  d’Atys  avoit  été  entièrement 
» confumé  par  le  temps  , ils  le  repréfen- 
» terent  par  une  figure  devant  laquelle 
3>  ils  firent  de  grandes  lamentations , «Sc 
» appaiferent  la  colere  de  celui  qu’ils 
3>  avoient  injuftement  mis  à mort , ccre- 
monic  qu’ils  ont  confervée  jufqu’à  pre- 
» fent.  Ils  inftituerent  à l’honneur  de 
» Cybele  des  Sacrifices  annuels , fur  les 
» mêmes  Autels  qu’elle  avoit  autrefois 
1*  élevés  : enfin  ils  lui  bâtirent  un  lûperbe 
» Temple  dans  la  ville  de  Pellînunte 
» enPhrygie , & y établirent  des  Fê- 
tes ». 

’ L’Auteur  que  je  viens  de  copier , & 
qui  compofoitfon  Ouvrage  de  différents 
morceaux  qu’il  avoit  recueillis  , ou  de 
fes  leétures  > ou  dans  fes  voyages , après 
avoir  parlé  ainfî  de  Cybele  dans  le  Livre 
troifiéme , en  rapporte  au  Livre  je.  une 
tradition  tout -à -fait  différente.  « Du 
■30  commerce  que  Jupiter  avoit  eu  avec 
. ••  » Eleâre  l’une  des  filles  d’Atlas , dit-il , 

» naquirent  Dardanus , «..fion  > & Har- 
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fc  monie  : celle-ci  ayant  époufé  Cad- 
» mus  dans  le  temps  <5lie  cherchant  Eu- 
» rope  il  avoit  palTé  jufques  dans  la  Sa- 
» mothrace  , les  Dieux  voulurent  bien 
» aflîfter  au  feftin  des  noces  ; plufieurs 
» d’entr’eux  firent  des  préfens  aux  ma- 
» liés,  & les  autres  Dieux  aj[)plaudirent 
» tous  à ce  mariage  par  des  acclamations 
» de  joye.  Quant  à Jafion,  on  dit  qu^'il: 
» époufa  Cybele , & qu’il  eut  de  cette 
» Déefle  un  fils  nommé  Corybas  ; mais 
» peu  après  ayant  été  mis  au  rang  des 
3*  Dieux  , Cybele  & Corybas  fe  jetire- 
» rent  en  Afie , oà  ils  portèrent  les  myf- 
» te  res  de  laMere  des  Dieux.  Cybele 
» époufa  enfuite  le  premier  Olympus , 
39  qui  la  rendit  mere  d’Alée , à laquelle 
a»  elle  donna  fon  nom  de  Cybele.  Co- 
• lybas  de  fon  côté  fe  maria  avec  Thebé. 
» fille  de  Cilix  , donna  le  nom  de  Co^ 

» rybantes  à ceux  qw  entroient  dans  une 
» efpece  de  fureur  en  célébrant  les  myf- 
» teres  de  laDéefife  ». 

Arnobe  a dit  qu’Atys  étoit  un  jeune 

garçon  qui  gardoiclcs  iSr.que 

* Cybele  déjà  vieille  en  devint  amourew^ 
fe  (^)  ; & quoiqu’elle  fût  Reine  , il  ni 

(a)  Centra  dtcus  atatis  ilia  Peffinn-ntia  Dyndimene  in  hie- 
hiàlci  Unint  amflexn  fiagitiefa  i^getitione  gejlire-  Lib.  4.  advi. 
Cente*.  ... 
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ijfA  La  Mythologie  & Us  Fahltt 
laifla  pas  de  la  méprifer  , ce  qui  fait  dire 
à Tertullien  , que  Cybele  ayoit  foü- 
piré  pour  un  ingrat  (^2).  Mydas  Roi 
de  Peflînunte  , continue  Arnobe  » 
voyant  la  fierté  du  jeune  berger  , en 
conçut  bonne  efpérance  , & lui  deftina 
fâ:  fille  en  mariage  ; mais  comme  il 
appréhendoit  la  jaloufîe  de  la  Reine 
amoureufe  , il  prit  la  précaution  de 
faire  fermer  les  portes  de  la  ville  le 
jour  qu’on  célébroit  le  mariage.  Cybele 
avertie  qu’une  jeune  rivale  lui  enlevoit 
fon  amant  » courut  comme  une  furieufe 
à Peflînunte , & en  ayant  fait  rompre  les 
portes  , ou  obligé  les  Gardes  à les  lui 
ouvrir , ce  que  la  Fable  exprime  en  di- 
lant  que  d’un  coup  de  tête  elle  les  avoit 
tenverfées , elle  entra  dans  la  vill®  avec 

fes  troupes , y fit  beaucoup  do-  ravage  > 
& ayant  enfin  trouvé  A*ys  caché  derriè- 
re un  Pin , elle  le  fit  traiter  comme  Cœ-- 
lus  ' avoit,  été  traité  par  fôn  fils  Ag- 
diftis  , c’étoit  le  nom  de  là  rivale  de 
Cybele , n’ayant  pù  furvivre  à la  dif- 
ffXQCT  Amant  / fe  tua  de  défet 

yoir. 

(jà)(^beIaPaflorfmfHfitratfafiidiafitm»Apohc.  ïS. 

/ (b)  Minutius  Félix  fait  allunon  à cette  Hiftoire  , lorfqu^il 
' dit  : Cybele  Dyndimene  , pudet  dicere  , adukerum  fuum  infe~‘ 
lieiter  implkttnm , quoniam  ipfa  defirmis  erat  vetula  , ut 

multoruTH  Denm  matrem  , ad  fiuprum  illicefe  non  ppterat  ex* 
{ecHit  : Ht  Denm  fcilUetJ^aceret  cunHch^m*  lu 
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■ Setvius(0,Tatien(2),Latoce& 

S Auguftin  racontent  un  peuditterem-  l.  hi.c.iu. 
ment  Paaioire  de  Cybele  & d’Atys  j' J’|>  Il 
mais  il  paroît  toujours  qu  il  s agiitoitaes  ^’Encide. 
amours  d’une  vieille  Reine  pour  un  jeu-  ^ 
ne  homme  qui  laméprifa.  Quclqu^  Au- 
teurs prétendent  que  tout  cela  n eit  fon- 
dé que  fof'  ce  que  le  jeune  Atys  étairt 
Prêtre  de  Cybele , ne  garda  pas  la  chai- 
teté  qu’il  lui  avoit  vouée  , & qu’il  s en 
punit  lui  - même  de  la  maniéré  la  plus 
cruelle  : & on  n’ajouta,  que  la  DéefTe 
i’à'voît  changé  en  Pin’,  que -parce  que 
cet  arbre  lui  étoit  confacré.  Mais  il  y a 
plus  d’apparence  , comme  le  remarque 
Voffius  (3) . qu’il  s’agit  d’une  véritable 
Hifloire  ; & la  différence  qui  le  rencoi^  lo^ 
tre  fûr  ce  fujet  dans  tes  Auteurs  ne  doit 
point  nous  'éloi^er  de  ce  fentiment , 
puifqu’il  eft  prefqu’impolîible  de  trou- 
ver de  Tuniformité  fur  des  Hiftoircs  ft 

anciennes.  i . .. 

Catulle  qui  a fait  un  petit  Poème  dès 
amours  de  Cybele  ôc  d’Atys  , nous  ap- 
prend feulement  “ que  ce  jeune  Prince 
ayant  quitté  le  lieu  de  fa  nailïànce,  fo 
retira  dans  les  bois  de  la  Phrygie  , oh 
s’étant  mutilé  par  je  ne  fçais  quel  tranf- 
port  de  rage , Cybele  le  prit  au  nombre 
de  fes  Prêtres  i.  d’autres  Anciens  difent 

Siiij 


I 


Digilized  by  Google 


Dieux 
d’Occident. 
L.iii.  c.m. 


6 La  Mythoîo^  & les  Fables 
qu’étant  aimé  de  Cybele  , il  fe  punit 
ainfi , pour  avoir  été  fenfiblc  aux  char-, 
mes  de  la  belle  Sangaride  j ou  plutôt  on 
peut  penferque  Cybele  étant  déjà  vieille 
lorfqu’elle  devint  amourcufe  du  jeune 
Atys , lui  donna  quelque  breuvage  pour 
s’en  faire  aimer,  & que  ce  breuvage 
trop  violent,  fit  faire  à ce  jeune  garçon 
la  folie  qu’on  nous  dit  qu’il  fit. 

Il  y a apparence  que  toutes  ces  Hif- 
toircs  ne  font  fondées  que  fur  la  plura-; 
lité  des  pcrfonnes  qui  ont  porté  le  nom 
de  Cybele.  Je  crois  que  la  première  eft  - 
kmême  que  Titée  femme  de  Cœlus, 
dont  le  nom  veut  dire  rerrf,  La  deuxième 
cft  la  même  que  Rhea,  foeur  & femme  de 
Saturne  ; la  troifîérae  une  Princeffe  de 
Phrygie  qui  vivoit  du  temps  de  Mar- 
fyas , dont  l’Hiflôire  a été, chargée  dea 
avantures  des  autres,  , parce  qu  ellea 
avoient  demeuré  en  .Phrygie  oh  les 
Princes  Titans  tenoient  leur  cour  (^j), 
C’eft  dans  ce  pays  que  le  culte  de  notre 
DéefiTe  fut  établi  :des  Prêtres  dans  la 
fuite  embrouillèrent  fon  Hiftoire,  & lui 
donnèrent  le  nom  de  Cybele  , d’une 
montagne  de  Phrygie.  D’autres  tirent 
ce  nom  du  mot  Hebreu  qui  veut  dire 

(4)  Voyez  Dom  Pezroa  Amiq.  de  U Langue  de*  Gel» 
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enfanter  avec  douleur , & prétendettt  que 
la  tradition  d’Eve  condamnée  aux  dou- l,  lU.  c.  iu< 
leurs  de  l’enfantement , eft  cachée  fous 
cette  fable.  On  y joignit  des  circonf- 
tances  impénétrables  : on  dit  que  Nana* 
en  touchant  une  grenade , ou  un  aman- 
dier qui  s’étoit  formé  du  fang  d’Agdiftia 
que  Bacchus  venoit  d’immoler  à fa  ven- 
geance , avoit  conçu  Atys , & on  mêle  à 
cela  des  obfcenités  qui  renferment  les 
myfteres  les  plus  abominables  de  la 
Théologie  des  Payens , comme  le  leur 
reproche  Arnobe  (i).  (i)  Lîv- 

Le  culte  de  Cybele  devint  célébré  , 
fur-tout  dans  la  Phrygie  ; fes  fêtes  y 
étoient  folemnifées  avec  un  grand  tu- 
multe : les  Prêtres  falfant  retentir  le  bruit 
des  tambours  , & frappant  leurs  bou- 
cliers avec  des  lances  , danfoient  & fai- 
foient  plufieurs  mouvemens  de  leurs 
corps  & de  leurs  têtes  , ce  qui  leur  fit 
donner  le  nom  de  Corybantes  : ils  y 
mêloient  des  cris  & des  heurlemens 
pour  pleurer  la  mort  d’Atys  , dont  ces 
malheureux  Prêtres  foufFroicnt  volon- 
tairement le  fupplice.  On  les  nommoit 
Gain  , & le  Grand  Prêtre  Archigallus  , 
ainfi  que  nous  l’avons  rapporté  dans  lê 
T orne,  I.  (2)  On  ne  fçait  pas  exaêlement.  (4)  Liv.  3 
Porigine  de  çe  nom  ; ce  n’efl:  pas  appa- 

S V 
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(i)  Stepha- 
Qus  fur  le  mot 
patins. 

(<)  faftor. 
J.  4. 
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4^  S La  Mythologie  & les  Fables 
remment , comme  le  dit  S.  Jerome  (i)i 
parce  qu’on  ne  prenoit  que  des  Gaulois 
pour  être  Prêtres  de  Cÿbele  , & qu’on 
les  traitoit  ainfi,  parce  qu’ils  avoient  fait 
brûler  la  ville  de  Rome  ; ni  parce  que  le 
premier  Prêtre  de  cette  DéelTe  s’appel- 
loit  Gallus  (2)  ; niais  plûtôt  , comme 
l’infinuent  Ovide  (3)  & Feftus , à caufe 
du  fleuve  Gallus  près  duquel  ces  Prêtres 
s’impofoient  le  fupplice  dont  nous  par-; 
Ions , pour  fatisfaire  à la  loi  que,  Cybele 
leur  avoit  preferite.  L’eau  de  ce  fleuve 
les  faifoit  entrer  en  fureur  ; Qui  btbh , 
indefuriti  comme  dit  Ovide.  C’eflpour 
la  même  raifon  qu’ils  honoroient  le 
Pin  près  duquel  Atys  avoit  été  mutilé  ; 
qu’ils  couronnoient  fes  branches , & en 
couvroient  le  tronc  avec  de  la  laine  , 
parce  que  la  DéefTe  avoit  ainfi  couvert 
le  corps  de  Ton  Amant , efpérant  lui  re- 
dlonner  la  vie  qu’il  venoit  de  perdre  ; 
qu’ils  s’abflenoient  de  manger  du  pain , 
parce  que  Cybele  avoit  obfervé  on  long 
jeûne  pour  mieux  marquer  fon  afflic- 
tion. (4).  Enfin  toutes  leurs  autres  céré- 
monies fembloient  n’être  qu^un  memo- 
rial de  l’Hiftoire  que  j’ai  rapportée  ; mais 
parce  que  la  fable  de  Cybele , hiftorique 
dans  fon  origine  , devint  phyfique  dans 
la  fuite  & que  cette  DéclTc  fut  pnfe 
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paur  la  terre  , il  fe  mêla  dans  fon  culte  , . 

plufieurs  circonftances  qui  y avoient  l.iil 
rapport. 

En  effet  les  Anciens  ont  toujours  con- 
fondu Cybele  avec  la  terre  , que  l’ont 
appelloit  pour  cela  la  raere  des  Dieux  , 
puifque  c’eft  elle  qui  donne  nailTance  à 
toutes  chofcs  ; mais  ils  donnèrent  encore 
d’autres  noms  à cette  Déeffe  qu’il  ell 
néceflaire  de  rapporter.  Celui  de  Rhea, 
vient  du  verbe  p»iT» , couler , à caufedes 
pluyes  qui  communiquent  la  fécondité 
à la  terre  ; ou  plutôt  du  mot  Tp»*  , terrât 
par  une  fimple  tranfpofition  de  lettres  ; 

& ce  nom  tire  fon  origine  de  l’hebreii 
eretsy  qui  fignîfie  la  même  chofe.  On  la 
nommoit  auflî  Vefta , quia  fioribus  vejlie^ 
batur  I Q\x  Maia , qui  fîgnifie  mere  ou 
nourrice  ; yH  ftimf  > comme  qui  diroit 
terre  mere.  Le  nom  de  Déeffe  de  Peffi- 
nunte,  étoit  tiré  d’une  ville  de  ce  nom  , 
où  elle  étoit  fpécialemcnt  honorée  , 
comme  ceux  de  Berecynthe  (<*),  de 
Dyndimene , & quelques  autres  , des 
lieux  qui  portoient  ces  noms.  Celui  d’^Ir 
daa , du  mont  Ida  en  Phrygie , fui  le* 
c|uel  elle  avoit  un  Temple,  que  Claudien 
décrit  avec  beaucoup  ffélcgance  (i  ).  ^0  R«?- 

(a)  Berttynthns  erM  e^fieUHm  Phygî*  juxta  Sangarinm 
flnvinm  , ubi  Mater  Dtnm  coUbtUnr,  ServKi». 
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Les  Romains  célebroient  tous  les  ans 
une  Fête  dans  laquelle  on  mêloit  des  • 
combats,  enl’honneur  de  Cybele,fous  1 
le  nom  d’Idéenne  ; & pour  ne  pas  s^é- 
carter  des  ceremonies  pratiquées  dans  Ic'  , 

Temple  dont  nous  venons  de  parler  , ils  I 

fe  fervoient  du  minifterc  d’un  Phrygien 
& d’une  Phrygienne.  Celui  de  Metra^ 
gyne  que  lui  donnoient  les  Grecs  , fî- 
gnifioit  qu’elle  étoit  la  grande  Mere  ; ! 

celui  de  Pajîthée  (a)  , qu’elle  étoit  la  [ 

mere  de  tous  les  Dieux.  On  l’appelloit  i 

suffi  Purtophoros  , porter  tours  , parce 
qu’on  la  repréfentoit  toujours  la  tête 
couronnée  de  tours  (b).  Valerius  Flac- 
cus  lui  donne  le  furnom  de  Mygdonta^ 
qui  eft  tiré  d’un  lieu  de  ce  nom  dans  la 
Phrygie , où  elle  étoit  honorée  (c),  de 
même  que  celui  d'Andirine  : en  effet 
<i)LiT.x5*  Strabon  nous  apprend  ( i ) qu’auprès 
d’Anderc  étoit  un  Temple  confacré  à 
la  mere  des  Dieux  , furnommée  pour 
cela  Andirine  : le  même  Auteur  remar- 
que auffi  que  cette  DéefTe  étoit  appellée 
Adporina  , d’une  montagne  rude  & dif-  | 

ficile  , qui  étoit  près  de  rergamo,  & qui  , 

<4)  Gomme  qui  diroit  n»fft  était ftilrtif.  j 

(t)  Les  Latins  rendolent  cette  dénomination  pir  celle  dc  | 

Turritd , ou  Turrigera.  . i ci  • i 

(c)  MyetUniif  Pan  jnjfa  fertnt  JaviJfima  matru,  V«.  . 

Ub.  6.  r 


Digitized  by  Googit 


''  Bxpltquéet  par  PHijîoire2  141 
àVoît  pour  cela  même  donné  ce  nom  à la  * 

DéeiTe  & au  Temple  qu’elle  avoit  fur 
cette  montagne.  Arrien  eft  le  feul  que 
je  fçache,  qui  donne  à Cybele  l’épithete 
de  Pbaftana  : c’eft  dans  fon  Periple  du 
Pont-Euxin  , où  il  dit  qu’en  remontant 
le  Phafc,  on  trouvoit  fur  la  droite  la  fî- 
. gure  d’une  DéelTe  qui  tenoit  d’une  main 
un  tambour  , & avoit  des  lions  fous 
fon'  throne , comme  la  Cybele  ou  U 
Rhea  d’ Athènes , ouvrage  de  Phidias. 

On  la  repréfentoit  comme  une  femme 
robufte  & puiffante  , & prête  d’accou- 
cher , pour  marquer  la  fécondité  de  la 
terre  : tout  le  refte  de  fon  équipage  y 
faifoit  aulîî  allufion.  Les  clefs  qu’elle 
tenoit  à la  main , apprenoient  que  la  ter- 
re renferme  dans  fon  fein  pendant  l’hy- 
ver  les  femences  de  tous  les  fruits.  Sa. 
couronne  de  chêne  , faifoit  fouvenir 
que  les  hommes  s’étoient  autrefois  nour- 
ris des  fruits  de  cet  arbre.  Ses  Temples 
ctoicnt  ronds , pour  marquer  la  rondeur 
de  la  terre  ; elle  étoit  couronnée  de 
tours , pour  faire  allufion  aux  villes  qui 
font  deffus  : auprès  de  fon  char  étoient 
des  lions  couchés  & tranquilles , pour 
nous  apprendre  que  les  terres,  même  les 
plus  incultes  , peuvent  devenir  fertiles  : 
fi  elle  étoit  afCfe , ç’étoit  pour  défignci. 
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Phrygie  ceux  de  la  mere  des  Dieux  : on 
voit  .toujours  le  temps  auquel  ces  myf- 
teres  y furent  établis  , par  celui  où  vi- 
voientces  perfonnages  (1).  Si  nous  en 
croyons  Lucien  (2),  il  y a beaucoup  de 
preuves  que  la  Déeffe  de  Syrie  eft  la 
même  que  Rhea  , puisqu’elle  a comme 
elle  des  Lions , des  Tambours  , des 
Prêtres  eunuques  & la  tête  couronnée 
de  Tours.  Macrobe  prétend  que  laDéeS- 
fe  Atergatis  des  Syriens  étoit  parmi  ce 
Peuple  le  Symbole  de  la  terre  {a).  Voilà 
donc  déjà  le  culte  de  la  terre  établie  en 
Syrie  : mais  le  Peuple  de  ce  Pays  n’ên 
étoit  pas  • le  véritable  inventeur  , puis- 
qu’il l’avoit  puiSé  chez  les  Egyptiens  qui 
honoroient  la  Terre  Sous  le  nom  d’ifîs. 
C’eft  ce  que  nous  apprennent  Servius(3  ), 
& Ifidore  après  lui  : IJts  Ittiguâ  Æ.gyptio- 
rum  ejî  terra.  Macrobe  & plufîeurs  au- 
tres Auteurs , diSent  la  même  choSe , ôc 
Hérodote  convient  qu’Ifis  eft  la  même 
que  Cerès,  Divinité  toujours  confondue 
avec  la  Terre;  & c’eft  pour  cela  que  les 
Egyptiens  Se  Servoient  de  Tambours  & 
d’autres  inftruments  Semblables  dans  les 
fêtes  de  Cybele,  comme  AuSone  le  dit^ 

Ijtacos  agitant  Mareotica  fijlra  tumultas. 

(a)  %^((yyii  Deo  sAdad  nomen  dedermit  ; fuhjunguni  et 
"Deam  Adurgatim  , ^alem  Tirramqne  intclligentes%  Satuiiu 
lib<  1.  c.  2^1 
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d’Occidenri 

L.  IIL  C,  UW 


(1)  Voyrf 
aü  TomeVL 
rhiftoire  de 
Cadmus. 

(2) De  Dcift 
Syiiai 


(3)  I» 
Æn, 
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•ofter  la  Statue  de  cette  Déeffe  , qui  Di  iv< 
étoit  d une  pierre  noire,  qu  il  reçut  avec  ^ W« 
beaucoup  de  pompe  & de  folemnité. 

De  graves  Auteurs  rapportent  que  le 
Vai  fléau  s’étant  à fon  retour  arrêté  à 
l’embouchure  du  Tybre,  fans  qu’on  put 
le  faire  avancer  , on  fut  obligé  de  con- 
fulter  l’Oracle  des  Sibylles  ; & l’on  ap- 
prit qu’une  Vierge  devait  le  faire  entre® 
dans  le  Port.  Alors Claudie  (celle  des 
Veftales  dont  la  réputation  étoit  la  plus 
équivoque  ) croyant  que  c’étoit-là  une^ 
one  belle  occafion  de  prouver  fa  vertu  ^ 
qu’un  air  trop  libre  joint  au  grand  Ibiri 
de  fe  parer  avait  rendue  fufpeâre , fît  fa 
priere  tout  haut  à la  Déefle  ; & ayant  at- 
taché fa  ceinture  au  Vaifleau , elle  le  fit 
avancer  fans  réfiftance  ; ce  qui  la  fit  ad- 
xnirer.dc  tout  le_  monde;  Je  fçab  qu« 
Tertulien  attribue  cet  événement  au 
démon  ; &que  d’autres  pcnfent  que  l’ha4 
bile  Veftale  profita  du.  vent  qui  com-; 
mença  alors  à fouffler  ; mais  je  dirai  fan* 
craindrtc  de  blefler  la  vénérable.  Anti- 
quité,, que  Claudie  étoit,  ou  bien  efr 
frontée , ou  bien  fuperflitieufe  de  tentet 
ainfi  la  Déeffe. 

Les  Romains  ne  manquoient  pas  tous 
les  ans  d’aller  laver  dans  le  fleuve  Almon 
le  Simulacre  de  cette  Déeflè  , comiqq 
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^’cSddcm  Auteurs  nous  l’apprennent  (^y); 

1.IU.C.1V.  Ammian  Marcellin  dit  que  cette  céré- 
monie fe  faifoit^e  ûx  des  K alendes  d’A-i 
tril  ; & Herodien  dans-  THiftoire  de 
l’Empereur  Commode , ajoute  qu’il  re- 
gnoit  une  licence  efFrenée  dans  les  fêtes 
de  cette  Déeffe  ; pajjimque  omnibus  lu^ 
dendi  licenua  permijfa  , &c.  Cet  Auteur 
dit  aulli  qu’on'y  portoit  tout  ce  qu’on 
avoit  de  plus  fomptueux  en  meubles  & 
en  vaiflelle. 


. i . ■ - • 

CHAPITRE  IV.. 


De  Vejlat  &des  P^ejlale  's, 

P O U R parler  avec  quelque  exaôî* 
tude  de -cette  Déefle  v il  faut  Remar- 
quer que  comme  on  ' diftihguoit  deux 
Vefta , l’une  étoit  regardée  comme  le 
lymbole  de  la  terre  , & l’autre  du  feu  ; 
■&  leur  culte  étoit  un  peu  different.  Après 
ce  que  nous  venons  de'dire  de  Cybelc, 
cous  n’avons  tien  à ajouter  à l’Hiftoire 
de.Veftaprife  pour  la  Terre;  nous  allons 
feulement  expofer  ce  qui  regarde  cette 

(«)  Liicain , liv.  i.  Ovid.  4.  Taft.  Valcrius  Flaccus,  liv« 
^.Claudien  , &c.  - ^ . 
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Déeffe , comme  rcpréfentant  le  feu.  Son , 
culte  confîftoit  principalement  à garder  L.111.C.IY. 
le  feu  qui  lui  étoit  confacré.  Les  Ro- 
mains avoient  des  Vierges  deftinées  à 
cet  ufage  , qu’on  appelloit  Veftales  : 
on  croit  qu’Enée  fut  l’inftituteur  de  cet 
Ordre  en  Italie , que  Numa  Pompilius 
rétablit  dans  la  fuite.  On  choififfoit  pour 
Veftales  de  jeunes  filles  entre  l’âge  de 
fix  & de  dix  ans , dont  la  naiflance  de- 
voir être  fans  tache  & le  corps  fans  dé*» 
faut.  On  n’en  prit  d’abord  que  quatre, 
on. y en  ajouta  deux  dans  la  fuite  : leè 
dix  premières  années  étoicnt  pour  le  no-- 
viciât  ; pendant  les  dix  années  fuivantes 
elles  faifoient  les  fondions  de  Prêtrefles, 

& pendant  les  dix  dernieres  elles  for- 
moient  à leur  toujr  d’autres  Novices. 

Ap*oo  trente  ans  il  leur  étoit  libre  de  , 
fortir  , & même  de  le  marier  5 mais  pen- 
dant le  temps  qu’elles  étoient  conlà-  ' 
crées  à la  Déefle  , on  exigeoit  d’elles 
une  chafteté  fi  fevere , que  lorlqu’elles 
péchoient  contre  leurs  vœux  on  les  en- 
terroit  toutes  vives  (æ). 

Quand  le  feu  facré  venoit  à s’étein- 
dre par  leur  faute  , le  Pontife  les  punif^ 

{a)  t'Eirpereur  Commode,  pour  rendre  fon  régné  recom- 
mandable , i.t  enterrer  vive  la  malheureufe  Cornelie , qu’oa 
aceufoit  d’avoir  été  fubornée  par  un  Chevalier  Rgmaii^ 

Boituné  Cclctt 
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foit  févcrcmcnt , & on  en  tiroit  de  maH-^ 

, vais  augures.  On  croyoit  même , outre 
les  calamités  publiques  dont  on  étoit 
menacé , que  la  DcefTe  vouloit  marquer 
par  là  le  crime  de  quelque  Veûale  , 

& celle  qui  étoit  foupçonnée  coupable 
étoit  obligée  de  s’en  purger.  On  ajoute 
qu’Emilie  unedes  Veftales  dontla  vertu 
étoit  équivoque,  jetta  fon  voile  au  mi- 
lieu de  la  cendre  facrée  ; & que  le  feu  fe 
ralluma.  On  le  laiflbit  éteindre  feule- 
ment au  dernier  jour  de  Tan , & on  le 
rallumoit  le  premier  jour  de  Mars  , qui 
’ëtoit  le  premier  jour  de  l’année. 

L’opinion  commune  étoit  que  l’ott 
tonfervoit  dans  le  Temple  des  Veflalesy 
outre  le  feufacré  , plufîeurs  autres  cho- 
fes  qu’Enée  avoit  apportées  de  Phry- 
cie  ic’étoit  fens  doute  le  véritable  Pal-,  . 
tôdiumjavec  les  l>ieuxPcnatcs,.&quel-^ 
ques  autres  images  des  Dieux  Samo- 
thraces  que  Dardanus  avoit  apportés  ea 
Phryçie , & que  le  religieux  Enéé  avoit 
eu  fom  de  conferver  au  milieu  des  tem-* 
pètes  (i).Ce  fut  pour  fauver  ces  précieux 
dépôts  qu’on  regardoit  comme  nécef- 
faires  à la  confervation  de  la  ville  , quo 
Cecilius  Metellus  fe  jetta  au  milieu  des. 
flammes  lorfque  le  feu  brûloit  le  Temple 
des  Veftales  , Si  que  ces  timides  Prêtrei^ 

1 
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Tes  s’enfuioient  ; ce  qui  lui  mérita  une 
Hatue  dans  le  Capitole  avec  une  belle  L.mrc.iVi< 
infcription.  C’étoit  Numa  qui  avoitfait 
bâtir  ce  Temple  , Romulus  n’ayant  ja- 
mais ofé  , qudque  dévotion  qu’il  eût 
à la  DéelTe , en  faire  élever  un , de  peur 
•de  renouveller  le  fouvenir  du  crime  de 
fa  mere  , & d’autorifer  par  fon  exemple 
le  déreglement  des  autres  Veftales  5 s’é- 
tant contenté  , comme  nous  l’apprend 
Denys  d’HalicamalTe , de  faire  conftrui- 
re  en  l’honneur  de  V efta  de  petites  Cha- 
pelles dans  chaque  Tribu. 

Il  eft  confiant  que  le  culte  de  la  Déef* 
fe  V efta  & du  feu , avoit  éét  apporté  ]de  - 
Phrygie  en  Italie  par  Enée  & les  autres 
Troyens  qui  y abordèrent  ; mais  les 
Phrygiens  eux-mêmes  l’avoient  reçu  des 
autres  Peuples  de  l’Orient.  Les  Chal- 
déens  avoient  une  grande  vénération 
pour  le  feu , qu’ils  regardoient  comme 
une  Divinité:  il  y avoit  dans  la  Province 
de  Babylone  une  ville  confacrée  à cet 
ufage  , que  l’on  nommoit  la  ville  d’(7r 
ou  du  Feu.  Les  Perfes  étoient  encore 
plus  fuperftitieux  fur  ce  fujet  que  les 
Chaldéens  : ils  avoient  des  Temples 
qu’ils  nommoient  Pyrées  , deftinés  uni- 
quement à conferver  le  feu  facré , com- 
me nous  l’avons  dit  dans  l’Hiftoirc  des 
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Dieux  des  Perfes  (i),  où  nous  avons  fait 
voir,  que  le  culte  du  Feu  avoit  pénétré 
dans  les  pays  les  plus  éloignés,  & même 
jufqu’au  Pérou , & dans  d’autres  pays  de 
PAmerique.  On  doit  ajouter  feulement 
ici , 1°.  que  ce  n’étoit  pas  feulement 
dans  les  Temples  & dans  les  Pyrées  que 
l’on  confervoit  le  feu  facré,  puifque  cha- 
que particulier  devoit  prendre  foin  de 
l’entretenir  à la  porte  de  fa  maifon  ; & 
c’eft  de  là,  fi  nous  en  croyons  Ovide  (2) 
qu’eft  venu  le  nom  de  veftibule.  Virgile 
nous  fait  remarquer  qu’Enée, avant  que 
de  fortir  du  palais  de  fon  pere  , avoit 
retiré  le  feu  du  facré  foyer  (a).  2°.  Que 
le  nom  de  Veftaeftfynonime  avec  celui 
de  feu  , appellé  par  les  Grecs  EJia  {b)  , 
par  les  Chaldéens  & les  anciens  Perfes, 
jivejla.  C’efl:  fans  doute  , fi  nous  en 
croyons  le  fçavant  M.  Hyde  , ce  qui 
porta  le  fameux  Zoroaftre  , de  donner 
a fon  Livre  , où  il  étoit  parlé  du  culte 
du  feu  , le  nom  éüAveJla  , comme  qui 
diroit  la  garde  du  feu  (3). 

On  n’a  fait  que  parcourir  rapidement 
PHiftoire  des  Veftales,  ceux  qui  fouhai- 
tent  des  détails  plus  circonftanciés  pour- 

(a^  Ælerfmmque  fmetràiiibMS  iguent.  Æne.4. 

lib.  2. 

Qb)  f-fla  , tmde  S'efld  miHéth  djfirattfte  û»  Y»  VoiSu». 
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ront  lire  le  Traité  de  Jufte-Lipfe , & ce 
qu’a  donné  à ce  fujet  M.  l’Abbé  Nadal. 

Telles  étoient  les  Divinités  qui  repré- 
fentoient  la  Terre  en  general  ; mais  on 
en  avoit  introduit  une  infinité  d’autres, 
quoique  d’un  moindre  rang  pour  cha- 
cune de  fes  parties.  Il  y en  avoit  pour 
les  champs  & pour  les  pierres  qui  les 
bornoient  ; pour  les  jardins  & les  ver- 
gers ; pour  les  bois  & pour  les  bocca- 
ges  ; pour  les  montagnes  & les  collines  ; 
pour  les  troupeaux  & pour  ceux  qui  les 
gardoient  ; pour  les  boeufs  & les  che- 
vaux ; pour  les  bleds  & pour  les  moif^ 
ions  ; pour  les  villes  ôc  les  villages;  pour 
les  chemins.'  & les  carrefours  ; pour  les 
maifons  , &c.  ainfi  qu’on  va  le  voir  dans 
les  Chapitres  fuivans. 


V ,.  CHAPITRE  V. 
bu  Dieu  Terme, 

SI  les  bornes,  qui  féparent  les  champs 
avoieiït  to^ij^urs  été  refpeélées , les 
Loix  & la  Rchgion  n’auroient  pas  eu 
befoin  de  prêter  leur  miniflere  contre 
ceux  qui  les  dérangeoient.  Le  fiécle  d’oc 
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Diïux  dont  les  Poètes  parlent  tant , ce  tempf 
V biens  e'toient  com- 

muns , dura  peu  ; & la  même  cupidité 

qui  avoit  porté  les  hommes  à vouloir 
poffeder  quelque  chofe  en  propre  , lei 
engagea  bientôt  à ulurper  ce  qui  ne  leur 
appartenoit  pas  : de  là  l’origine  de  ces 
bornes  que  les  Legiflateurs  obligèrent 
chaque  particulier  de  mettre  au  terrain 
qu’il  poiTedoit.  Si  nous  en  croyons  Vir- 
gile , ce  fut  Cerès  elle-même  , cette  fa- 
mcufe  Legiflatrice , qui  lît  tant  d’hon- 
neur à la  culture  des  champs  & au  la- 
bourage , qui  la  première  établit  la  Loi 
qui  engageoit  chacun  à borner  fes  ter- 
res : partiri  limite  campum.  Plutarque  ne 
fait  pas  monter  fi  haut  l’ulàge  des  bor- 
nes , du  moins  par  rapport  aux  Romains, 
puifqu’il  dit  pofîtivement  qu’avant  Nu- 
ma  Pompilius , les  champs  & les  poflef- 
fions  qui  fe  trouvoient  dans  l’étendue  du 
territoire  de  ce  “ peuple  n’avoient  au- 
cunes limites  déterminées , foit  par  des 
arbres  , foit  par  des  pierres , ou  par 
quelqu’autre  marque  qui  pût  en  faire 
diftinguer  Pétendue.  Mais  ce  n’eft  ni 
dans  les  Auteurs  Grecs  j- ni  dans  les  La- 
tins qu’il  faut  chercher*  l’inflitution  dés 
anciens  ufages."  Celui  de  ' borner  les 
champs  paroît  être  établi  dès  les  temps 

les 
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l€s  plus  reculés  , & je  foupçonnerois  , Dieux  ^ 
volontiers  que  les  Egyptiens  en  ont  été  l.  iiî!  œv. 
les  premiers  inftituteurs.  Comme  le  Nil 
,par  fes  inondations  périodiques  confon- 
. doit  leurs  terres,  ils  s’appliquèrent  à la 
.Géométrie,  dont  on  les  regarde  comme 
les  inventeurs,  afin  qu’après  le  déran- 
gement caufé  par  l’inondation  , on  pût 
afiîgner  à chacun  ce  qui  lui  apparte- 
noit  : mais  comme  cette  maniéré  de 
.reconnoître  les  champs  de  chaque  parti- 
culier étoit  longue  & pénible,  il  y a ap- 
parence qu’on  lui  en  fubftitua  une  plu* 
facile,  en  mettant  aux  champs  des  bornes 
qui  tinflTent  contre  les  défordres  de  leur 
fleuve.  M.  de  Bpze  , Secretmre  perpé- 
tuel de  l’Académie  des  Belles-Lettres 
^uî  a fait  une  fçavante  DiflTertation  fur 
Iç  çulte  du  Dieu  Terme  (i),  de  laquelle  fr)  Vcm. 
je  profiterai  beaucoup  dans  ce  Chapitre , 

^ 1 r 1 TT  L ^ J î®- 

obiervc.que  les  Hebreux  reçurent  des 
.Egyptiens  l’ufage  de  borner  les  champs, 

<&  que  Moyfc  (2)  n’ordonne  pas  à fop  ('")  Deui, 
.peuple  de  mettre  des  bornes  à leurs  ter- 
^es , puifque  la  chofe  étoit  établie  par 
.tout  • ; mais  qu’il  leur,  défend  feulement 
.de  les^déranger.,.  „ 

Cependant  comme  les  loix  établies 
pour  la  feureté  .dcs  r bornes  , n’étoient  ' 
pas  un  frein  capable  d’arrêter  la  cupidi- 
Tewelr,  T ^ 
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d’oîddent  ’ Numa  perfuada  au  Peuple  ^u’il  y 
X.  lulc.  v.  avoit  un  Dieu  protefteur  des  limites  ÔC 
vengeur  des  ufurpations.  Il  lui  fit  même 
"bâtir  un  Temple  fur  le  mont  T arpéien  , 
’inftitua  des  fêtes  & des  facrifices  en  fon 
'honneur  , & en  reglà  les  cérémonies. 
Pour  rendre  la  fuppofition  plus  vraifem- 
4)lable,  il  fit  repréfenter  le  nouveau  Dieu 
fous  la  figure  d’une  pierre , ou  d une 
Touche  , comme  nous  l’apprenons  de 
(i)  Eleg.  Tibulle  (i),&  d’Ovide (2)  ;&fi  noüs  en 
’ (2  ) Faft.  croyons  Laftançe  (<j) , cette  pierre  étoit 
la  même  que  celle  que  Saturne  avoit  dé- 
vorée au  lieu  de  Jupiter.  'Cependant 
dans  la  fuite  on  peignit  le  Dieu  Terme 
avec  une  tête  humaine , placée  fur  une 
borne  pyramidale.  ' • ^ . 

La  fête  dé  ce  Dieu' s’appelait  de  fon 
nom  Termindts ,,  & on  la  célebroit  vers 
' la  fin  de  Février  , le  fixiéfne  avant  les 

î^alendes  dcMars.  Onluifaifoit  ce  jour- 

!à  des  facrifices  publics  & particuliers'-, 
' .V  Wis  fans  aucune  efiufion  de  fang; 'tout 
de  voit  fe  réduire  à des''libàtiohè 
3e  lait , à des  offrandes  dé  fruits  & à 
•quelques  gâteaux  de  Tarine  nouvelle. 
. Les  facrifices  publics  étcnent  offerts  dans 

•’  ‘(«T  Gefte  pierre  cMÎmoTOrtiée  pat- leiXatinsi;</4iüi»i 

Jiseiik  par  k*  Gtoes.  fiui  «1  *4té  '4»t  dans  k 

Toibc  !•  — . 
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ie  Temple,  & les  autres  fur  les  bornes  Dieux 
des  champs  ; les  deux  particuliers  dont  Si“c!  v’ 
les  terres  fe  touchoient , venant  de  cha- 
que côté  orner  la  borne  d’une  guirlan-f 
de,  lui  offroient  leurs  prefens,  ainfî.quQ 
le  dit  Ovide  {a).  Enfuite  on  l’oignoi^ 
d’une  huile  préparée  fur  le  Heu  même  ^ 

& ainfi  tîniflbit  la  fête.  Mais  cette  pre^ 
mierefimplicité  ne  dura  pas  long- temps  5 
on  oublia  la  Loi  de  Numa  qui  avoit 
ordonné  qu’on  n’offrît  rien  d’animé  au 
Dieu  protefteur  des  bornes,  . dont  ié 
culte  devoit  être  tout  champêtre  & on 
lui  immola  dans  la  fuite  des  agneaux  & 
de  jeunes  truyes , dont  les  deux  familles 
de  ceux  qui  facrifipicnt  faifoient  un  repas 
près  de  la  borne  , où  l’on  chantoit  les'  ‘ 
louanges  de  la  Divinité  qui  les  aiffem-' 
bloit.  ' 


Ctrrjeniunt  celcbrantque  dafes  vicinia fupplex  , 
Et  cantantjaudes  Termine  fati£le  tuas  ( i ). 

' L’événement  que  je  vais  raconter  fer- 
vit  beaucoup  à accréditer  le  Dieu  Ter- 
ïtie , & ne  fît  pas  certainement  diminuer 
le  culte  qu’on  lui  rendoit.  Tarquin  le. 
Superbe  voulant  faire  bâtir  fur  le  Capi-  | 
tôle  le  Temple  que  Tarquin  l’ancien' 
avoit  voué  à Jupiter , il  fut  néceffaire  . 

(a)  Te  dm  dtverfa  dmùni  de  parte  carénant  , “ - ; i 
S.aaqHt  ferta  tibi , bi>taqne  libafentnt.  Faftriib.  2. 
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4g  6 LnAIythoiogie  & les  Falles 
de  déranger  les  Statues, ôc d’abattre  les 
Chappelles  qui  y étoient.  Tous  les 
Dieux  cederent  fans  rélîftance  la  place 
qu’ils  occupoient  ; le  Dieu  Terme  tint 
bon  contre  tous  les  efforts  qu’on  fit  pour 
l’enlever  , & il  fallut  bon  gré  malgré  le 
laiffer  ; & ainfî  ilfe  trouva  dans  leTem- 
J)le  même  qui  fut  conflruit  en  cet  en- 
droit., , 

Telle  eft  l’origine  du  Dieu  Terme  : 
cependant  il  ne  faut  pas  dilïîmuler  qu’a- 
vant Numa  il  y avoit  un  Dieu  protec- 
teur de?  limites  : c’étoit  J upiter  lui-  mê- 
me fous  le  nom  de  Jupiter  Terminalis  ; 
que  plufîeurs  Auteurs  très-anciens  con- 
K>ndent  avec  le  Dieu  Terme.  Denys 
d’Halicarnaffe  (i)  dit  même  que  ce  tut 
à Jupiter  Terminal  que  Numa  confa- 
crales  limites  des  champs  ; & 11  nous  re- 
montons plus  haut,  nous  trouverons  dans 
la  Grèce  ce  même  Dieu  prpteâeur  des 
bornes,  fous  le  nom  de  Jupiter  Ho;no- 
rius  ou  Horius , ainlî  que  le  nomme  Po- . 
lÿbe  (2) , & il  eft  vrai  que  les  Grecs  & 
les  Romains  adoroient  Jupiter  Terminal 
fous  la  forme  d’une  pierre  , & que  c’é- 
toit  par  cette  pierre  que  fe  faifoient  les 
fermens  les  plus  folemnels  félon  la  For- 
mule , Joyem  lapîdem  jurare  , dont  nous 
avons  parlé  dans  le  premier  Volume. 
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On  ne  pouvoit  pas  rendre  les  limites 
^ plus  refpeâables  qu’en  fuppofant  que  le 
îbuverain  des  Dieux  ëtoit  le  protecteur 
de  leurs  privilèges. 


CHAPITRE  ^VI. 

'Hijloire  de  Flore  j de  Pomone , de  Ver-- 
tumne  & dePriape  , Dieux  ' des 
Jardins  & des  Pergers. 

SI  nous  en  croyons  LaCtance  , Flore 
étoit  une  femme  de  mauvaife  vie  , 
qui  ayant  gagné  beaucoup  de  bien  , fît 
le  Peuple  Romain  fon  heritier  , & laifTa 
une  fomme  confîderable  pour  faire  cé- 
lébrer tous  les  ans  le  jour  de  fa  naiffance, 
par  une  fête  folemnelle  & des  Jeux  qui 
de  fon  nom  furent  appelles  Floraux, 
Mais,  continue  ce  fçavantPere  de  l’E- 
glife , la  honte  tant  de  la  fucceflion  que 
d’une  telle  fête , porta  le  Sénat  à met- 
tre cette  Courtifane  au  nombre  des 
Dieux,  & à feindre  qu’elle  étoit  la  Déef- 
fe  des  fleurs.  Ovide  (i)  , pour  donner 
un  air  de  vérité  à cette  fable  , a dit  que 
Flore  étoit  une  Nymphe  appellée  Chlo- 
ris , qui  étant  mariée  avec  le  Zéphyre , 
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Dieux  avoit  reçu  de  fon  époux  pour  fon  douai- 

ilOcciflenf.  IT  • ^ a 

L.  111.  c.  \ 1.  J un  jbmpire  lur  toutes  les  fleurs. 

Quelques  Critiques  , entre  lefquels. 
(i)Diaion-  (ont  Voflîus  & Bayle(i)  , ne  trouvant. 
fMraeHc>re^.  femblable  dans  les  Anciens, fe  font 

fort  élevés  contre  Laâance,&  le  dernier 
a ofé  dire  qu’il  avoit  emprunté  le  fecours 
du  menfonge  i Sc  qu’aucun  autre  Pere 
de  l’Eglife , ni  aucun  Ancien  n’avoient 
rien  dit  de  femblable.  Mais  s’il  eft  vrai 
que  Minutius  Félix  , Arnobe  , & faint 
Âuguftin  , parmi  les  Peres,  de  l’Eglife  ; 
Plutarque,  Macrobe  & un  ancien  Scho- 
liafte  de  Juvenal  parmi  les  Auteurs  pro- 
■ l fenes  , parlent  à peu-près  dé  même  que 
^ jLaftance  , ta  Critique  de  ces  deux  Cen- 
' *'  ■ leurs  tombera  d’élle-même.  Or  Minu- 
tius  Félix  (æ)  dit  qu’Acca  Larentia  6c 
Flore  étoient  deux  célébrés  Courtifanes 
que  les  Romains  avoient  élevées  au 
nombre  des  Dieux.  Arnobe  donne  à Flo- 
{2)Adverf.  re  la  même  épitlrete  de  Courtifane  (2)  : 
Gcnics.hv.î.  pour  c&  quï  regarde  faint  Auguflin  , que 
peut-on  répondre  à la  queftion  qu’il  fait 
aux  Payens  , fçavoir , ^u*étou-ce  donc 
que  cette  mere  Flore,  quelle  De'ejfe  étoit-ce, 
puifqu^elle  ne  tire  toute  fa  célébrité  que  de 


(a)  .Acca  larentia  F'oiw  meretrices , projiudlata  ir.ter 
riKrlriS  R,imaa»rumy  CS  Deami/iputandee.  Dial,  cui  DOVEtCn 
Oifwv. 
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fis  infamies  i finonque  c’étoit  une  fem- 
me  débauchée  , telle  que  la  repréfente  l,  lu.c!  vi. 
Laétance  (i).  Le  même  faim  Dofteur  (OLib.  i. 
obferve  en  un  autre  endroit  (2J  , que  les 
jmpudicités  qui  fe  commettoient  aux.  (i)  Lii>. 
Jeux  Floraux  , étoient  une  expreflion  ’ 

de  la  conduite  de  celle  qui  y avoitdon^ 
né  lieu. 

Plutarque  raconte,  quoique  avec  quel- 
que différence , la  même  Hiïloire  que 
Laélance.  Un  Prêtre  d’Hercule , dit-il  , 
s’avifa  un  joue  de  jouer  avec  le  Héros  , 
à condition  que  celui  qui- gagneroit,  re- 
galeroit  l’autre  : après  cette  convention 
il  jetta  les  dez  pour  lui  , & enfuite  pouif 
Hercule  qui  gagna.  Pour  fâtisfaire  à fa 
''  promeffe il  fit  préparer  un  fuperbe  fef- 
tin  ; & fuivant  ladéteftabic  coutume  dç 
ce  temps-là,  il  fit  conduire  dans  le  Tem- 
ple une  des  plus  belles  femmes  de  la  vil- 
le , nommée  Laurentia , pq^r  y pafféi’  I3 
nuit.  Cet  Auteur  ajoute  quelle  plut  au 
Dieu , qui  lui  apparut , & qui  lui  dit  quQ 
la  première  perfonne  qu’elle  trouveroit 
au  fortir  du  Temple  , la  rendroit  heu- 
reufe  , & la  combleroit  de  biens.  Tartur 
tius,  homme  riche  &puififant,  fut  celui 
qu’elle  rencontra  le  premier , & qui  en 
devint  fi  éperdument  amoureux , qu’pé- 
tant mort  quelque  temps  après  , il  lui 
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^ piFux  laifTa  d’immcnfes  richelTes  : elle  les  aug- 
L.  ii[.‘c"vi.  nienta  encore  beaucoup  par  l’infame  mé- 
tier qu’elle  exerça  pendant  plufieurs  an- 
nées ; & lorfqu’elle  fe  vit  fur  le  point  de 
mourir  , elle  nomma  héritier  le  Sénat 
Romain  , qui  en  témoigna  beaucoup  de 
reconnoiffance  : fon‘  nom  fut  écrit  dans 
les  Faftes  , & on  inftitua  des  Fêtes  en 
fon  honneur. 

.Macrobe,  dans  fes  Saturnales,  raconte 
à peu  près  la  même  avanture,,  & dit 
qu’elle  arriva  fous  le  régné  d’Ancus 
' ' , IVlartius.  L’ancien  Scholiafte  de  Juve- 
nal , qui  vivoit  peu  de  temps  après  Con- 
ftantin  , dit  en  parlant  des  Jeux  Flo- 
. ' . taux  , qu’ils  avoient  été  inftituées  par 
, , Flora  , & que  ces  Jeux  étoient  mêlés 
d’obfcànités  (a).  Qu’on  fe  fie  mainte- 
nant aux  décifions  d’un  Critique  auffî 
hardi  que  Bayle  , Ôc  fouvent  auffi  mal 
fondé.  • 

Il  eft  vrai  cependant  que  Varron  (i) 
aun.  . 4.  culte  de  Flore  fut  inftitué  à 

Rome  parTatius  collègue  de  Romulus, 
Sc  dès-là  il  eft  certain  qu’elle  étoit  ho- 
norée chez  les  Sabins  avant  la  fondation 
de  Rome  , & par  confequent  quelques 

(a)  Ni  liidi  k Flora  meretrice  itifiiMi  funt , in  Iranortm  Flora 
Dea  qna  Floril/Hs  fiaefi  : ludi  fnnt  imfitdici.  Ad  Satyr.  «s 
verf.  Z4ÿ. 
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(îëcles  avant  le  temps  dont  parle  Lac- 
tance.  Il  eft  vrai  encore  que  Pline (i)  l.  iii.c.  vi. 
parle  d’une  Statue  de  cette  Déefle,  de 
la  main  de  Praxitèle , ce  qui  prouve  que 
fon  culte  étoit  célébré  dans  la  Grece  , 
d’où  il  étoit  parte  dans  l’Italie  , long- 
temps avant  Romulus  , qui  l’adopta 
lorfqu’il  s’artbeia  avec  Tatius  & les  Sa- 
bins.  Enfin  Juftin  nous  apprend  (2)  que  Liv.43. 
les  Phocéens  qui  bâtirent  Marfeille , ho-, 
noioient  la  même  DéelTe. 

Pour  concilier  des  opinions  fi  con- 
traires, ne  peut-on  pas  luppofer  qu’à  la 
vérité  Flore  étoit  plus  ancienne  qu’Ac- 
ca  Laurentia  i mais  que  celle-ci  ayant 
înftitué  le  Peuple  Romain  fon  héritier  , 
on  la  confondit  avec  la  Déerte  Flore. 

En  effet  il  étoit  ordinaire  de  joindre 
fouvent  des  perfonnages  modernes  dont 
onfaifoit  l’Apotheofe,  à des  Dieux  plus 
anciens , & de  mêler  leur  culte.  C’ert: 
ainfi  , pour  ne  pas  me  fervir  d’autres 
exemples  , que  Romulus  fut  confondu 
avec  Quirinus,  honoré  long-temps  avaftt 
lui  par  les  Sabins. 

' Quoiqu’il  en  foit , comme  le  nom  de 
Laurentia  rappelloit  toujours  fes  infa- 
mies , on  lui  donna  celui  de  Flore  ; mais 
ce  changement  n’abolit  pas  le  fouvenir 
des  débauches  de  cette  Courtifane  , * 
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Dieux  qu’on  avoit  foin  même  de  renouvelle^ 

L. uî^crvi.  Jeux  Floraux , où  l’on  commet- 

toit  une  infinité  d’infamies  dignes  de  la 
, DéefiTe  en  l’honneur  de  qui  ils  avoie'nt 

été  inftitués.  I 

N’oublions  pas  de  dire  que  quelque»  1 
Auteurs  confondennt  cette  Laurentia 
avec  celle  qui  nourrit  Remus  & Romu-  " 

’ lus  % mais  on  doit  les  diftinguer.  Il  eft 
,vrai  que  l’une  &;  l’autre  furent  honorées 
d’une  fête  ; mais  ces  fêtes  étoient  célé- 
brées en  des  temps  differents.  Celle  de 
la  Nourrice  de  Remus  & de  RcMnulus,ar- 
rivoit  au  mois  de  Décembre  ; celle  de 
la  Courtifane , au  mois  d’ Avril.  Dans 
celle-ci  on  joignoit  des  Jeux  à la  fête , 

& ces  Jeux  furent  nommés  les  Jeux  Flo-,  ' 

raux  ; on 'ne  dit  rien  de  ferablable  de 
l’autre  ; la  Courtifane  portoit  le  nom 
de  Tarentia , ou  Tarrutia  ; la  Nourrice 
des  deux  Princes  n’avoit  point  d’autre 
nom  que  celui  d’Acca  Laurentia. 

^ Le^  Jeux  Floraux,  fi  nous  en  croyons 
Pline , furent  inftitués  l’an  yi  3.  ou  5*4. 

' fuivantlacorreftion  du  PereHardouin; 

mais  on  doit  préfumer  que  cet  Hiftorien  { j 
parle  du  rétabliffement.de  ces  J eux  , in- 
terrompus pendant  plufieurs  années  par 
des  r^fons  que  nous  ignorons , puifqu’il 
♦ cft  confiant  j comme  ou  l’a  dit  au  com-r 
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menccment  de  cet  article  , fur  l’autorité 
de  Varron  , qu  ils  avoient  commence  au  l.  m c^vi. 
temps  de  Romulus.  Ceux  qui  préten- 
dent qu’il  faut  prendre  à la  lettre  ce  que 
dit  Pline  , s’autorifent  d’une  Médaille 
d’argent  de  la  famille  Servilia  , fur  la- 
quelle on  lit  cette  legende  : Floralia  pri~ 
mus  y comme  fi  le  fens  étoit , Servüius  a 
le  premier  célébré  les  Jeux  Floraux  , puif- 
qu’eh  fuppofant  l'interruption  dont  on, 
vient  de  parler , le  fens  de  la  legende  cil 
naturel , comme  fi  elle  portoit  effeélive- 
mont  qu’après  une  longue  interruption, 

Servilius  fut  le  premier  qui  ordonna  la 
célébration  des  Jeux  Floraux  dans  le 
temps  qu’il  étoit  Edile. 

Nous  apprenons  des  Anciens  que  même 
après  ce  r étabîifiTement  on  ne  les  célebroit . 
pas  régulièrement  tous  les  ans , mais  feu- 
lement lorfque  l’intemperie  de  l’air  an- 
nonçoit  oufaifoit  craindre  la  ftérilité,oic 
que  les  Livres  de  Sibylles  l’ordonnoient 4, 
car  on  ne  manquoit  pas  de  les  confulter 
dans  ces  occafions.  Ce  ne  fut  qu’en  l’an-^ 
née  de  Rome  y 80.  qu’on  commença  à les 
célébrer  régulièrement  , jufqu’au  temps 
où  ils  furent  entièrement  profcrlts.  Au. 
relie  les  infamies  qui  fe  commettoient  à 
la  célébration  de  ces  Jeux  étoient  fî 
criantes , que  Caton  qui_  voulut  y alfif- 
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«l’ofciS  avant  qu’on  en  eût  donné 

L.iji/c.  VL  lefpeftacle  au  peuple , qui  loua  haute- 
ment fa  retenue.  Voici  de  quelle  maniéré 
Valere  Maxime  & le  Philofophe  Se- 
neque  racontent  cette  Hiftoire.  Caton 
étant  allé  à la  célébration  des  Jeux  Flo- 
raux , le  peuple  plein  de  refpeét  & de 
confidération  pour  un  homme  fi  grave 
& fi  fevere  , n’ofa  demander  , félon  la 
coutume , que  les  femmes  fe  proftituaf- 
fent  publiquement.  Favonius  fon  ami 
l’ayant  averti  des  jgards  qu’on  avoit 
pour  lui , il  prit  le  parti  de  le  retirer , 
' pour  ne  point  troubler  la  fête  , & ne 
point  fouiller  en  même - temps  fes  re- 
gards par  la  vûc  des  défordres  qui  fe- 
commettoient  à ce  Ipeélacle.  Le  peuple 
qui  s’apperçut  de  cette  complaifance , 
donna  mille  louanges  à Caton.  Mais  ce 
fage  Romain  n’auroit-il  pas  mieux  fait, ou 
de  ne  point  paroître  à ces  Jeux  , ou  d’y 
demeurer,  puifqu’il  y étoit  pour  en  ré- 
primer la  licence  ^ C’eft  à peu  près  ainfî 
qu’en  pcnfoit  Martial.  Pourquoi,  dit-il, 

» en  apojîrophant  Caton  , paroilïîez-vous 
' » aux  Jeux  , puifque  vous  en  eonnoif- 
» fiez  la  licence  ? N’étiez-vous  venu  au 
» Théâtre  que  pour  en  fortir  (ut)  ? 

Cnr  in  TheéUrHm,C/ito,frvtre  venifli  f ^ 

«i»  idet  tâiHmn  vc^ctm  nt  txim  i 
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Pomone , fi  nous  en  croyons  les  Poê- 
les Latins  , étoit  une  belle  Nymphe  , 
dont  tous  les  Dieux  de  la  campagne  dif- 
putoient  là  conquête.  Son  àdrefle  à cul- 
tiver les  jardins  , fur-tout  les  arbres  frui- 
tiers , autant  que  fa  beauté  & fes  agré- 
, mens  , leur  avoient  infpiré  de  tendres 
fentimens  pour  elle.  Vertumne  fur- 
tout  (i)  cherchoit  à lui  plaire,  ôc  pour 
avoir  occafion  de  la  voir  fouvent  , il 
prenoit  differentes  figures. 

Enfin  s’étant  métamorphofé  un  jour 
en  une  vieille  femme,  il  trouva  le  moyen 
de  lier  converfation  avec  elle  j & après 
lui  avoir  donné  mille  louanges  fur  fes 
. charmes  & fur  fes  talens  pour  la  vie 
. champêtre  , il  lui  raconta  tant  d’avan- 
tures  funeftes  à ceux  qui  comme  elle  fe 
refufoient  à la  tendreffe,  &marquoient 
du  mépris  pour  leurs  Amans  , qu’enfin  il 
la  rendit  fenfible,  & devint  fon  époux. 

■ Il  y a bien  de  l’apparence  i°.  que 
cette  fiftion  qu’Ovide  raconte  fi  au 
long  (2)  ,n’efl;  qu’un  pur  Roman  fans  au- 
cun fondement;2°.  que  cette  fable  eflnée 
dans  le  Pays  Latin  , fans  qu’on  en  trou- 
ve aucune  tracé  chez  les  Grecs  ni  chez 
les  autres  peuples.  Cependant  je  ne  dois 
pas  diflîmuler  qu’il  y a des  Auteurs  qui 
.croyent  qu’on  peut  la  rapporter  à l’hif- 
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44^  La  Mythologie  & les  Fables 
toirc  de  quelque  perfonne  du  ^xe  qur 
aima  la  vie  champêtre  , & s’appliqua 
fur-tout  à la  culture  des  arbres  fruitiers, 
ce  qui  lui  mérita  dans  la  fuite  les  hon- 
neurs divins  ; car  il  fuffifoit  dans  ces  fié-  J 

clés  de  tenebres , pour  parvenir  au  nom- 
bre des  Dieux  , d’avoir  excellé  dans 
quelque  art  utile  aux  hommes»  Elle  y 
participa  en  effet  , & elle  eût  à Rome 
des  Temples  & des  Autels.  Son  Prêtre 
portoît  le  nom  de  Flarmn  Tomonalis , & 
lui  offroit  des  facrifîees  pour  la  confer- 
vation  des  fruits  de  la  terre  , comme 
îjous  l’apprenons  de  Feftus , qui  n’a  fait 
en  cela  que  copier  Vatron. 

Quant  à Vertumne,  dont  le  nom  vient 
Ag  vertere,  changer,  tourtier^on  croit  qu’il  | 

étoit  le  fymbole  de  l’année  & de  fes  va- 
riations. C’eft  apparemment  ce  qu’O- 
vide  a voulu  marquer  par  toutes  les  mé- 
tamorphofes  qu’il  lui  attribue  , qui  ne 
font  dans  le  fond  que  l’image  des  diffe- 
rens  changemens  qui  arrivent  dans  les> 
differentes  faifons  de  l’année. "Ainfî  lorf- 
que  ce  Poète  raconte  que  ce  Dieu  prit  » 
fuccefîîvement  la  figure  d’un  Laboureur^  I 
celle  d’un  Moiffonneur , d’un  Vigneron,  ' 
& enfin  celle  d’une  vieille  femme  , c’eft 
pour  défigner  le  Printemps,  l’Eté , l’Au- 
tomne de  l’PIyver,  .11  y a des  Auteurs, 
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9c  en  aflez  grand  nombre , qui  croyent  , Dintx^ 

■ que  dans  le  fond  V ertumne  étoit  le  mê-  "vfc 
me  que  Janus  ; ce  qui  reviendroit  à ce 
que  nous  venons  de  dire,  puifque  Janus, 

■&  V erturanus  marquoient  l’année  & fes- 
..révolutions.  D’autres  enfia  prétendent 
qu’il  avoit  été  un  ancien  Roi  d’Etrurie  f. 
qui  par  le  foin  qu’il  avoit  pris  de  la  cul- 
ture des  fruits  & des  jardins  , avoit  me- 
^ rité  les  honneurs  divins  ; & ils  citent  pour' 
le  prouver , Properce  qui  fait  dire  à ce 
Dieu  : Je  fuis  Etrmien  d'origine,  & je 
ne  me  repens  pas  d'avoir  abandormé  un 
pays  où  régnent  la  guerre  les  combats. 

U ejî  vrai  que  la  foule  ne  me  fuit  pas  , 

. que  je  n^ai  pas  un  Temple  où  brille  V y voire  ; 
mais  c''^ejl  ajfez  pour  moi  de  voir  le  marché 
de  Rome.  (a). 

Properce  dans  toute  cette  Elegie  où 
il  fait  parler  Vertumne , lui  fait  racontes 
lès  métamorphofes , du  moias  avec  au- 
tant d’élegance  , & plus  de  brièveté  que 
ne  les  raconte  Ovide  : mais  de  tout  ce 
que  dit  ce  Dieu  de  lui-même,onne  peut 
pas  en  conclure  qu’il  ait  régné  fur  les 
Etruriens.  11  en  réfulte  feulement  qu’il 
avoit  reçu  de  ce  Peuple  lesboaaeurs  dir 

(a)  Tufcus  ego  y Thnfcts  orlcr  : nccpamtet  inttf 
Vrxll^  , yàijcinos  dsferutjjè  foceu', 

me  tMrùa.ju’U.J  , nrc  Te.mpta  Lciar  ebiunto'y  , 1 

HfimartHûifatls  eft  p'jJJè  vidcr.s  Forti^  Ëkg.  î.  4.  ^ 
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yoccjdenu  ^ ^ RomC 

h.  lii.  c«  VI  où  il  jouifToit  du  même  privilège. 

Nous  apprenons  de  Varronquela  fête 
de  Vertumne  , nommée  Vertumnalia  y 
étoit  célébrée  au  mois  d’O^lobre. 

Vertumne  n’étoit  pas  feulement  re- 
gardé à Rome  comme  une  Divinité 
champêtre  ; mais  encore  comme  le  Dieu 
des  Marchands,  &ainfi  que  Mercure  {a), 
il  avoit  un  Temple  & une  Statue  au 
Marché.  jC’eft  à*  cela  qu’Horace  fait  al- 
lufion  , lorfqu’adrelTant  la  parole  à fou 
Livre , fl  dit , Il  me femble , mon  Livre  , 
que  vous  vous  tournez  fouvent  du  côté  de 
Vertumne  Ù*  de  Janus.  Vous  mourez  d'en- 
' vie  d*être  relié  proprement , &“  expofé  en 
vente. 

Vertumnum  Janumque , Liber , fÿeClare  vide~ 
ris  , &c. 

Le  temps  nous  a confervé  quelques 
repréfentations  de  Pomone,  qu’on  trou- 
ve dans  Patin , dans  Beger , & fur  quel- 
ques pierres  gravées.  La  Déefle  y pa- 
roît  fous  la  figure  d’une  jeune  perfonne  , 
tantôt  aflîfe  lur  un  grand  panier  rempli 
de  fruits , ou  ayant  elle-même  fur  fon 

(«)  Le  ScholiaAe  d’Horace  dérive  de  là  le  nom  de  Ver- 
tumne , Deiis  eft  prafes  yirtcndamm  rcrm , bet  efi  vende, à'. 
jUrum(7  tmtndi/vmx 
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giron  des  pommes  & des  branches  de 
pommiers  ; tantôt  avec  une  ferpe  à une  l.  111.  c.  vi. 
main , & un  rameau  à l’autre  ; telle  enfia 
que  la  peint  Ovide  , qui  dit  que  cette 
Déeffe  , une  des  plus  diligentes  & aes 
. plus  a£Hves  Hamadryades  ; cultivoit 
avec  beaucoup  de  foin  & d’induftrie  , 
les  jardins  & les  arbres  fruitiers,  fur-tout 
le  Pommier , d’où  elle  avoit  pris  le  nom 
de  Pomone. 

Nous  avons  âuflî  quelques  flatues  de 
Vertumne:on  le  trouve  dans  Beger  fous 
la  figure  d’un  jeune  homme  , avec  une 
couronne  d’herbes  de  differentes  efpe- 
ces  , & un  habit  qui  ne  le  couvre  qu’à 
demi  ; tenant  de  la  main  gauche  des 
fruits,  & de  la  droite  une  corne  d’abon- 
dance. Dans  une  autre  imaçc  tirée  d’ua 
MS.  de  M.  de  Peyrefc , qui  eft  aujour- 
d’hui dans  la  Bibliothèque  de  S.  Viôor , 
ce  Dieu  paroît  entièrement  vêtu  , ayant 
de  la  barbe , & portant  fur  fon  habit  la 
dépouille  de  quelqu’animal , fur  un  re- 
pli de  laquelle  font  des  fruits  de  plufieurs 
fortes. 

A Rome  , dans  la  rue  appellée  Fteus 
Thufeus  on  voyoit  une  ftatue  de  Ver- 
tumne, de  laquelle  Cicéron  parle  ainfi(i),  (i)in  Vetr.l. 
à l’occafion  de  l’avarice  de  Verrès  : Y 
a-t'il  quelqu’un  qui  dans  le  chemin  qui 
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Prlape. 
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conduit  delajiatue  deVtnumneaugrand 
Cirque  , r^ait  trouvé  fur  chacun  des  dé~  . 
grés  des  marques  de  ton  avarice  ? 

J’ai  dit  qu’Ovide  & Properce  décri- 
vent les  differentes  métamorphofes  de 
ce  Dieu  , qui  prenoit  tantôt  la  6gure 
d’un  MoilTonneur  , d’un  Faucheur , tan- 
tôt celle  d’un  Vigneron  , d’un  Labou- 
reur ; tantôt  celle  d’un  Pêcheur  , d’un 
Soldat , &c.  Cependant  on  ne  l’a  jamais 
peint  fous  ces  déguifemcns,  ou  le  temps 
a détruit  les  monumens  qui  le  repréfên- 
toient  fous  quelqu’une  de  ces  figures.  • 

AvertifTons  avant  que  de  finir  ce  Cha- 
pitre , que  les  Etruriens  reconnoiffoient 
tme  autre  Divinité  champêtre  > fous  le 
nom  de  Vblturrma  , au  ÿu/turna.  Tite- 
Live  parle  en  plus  d’un  endroit  de  fon 
Hiftoire  du  Temple  qu’elle  avoit  près 
du  lac  Ciminius , où  les  peuples  déhbe- 
roient  de  leurs  affaires. 

Priape  étoit  aulîî  parmi  les  Romains 
le  Dieu  des  Jardins , & il  n’y  en  avoit 
aucun  foit  fruitiers  , foit  de  fimples  par- 
terres , où  l’on  ne  tr<3uvât  une  ou  plu- 
lîeurs  fiâmes  de  ce  Dieu.  J’ai  prouvé  | 
dans  le  premier  Volume  , que  Priape-  \ 
étoit  le  même  que  Belphegor  , cette 
Idole  d’iniquité  dont  parle  S.  Jerôme  5 
que  fon  culte  avoit  été  porté  à Lampfa- 
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que,  ville  de  l’Afie  mineure , fur  lescô- 
tes  de  rHellefpont,  & que  de-là il  avoit  l. 
palTé  dans  la  Grece  & dans  l’Italie.  Il  me 
refte  maintenant  à expofer  au  fujet  de, 
ce  Dieu, la  Mythologie  des  Grecs  & des, 
Romains.  Mais  il  faut  obferver  aupara- 
vant qu’il  y a apparence  qu’il  ne  fut  con- 
nu qu’alTez  tard  chez  ces  deux  Peuples  „ 
puifque  Hcfiode  & Homere  n*en  par- 
lent point. 

Quoiqu’on  ne  convienne  pas  unani- 
mement fur  le  pere  & la  mere  de  Priape, 
puifque  quelques  anciens  allurent  qu’il, 
étoit  fils  d’une  Nymphe  nommée  Naia- 
de , ou  félon  d’autres  Chione  , le  grand 
nombre  des  .Auteurs  s’accorde  alfez  à 
dire  qu’il  etoit  fils  de  Bacchus  & da 
Venus.  Junon , ajoute  t-on,  jaloufc  de 
cette  Déclfe  fit  tant  par  fes  enchante- 
mens  qu’elle  rendit  monllrueux  & tou4t 
contrefait  le  fils  qu’elle  portoit  dans  fon 
fein.  Ainfi  Venus  l’ayant  rais  au  monde, 
l’éloigna  de  fa  préfcnce  & le  fit  élever  à 
Lampfaque  , d’où  Ce  Dieu  a toujours 
porté  depuis  le  furnom  de  Lampfacenus, 
Devena  dans  la  fuite  la  terreur  des  ma- 
ris , il  fut  chalTé  de  cette  ville  $ mais  les 
habitans  affligés  d’une  maladie  fecrette , 
le  rappellerent , & il  fut  depuis  l’objet 
de  la  vénération  publique  on  lui  bâtit 
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Dieux  un  Temple  , & on  établit  des  facrifices  ' 

l?iu!cTi.  honneur. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  fous  cette  fiftion 
on  a caché  Thiftoire  de  la  tranfaftion  du 
culte  de  ce  Dieu, d’Egypte  à Lampfaquc; 

& que  ce  que  j’ai  rapporté  d’après  Héro- 
dote, que  la  naiffance  d’un  Dieu  dans  un 
pays  n’étoit  que  l’introduélion  de  fon 
' - culte  dans  ce  même  pays , doit  fur-tout  i 

avoir  lieu  ici.En  effet, on  publia  qu’il  étoit  ' 

fils  de  ce  Bacchus  ou  Dionyfius  qui  fit  ' 

la  conquête  des  Indes,  qui  étoit  le  même 
qu’Ofiris  , & il  n’eft  pas  douteux  que  la 
Venus  qu’on  lui  donne  pour  mere  , ne 
foit  Ifis.  Cette  Reine  d’Egypte  , com- 
me nous  l’avons  dit  , avoit  introduit 
après  la  mort  de  fon  mari  l’infame  ufage  ' 

du  Phallus,  Voilà  tout  le  myflere  de  \ 

Priape  qu’on  repréfentoit  d’une  maniéré  ' 

fi  obfcene.  On  me  difpenfera  de  m’éten- 
dre davantage  fur  les  infamies  qui  ac- 
compagnoient  le  culte  de  ce  Dieu  , au- 
quel on  immoloit  l’âne.  Saint  Auguftin 
avoit  pour  les  reveler  des  raifons  qui  ne 
fubfiftent  plus  aujourd’hui  ; & il  me  fuf-  / 
fit  d’ajouter  que  Boiffart  a fait  graver  un 
bas-relief  qui  repréfente  la  principale  l 
fête  de  Priape.  Ce  font  des  femmes  qui 
la  celebrent.  La  principale  d’entr^elles  , 
qui  efl  apparemment  la  PrêtrefTe , arrofe 
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la  ftatue  de  ce  Dieu , pendant  que  d’au-  P i , 
très  lui  préfcnient  des  paniers  remplis  de 
fruits, & des  vafes  pleins  de  vin, comme  au 
Dieu  des  Jardins  & de  la  compagne.  On 
en  voit  d’autres  qui  font  en  attitude  de 
danfeufes  , jouant  d’un  inftrument  allez 
femblable  à un  cerceau.  Il  y en  a deux 
qui  jouent  de  la  flûte  , un  autre  tient 
un  filtre",  nouvelle  preuve  que  c’étoit 
une  ceremonie  Egyptienne  ; une  autre 
vêtue  en  Bacchante,  porte  un  enfant  fur 
fes  épaules.  11  y en  a quatre  autres  qui 
font  occupées  aufacrifice  de  l’âne  qu’on 
lui  oflroit.  La  viétime  ceinte  au  milieu 
du  corps  d’une  large  bande , a déjà  reçu 
le  coup  mortel  , & fon  fang  coule  à 
grands  flots  dans  un  baflîn.  Enfin  on  volt 
près  de  la  Prêtrelfe  qui  fait  la  fonélion 
de  viâimaire , un  étui  à plufieurs  cou- 
teaux. 

J’ai  dit  que  les  flatues  de  Priapc  étoient 
dans  tous  les  Jardins , j’ajoute  ici , que 
Boilfart  en  a fait  graver  une  avec  cette 
infeription  : Hortorum  eufiodi  , vigili  f 
confnvatori  propagitns  villicorum  (i)B©iflart. 


ig-yi*  La  Mythologie  & les  Fables 


CHAPITRE  VIL 

De  Pales  & de  quelqites  amres 
nités  champêtres. 

PA  L e’  s étoit  proprement  la  JDivi- 
nité  des  Bergers  , la  Tutrice  & la 
^Occident.  Confcrvatrice des  Troupeaux.  La  Fête 
L. iii.c.vU.  qu’on  célébroit  à fon  honneur  au  il. 

d’ Avril , s’appelloit  Falilia  , ou  Parilia. 
Toute  la  cérémonie  confiftoit  à faire 
brûler  de  grands  amas  de  paille , fur  Icf- 
quels  oniautoit  (a).  On  n’y  tuoit  point 
d’animaux  , & les  purifications  fe  fai- 
foient  avec  de  la  fumée  de  fang  de  che- 
val , & avec  les  cendres  d’un  veau  qui 
avoit  été  tiré  d’une  vache  immolée , du 
avec  des  cendres  de  feves.  On  purifioit 
aulîi  les  Troupeaux  avec  de  la  fumée 
de  foufre , d’Olivier , de  Pin,  de  Lau- 
. ricr  & de  Romarin  : enfuite  après  que 

les  Bergers  avoient  fauté  autour  du  feu 
•.  de  paille  dont  nous  avons  parlé  , ils  of- 
froient  en  facrifice  du  lait , du  fromage, 
du  vin  cuit , & des  gâteaux  de  millet  : 
Fête  véritablement  paflorale  & ruflique, 

(a^  ’Klextpie  per  ardentes  (iipnlte  crepitantis  acervas , 

Trajuiéu  tekri  firtnua  tnembra  fede,  Ovid.  4.  Fait# 
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6c  tellç  qu’elle  convenoit  à la  Décile 
■des  Bergers  & des  Troupeaux. 

Comme  Romulus  jetta  les  premiers  fdn- 
demens  de  la  ville  de  Rome  au  21  .du  mois 
d’A  vril,&  que  ce  jour  étoit  confacré  dès- 
4ors  à Palès  , ce  Prince  fit  fervir  la  Fête 
«qu’on  célébroit  en  l’honneur  de  cette 
Déefle,  à la  mémoire  de  la  fondation  de 
de  fa  nouvelle  ville  : ainfi  on  les  confon- 
dit toujours  depuis  l’une  avec  l’autre.  Il 
-eft  vrai  que  Manilius  dit  {a)  qu’on  com- 
mença à. bâtir  Rome  dans  l’Automne, 
fous  le  fîgne  de  la  Balance , & fon  auto- 
rité pour  un  fait  de  cette  nature  , doit 
être  d’autant  plus  grande,  qu’il  étoit  ha- 
bile Aftronoroe  ; mais  comme  le  déran- 
gement des  mois  & des  faifons  étoit 
caufé  parle  défaut  dc'l’ancieu Calen- 
d rier,  après  qu’on  l’eut  reformé , la  Fête 
de  la  fondation  de  Rome  fc  trouva  avec 
celle  de  Paies  fixée  au  21.  d’Avril. 

, Les  Latins  connoifiToient  encore  unc 
' autre  Divirtité  champêtre  , qu’ils  nom- 
moient  ^Peremia  , que  quelques 

Auteurs  croyent  être  lafœur  du  Didon, 
iî  célébré  dans  le  quatrième  Livre  de 
l’Eneide,&  qui  fe  retira  dans  le  pays  des 
Laurentins  oùEnée  la  reçut.  Mais  com- 
me elle  craignoit  que  Lavinie  ne  voulût 


Dtéux 

a'Occidfnf.' 

L.IU.C.VU 


Anna  Perea. 
na. 


(a)  He/periitm  Jum-  tihru  tentt  ^5  candit* 


La  ALythologte  & les  Fahîes 

d’Occidwf  fleuve 

L.JJ1.  c.vii.  Numicus,dont  elle  devint  une  des  Nym- 
phes. D’autres  penfent  que  c’étoit  la 
Lune  elle-même  qui  avoit  pris,  le  nom 
^Anna  , de  l’année  , ab  anno  , parce 
que  l’année  étoit  compofée  de  mois  Lu- 
naires. .Mais  la  plus  commune  opinion 
efl;  que  c’étolt  une  bonne  femme  de  la 
campagne  qui  apporta  quelques  gâ- 
teaux au  Peuple  Romain  dans  le  temps 
qu’il  s’étoit  retiré  fur  le  mont  Aventin  , 
lequel  en  réconnoiflTance  voulut  que  fon 
nom  fût  éternellement  honoré  ; & c’efl: 
à perentiitate  cultus  , qu’elle  prit  le  fur- 
nom  de  Perenna.  Je  la  compte  au  nom- 
bre des  Divinités  de  la  campagne , fur 
l’autorité  de  Varron  qui  la  met  dans  le 
même'  rang  que  Palès  , Cerès  , &c.  (a) 
Sa  Fête  étoit  célébrée  avec  folemnité 
aux  Ides  de  Mars , fur  les  bords  du  Ty- 
bre , pendant  laquelle  le  Peuple  donnoit  ^ 
de  grands  témoignages  de  réjouiflTance  , 
comme  on  le  verra  dans  les  vers  que  cite  - 
Ovide  (b)  : on  y bûvoit  largement , on  y 

(a)  Varron  dans  fa  Satyre  Menipée , avoit  mis  ces  deux 
vers , qu’Aulu-Gelle  liv.  i î.  ch.  21 . nous  a conlervés , & 

, que  Louis  Carrion  dans  fon  Conrrcntqire  fur  les  Aniiquir 
tés  , Leçon  première  , dit  qu'il  faut  lire  atnfi  : 

Ted  , ^nna  Perenna , Panda  , te  Lati , Palet  > 

Tierienet  (J  Minerva  , Fertuna  ac  Ceres.  j , ^ ^ • ,• 

(Jb)  Idibus  eji  ^nna  fefium  géniale  Perenna 
Ksm  prtcul  i.  ripii  advena  Tybri  tnit 

danfoit , 
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danfoit , & les  jolies  filles  y chantoient  D lî  » ^ 
des  vers  dans  lefquels  la  pudeur  n’étoit  l.?ii?c!vÎi. 
pas  ménagée.  Mais  auflî  faifoit-on  allu- 
fion  à une  avanture  galante  qu’Ovide 
rapporte  dans  le  meme  endroit.  Anna , 
dit-il , ayant  été  reçue  dans  le  ciel , Mars 
qui  étoit  amoureux  de  Minerve,  pria  la 
nouvelle  Déefle  de  le  fervir  dans  fes 
amours  : celle-ci  à qui  le  Dieu  de  la 
guerre  n’étoit  pas  indiffèrent , lui  ayant 
promis  .ce  qu’il  fouhaitoit , vint  lui  dire 
un  jour  que  Minerve  confentoit  à l’é- 
poufer  ; & ayant  pris  un  habit  femblable 
à celui  de  la  Déeffe  , elle  fe  trouva  au 
rendez-vous  j mais  elle  fut  la  dupe 
de  fon  déguifcment  , qui  fut  décou- 
vert (a). 

Comme  Pales  étoit  la  Déeffe  des 
Troupeaux  & des  Bergers  qui  les  gar- 
doient  , Bubona  ou  Burona  étoit  celle 
des  bœufs  & des  Bouviers  (i).  On  lui  (i)Augift. 
facrifioit  d’une  maniéré  champêtre  , & ’ 

on  l’invoquoit  pour  la  fanté  des  bœufs. 

Phbs  venit  ac  virides  fajjtm  dtijeHA  prr  herbas 
PetM  ■,  (J  AiCHmhit  cuyn  pare  quifitte  Jmi. 

Subjive  part  durât,  pauci  tenloria  pmunt , 

Sunt  quibus  i ramisfrondea  faSl*  cafa  efl.  Ovid.  Faft. 

1.3»  V.  523. 

(a)  Ludh  amalorem  thar,t  nwa  nupta  Jdmerva  > 

'Hec  res  hac  Veneri  gratior  HlLi  fuit’ 

Inde  joci  veteres  ebft  aenaque  difla  feruntur , 

Et  jHvat  banc  magno  verba  dMijJe  De>  Idem  ibid. 

Tome  ly.  V . 
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jvJ  * V * Mellona  , autre  Divinité  champêtre:^ 

«lOicident.  . . , * , -.i  n > • -i 

X ju.c.vu.  prenoit  loin  des  Abeilles  , du  OTiel 
,(2)id.ib.  gu’onen  retiroit(.r). 

:Gn  invoquoit  aulîî  pour  la  même 
ichofe,,  A ri  liée  , celui-là  même  quia 
.donné  licu  à ce  bel  Epifode  du  quatrié- 
•me  des  Georgiques , que  Virgile  a em.- 
ibclli  de  tous  les  ornemens  de  la  Poèïîe. 

, rOn  croit  que  cet  Ariftée  à qui  Virgile 

Jonne  'pour  mere  la  Nymphe  Cyrené , 
;étoit  Roi  d’Arcadie , & qu’il  s’appliqua 
au  foin  que  demandent  les  Mouches  à 
miel , dont  il  fçavoit  reparer  les  pertes. 
Ce  que  le  Poète  .que  je  viens  de  citer 
dit,  qu’à  il’occalîon  d’une  maladie  qui 
avoit  fait  périr  tous  fes  Elïàins , il  alla 
-trouver  fa  mere  dans  la  grote  profonde 
qu’ellé  hàbitoità  la  foufee  du  Penée  , & 

, .qu’elle  le -renvoya  au  fage  Protée  ; ainfi 
: ! qiie  la  maniéré  dont  ce  Dieu  lui. dit  qu’il 
f ôuvoit  reparer  cette  perte,  ne  font  que 
d’ingenieufes  fiâ:ions*qui  nous  cachent 
Pàdrcffe  qu’avoit  ce  Prince  à conferver 
St  àfairerenouveller  fes  Abeilles.  Quoi.- 
qu’il  en  fbit,  Ariftée  fut  mis  au  rang  des 
Demi-Dieux , & en  reçut  les  honneurs. 

■ Seia  Sc  Segecia  ou  Segejla  , étoien^ 
deux  autres  Divinités  de  la  campagne  , 
qui  avoient  foin  des  bleds  , 6c  que  Ips 
Laboureurs  ho  noroient  .d’un  culte  par»- 


\ 
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ticulier  ; avec  cette  différence  que  la 
première  veilloit  à la  confervation  des 
grains  dans  le  temps  qu’ils  étoient  enco- 
re enfermés  dans  la  terre  , & la  fécondé 
au  temps  de  la  moiffon,  comme  Tutilina, 
m ouTutelina  en  avoit  foin  lorfqu’ils  étoient 
dans  les  greniers  f i).  Turnebe  croit  que 
c’étoit  cette  Déeffe  , dont  il  n’étoit  pas 
permis  de  proférer  le  nom , de  laquelle 
Pline  fait  mention  (2).  Macrobe  dit  (3) 
que  ceux  qui  invoquoient  cette  Divini- 
té, s’abftenoient  de  tout  travail  le  jour 
qu’ils  lui  facrifioient.  Elle  avoit  une 
Chapelle  fur  le  mont  Aventin  , & une 
ftatue  dans  le  Cirque.  Quelques  Au- 
teurs donnent  à la  même  Déeffe  le  nom 
de  Titulina,6c  Scaliger  fur  l’autorité  de 
Varron,  dit  qu’on  lui  avoit  confacré  un 
Autel  fur  le  mont  Aventin , comme  à 
une  Divinité  protectrice  du  peuple  Ro- 
main. 

Robîgus , qui  tire  fon  nom  du  mot  la- 
tin robîgo  oorubtgo  ,qui  ffgnifîe/Æ  rouil~ 
le , étoit  encore  une  Divinité  qu’on  in- 
voquoit  pour  la  confervation  des  bleds, 
qu’on  croyoit  qu’il  préfervoit  de  la 
rouille  ; il  y avoit  une  Fête  en  l’hon- 
neur de  ce  Dieu  , que  l’on  appelloit  Ro^ 
bignlia.  Varron  en  parle  fou  vent  dans 
fon  cinquième  Livre  de  la  langue  Lati- 

' V ij 


Dieux 

d’OctiJcnf. 

L.1U.C.V11. 


(i)ldcm  1.  4. 


(2)Lîv  18. 
c.  ;• 

( 3 ) Sât.  It  I . 
c<  16. 
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Dieux  ne  , auflî  bien  que  dans  celui  de  l’Agrî- 
l! ni.cvii.  culture.  Quoique  tous  les  autres  Au- 
teurs rayent  regardé  comme  un  Dieu  , 
Saint  Auguftin  en  fait  cependant  une 
De  Civ.  DéefTe , qu’il  nomme  Rob'tgo  ( i ). 
bel,  iib.  H.  Bonus  Eventus,  le  Bon  Succès,  a auflî  ^ 
été  honoré  par  l’Antiquité  , d’un  culte 
(o  Liv.j5-  particulier.  Pline  rapporte  (2)  que  la  fta- 
tue  de  ce  Dieu  avoit  été  faite  par  Eu- 
phranor , tenant  une  coupe  de  la  main 
droite  , & de  la  gauche  un  épi  de  bled, 

& un  pavot.  Le  même  Auteur  dit  en- 
core que  Praxitelle  avoit  auflî  fait  une 
ftatue  du  même  Dieu  dans  le  Capitole: 

& Varron  qui  fait  mention  de  cette  Di- 
a/ltViîftic’  vinité  (3)  , le  met  au  nombre  des  grands 
Dieux  des  gens  de  la  campagne.  Piu- 
fieurs  perfonnes  croyent  encore  aujour- 
d’hui que  quelques  débris  d’un  Temple 
qu’on  voit  à Rome  entre  l’Eglife  de  la 
Minerve  & celle  de  S.  Euftache,  font  les 
relies  du  Temple  qui  étoit  confacré  à ce 
(4>  Lyllo  Dieu  (4). 

Gitaiai.  populonia , dont  le  nom  eR  dérivé  de 

populatîo  , pillage,  dégât  , étoit  auflî  au 
nombre  des  Divinités  champêtres  : on 
la  prioit  dans  les  facrif  res  qu’on  lui  of- 
froit , d’empêcher  que  la  g -le  & la  fou- 
dre ne  rav  ^geaffent  la  can:pagnc. 

C’étoit  pour  la  même  raifon  fans  dou- 
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te  qu’on  honoroit  une  autre  Divinité 
fus  le  nom  de  VEclair  (i);  ôc  le  culte  L.iii.c.ui. 
qu’on  lui  rendoit  étoit  pour  qu’il  pré- 
lervât  les  biens  de  la  campagne.  c.  10.  senec. 

Pilumnus  & Pteumnus  étoient  félon 
Servius  (2),  deux  Dieux  qui  étoient  fre-  (i)in6.Ænj 
res  , dont  le  dernier  avoit  inventé  l’ufa- 
ge  de  fumer  les  terres  , d’où  il  fut  fur-- 
nommé  SterquWnus  ; & , Pilumnus  celui' 
de  moudre  le  bled  , c’efl:  pourquoi  il 
étoit  particulièrement  honoré  par  lès- 
Meûniers.  Nonius  Marcellus  dit  que’ 

Pilumnus  & Picumnus  préfidoient  aux 

aufpices  des  mariages , 6c  pour  appuyer’ 

fon  opinion  il  cite  un  paffage  de  Var- 

ron  (3)  qui  dit  que  fi  l’enfant  que  venoit  (3)  Lit',  i;- 

de  recevoir  la  Sage-femme  , avoit  l’ap- 

parence  de  vivre  long-temps  , elle  le 

pofoit  à terre  pour  conjefiurer  s’il  fe- 

roit  d’une  taille  bien  droite  ; & qu’on’ 

drelToit  dans  les  Temples  des  lits  pour' 

les  Dieux  Pilumnus  ôc  Picumnus,  Divi-*- 

nités  qui  préfidoient  aux  mariages. 

Sterculius  étoit  un  des  furnoms  qu’on- 
avoit  donné  à Saturne , parce  qu’il  avoir 
le  premier  mis  du  fumier  dans  les  terres- 
pour  les  rendre  fertiles  (4).  - (4)Macrtb'.- 

Hippona  étoit  la  Déeffe  des  Juments  Sat.iib.i.c<7.- 
ôc  des  Ecuries  (a), 

(a)  Plutarc.  in  Parall.  Apul.  1.  3.  cJeAfin.  aur.  Terfitll,  in  ’ 

AppUFuljjpnt.  lie  obfc.  vonbus,  &c. 
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Le  Dieu  Jugaihius , préfidoit  aux  cô- 
. teaux  & aux  montagnes  , & la  Décfk 
Collina , aux  collines.  Saint  Auguftin  la 
nomme  Collatina  ; mais  peut-être  s’eft-il 
mépris  «n  lui  donnant  ce  nom.  Fallonia, 
félon  cePere  del’Eglife,  étoitla  Déefle. 
des  Vallées. 

Rujtnay  qui  fut  ainfi  nommée  du  mot 
Rus , la  campagne , préfidoit , fuivant  le 
même  faint  Doékeur  , aux  campagnes. 
Lylio  Giraldi  rapporte  que  cette  Déefl© 
étoit  par  quelques  Auteurs  appelléeiî«^ 
tiuü. 

Quelques  pafTages  tirés  du  quatrième 
Livre  de  la  Cité  de  Dieu  de  S.  Auguf- 
tin , vont  nous  faire  connoître  plufieurs 
autres  de  ces  Dieux  champêtres  , & il 
fuffira  de  les  avoir  nommées  pour  con- 
noître les  emplois  aufquels  ils  étoient 
deftinés.  Les  Romains  dit-il*,  avoient 
une  DéefiTe  Fruâujee,  qu’ils  invoquoien^ 
pour  faire  une  bonne  récolte  : un  Dieu 
Spitieujè  , pour  arracher  les  épines  des- 
champs ; une  DéefiTe  Nielle , pour  em- 
pêcher la  nielle  dans  les  bleds.  Ils  avoient 
Proferpine  pour  préfider  au  germe  des 
bleds  : un  Dieu  Nodotus,pour\es  nœuds 
du  tuyau  : la  DéefiTe  Vblutinaj  pour  l’en- 
veloppe de  l’épi  : Patelene  , pour  l’épi- 
qui  commence  à s’ouvrir  : HoJUrme.^, 


Digilized  by  Goos^Ic 


Êxpîiquées  par  VlUfloire. 
ctoand  la  barbe  de  l’épi  & l’épi  font  à ni-  i e 
veau  {a).  Laâurce,  quand  le  grain  etoit  l,ui.c.vii1. 
en  lait  : Maturne  , quand  il  étoit  mûr  j. 

& Runcine  , quand  on  le  coupoit. 

Obfervons  I®.  Que  prefque  tous  ces' 

Dieux  avoient  leurs  Fêtes  marquées 
qu’on  célébroit  à la  campagne  dans  les^ 
faifons  où  l’on  croyoit  avoir  befoin  de: 
leurs  fecours  , & dans  les  lieux  mêmes; 
où  l’on  croyoit  qu’ils  préfidoicnt  ; ainfi: 
qu’on  peut  le  voir  dans  les  Faites  d’Ovi-- 
de  , & dans  le  Calendrier  Romain  drefle 
par  Roiin  ( i ).  QP.  Que  prefque  tous  ces  (j)  Aiuiq.- 
Dieux tiroient  leur  origine  des  Latins,  Rom.  1.4. 
comme  leurs  noms  le  marquent  aiTez  , &• 
l’on  ne  trouve  rien  qui  les  regarde  dans> 
les  Ecrits  des  Grec:. 

(«)  Les  ancieni  Romains  difoieitt  Infllre , au  lieu  ' 

Mj  égaler. 


CHAPITRE  VÎIL. 

Des  Satyres , Faunes , Ægipans  y&e,. 

Parmi  les  Dieux  de  la  campagne 'i- 
les  Satyres  & les  autres  qui  font  dé-^ 
nommés  dans  ce  titre  , étoient  les  plu», 
célébrés  : c’étoient  autant  de  Dieux, oui 

Vilij, 


V'j' 
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quelquefois  dans  les  bois  de  gros  finges 
fe/Temblans  aflez  à des  honmles  velus  ; 
ou  peut-être  des  Barbares  rclTcmblans  de 
loirt  à des  fifiges  : c’eft  le  feritiment  de 
Pline  (à)  qui  prend  , comme  nous , les 
Satyres  pour  une  cfptfce  de  Singes  ; <5c 
oct  Auteur  aflure  que  dans  une  monta-» 
gne  des  fndes  il  fe  trouve  des  Satyres  à 
quatre  pieds  , qu’on  prendroit  de  loirt ^ 
pour  des  homntes.  Ges  fortes  de  SingesT 
ont  foüvent  épouvanté  les  Bergers  , ôc 
pourfuivi  quelquefois  les  Bergeres  ; & 
e’cft  peut-être  ce  qui  a donné  lieu  à tant 
de  fables  , touchant  leur  complexiorï' 
âmoureufe  : fi  on  ajoute  à cela  que  des 
Bergers  couverts  de  peaux  de  chevres , 
ôu  quelques  Prêtres  de  Bacclius , ont; 
fbuvent  contrefait  les  Satyres  pour  fé-- 
duire  d’innocentes  Bergeres  , je  crois 
qu’ort  aurala'vrayc  clei  de  cette  fable; 
Dès-là  l'opinion  le  répandit  que  les  bois 
étoient  remplis  de  ces  Divinités  mal-fai-- 
fantes  : les  Bergeres  tremblèrent  pour, 
leur  honneur,  de  les  Bergers  pour  leurs 
troupeaux  ; ce  qui  fit  qu’on  chercha  à les 
appaifer  par  des  facrificcs , ôc  par  les  of- 
frandes des  premiers  fruits  > ou  des  pré- 
mices des  troupeaux;  On  compofa  quel- 
ques Cantiques  que  les  Pafteurs  chan- 

L-  EJffraritr  Ce/iohùlh\tit  ndlnra  , miitjf.mn  '.ttyriti 

V.v. 
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toient  dans  les  forêts  , & où  on  tâchoit- 
i.iii.c.v.I!.  etï  les  invoquant,'  de  fe  les  rendre  ravo- 
^ râbles. . Les  Poètes  ayant  trouvé  le  fujet  : 
divertiflant  , inventèrent  mille  contes. 
Les  Peintres  donnèrent  aul5  quelque- 
cours  à ces  fables  , en  peignant  Pan 
les  Satyres  comme  des  hommes.. 

Telle  a été  l’origine  de  ces  Divinités  ; 
champêtres  , tel  a été  le  fujet  de  leur 
culte  & des  facrlfices  qu’on  leur  olFroit. 
Je  n’ignore  pas  que  de  grands  Hommes 
ont  crû  le  contraire , & qu’ils  ont  huma-? 
nifé  les  Faunes  & les  Satyres  ; mais  on-, 
doit  convenir  auflî  que  la,  plûpart  des 
Auteurs  n’examinent  pas  alfez  fcrupu- 
leufement  les  matières  fur  lefquellcs  ils  . 
travaillent , & que  fouvent  ils  font  efcla-;  - 
vés  des  préjugés  ; .il  fuffit  qu’un  homme  • 
en  réputation  d’un  fçavoir  extraordi-  • 
naire  ait  avancé  une  opinion , pour  fou- 
roettre  leur.raifon  fous  le  joug,d^  fo** 
autorité.  D’ailleurs  on  aime  mieux  ne,, 
fe  point  fatiguer  par  des  recherches  en- 
nuyeufes  , que  d’éviter  , par.  un  ferieux  - 
examen  , de  tomber  dans  l’erreur  fur  des. 
préjugés  qu’on  a aveuglement  adoptés... 

Mais  , dira-.t-on,  que  répondre  à faint . 
(i)  Vie df  Jerome  lorfqu’il  rapporte  (i)  que  faint-, 
Antoine,  allant vifiter  faint  Paul  Hermn 
^ te.  J . rencontra»  d’abord . un-Hippocen-i- 
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timrc,  & en  fuite  un  Satyre  tel  que  les 
roetes  & les  reintres  les  reprelentent  ; l.iu.cv  al. 
& que  l’ayant  interrogé , il  lui  répondit  t 
qu’il  étoitunc  de  ces  créatures  mortelles  1 
qui  habitent  les  Déferts , &que  l’aveu-- 
gle  Paganifme  appelloit  Faunes  ou  Sa- 
tyres ; il  lui  préfenta  même  du  fruit, qu’on } 
croit  être  dès  dattes.  Si  le  refpeêt  que- 
nous  avons  pour  faint  Jérôme,  nous  em- - 
pêche  de  penfer  comme  un  Auteur  mo- 
derne (i)  qui  traite  cela  de  fable  , nous:  (1)  Maîi»;. 
pourrions  du  moins  répondre  que  c’®- ‘ 
toit  quelque  démon  - qui  apparut  au  bon< 

Saint  : auflî  étoit-il  accotumé  à en  voir- 
fbuvent  fous  differentes  figures  , ainfî- 
que  le  rapportent  ceux  qui  ont  écrit  far. 
vie  : on  pourroit  ajovrter  encore , quele^: 

Cardinal  Baronius  dit  que  ce  prétenda'  . 

Satyre  n-’ét<^t  non  plus  que  les  autres 
qu’un  Singe  à qui  Dieu  permit  de  parler,, 
comme  autrefois  à l’AneflTe  de  Balaam#- 
Si  l’on  m’objeftoit  encore  ce  que  rap- 
porte Paufanias  (2)  d’un  certain  Eqphe-:  (1) 
mus,  qui  ayant  été  jette- par  la -tempête-/'*^’ 
avec  fon  VailTeau  fur  les  côtes  d’une-' 

Ifle  déferte  , vit  venir  à lui  des-efpeccs’ 
d’hommes  fàuvages  , tous  velus  , avec  , 
des  queues -derrière  le  dos  , prefqu’auflî- 
longues  que  celles  dess- chevau.X/ , qui- 
voulurent  faifir.  levirs  femmes  avec.tant>. 

. V.vj;  ✓ 
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468  La  Mythologie  & les  Fables 
de  fureur,  qu’ils  eurent  bien  de  la  peine 
à les  arracher  ; ce  qui  fit  appeller  ce  lieu 
l’Ifle  des  Satyres  : Que  Ptolomée  (i) 
dit  que  fur  la  mer  de  l’Inde  au-delà  du; 
Gange,  il  y a trois  Ifles  habitées  par  des^ 
Satyres  ; ôc  que  Pomponius  Mêla  ajou- 
te (2)  qu’il  y a au-delà  de  la  Mauritanie 
dans  rOcean  Atlantique  , des  Ifles  où' 
l’on  ne  voit  perfonne  pendant  le  jour , 
mais  que  la  nuit  on  y apperçoit  de  grands  > 
feux , qu’on  y entend  un  bruit  confus  de- 
flûtes  & de  tambours  , & que  l’on  croit  , 
communément  que  ces  Ifles  font  habi- 
tées par  des  Satyres  : que  Pomponius  au- 
relie  , n’a  fait  que  copier  la  Relation  du* 
fameux  Annon  chef  des  Carthaginois 
qui  avoit  été  dan»  ces  Illes  : que  Plu- 
tarque ( 3 ) rapporte  que  du  temps  de 
Sylla,  on  trouva  en  Epir^un  Satyre- 
tel  que  les  Poètes  le  décrivent , qui  for- 
moit  quelque  voix  femblable  aux  cris 
dés  chèvres,  & que  perfonne  ne  putex-- 
pliquer  : Que  l’Archiduc  Philippe,  félon, 
Albert  le  Grand  (4)  , en  mena  deux  à 
Genes  l’an  1598.  lorfqu’il  y fit  fon  en- 
trée ; cet  Auteur  ajoutant  même  qu’on, 
en  prit  deux  dans  les  forêts  de  Saxe, l’un 
mâle  , & l’autre  femelle  ; que  la  femelle  • 
étant  morte  , on  apprivoifa  le  mâle  , &- 
qu’on  lui  apprit  même  à articuler  quel- 
ques  paroles. 
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JjC  répondrois  qu’admettant  toutes  ces 
relations,  fur  lefquellcs  il  y aurojt peut-  L.ui.c.viii. 
être  bien  des  chofes  à dire , on  peut  fort 
bien  y appliquer  ces  efpeccs  de  Singes  , 
dorlt  nous  avons  parlé  après  Pline  (i).  (i)Loc.cît. 
Ce  que  dit  Pomponius  Mêla  n’eft  pas 
difficile  à expliquer  : lorfqu’Annoa  alla’ 
dans  ces  Ifles , qu’on  croit  être  vers  l’Ifle 
de  faint  Thomas  furies  côtes  de  Guinée, 
ou  plutôt  près  de  celles  du  Cap  verd 
les  habitans  effrayés  , fe  cachèrent  pen- 
dant le  jour  dans  des  cavernes  , & allu- 
mèrent du  feu  pendant  la  nuit  ; & firent^ 
un  grand  charivari  pour  épouvanter  ces 
étrangers  , ôc  les  obliger  à fordr  de  leur 
Ifle  ; ce  qui  leur  réuffit.  4 

Il  eft  encore  plus  facile  de  répondre- 
à ce  qu’on  pourroit  m’alleguer  de  ce  Sa- 
tyre  qui  paffa  le  Rubicon  en  préfence  de 
Céfar  & de  toute  fon  armée  : ce  fut  un  ' 

' llratagême  de  ce  fameux  Capitaine. 

Cefar  voyant  la  peine  que  fes  foldats 
avoient  à palfer  ce  fleuve , en  fit  fecret- 
tement  habiller  un  en  Sat}rre  , pourper- 
fuader  aux  autres  que  puifqu’une  Divi- 
nité leur  avoit  montré  le  chemin  , ils 
pouvoient  & dévoient  y paffer.  De  mê- 
me, lorfque  Diodore(2)  dit  que  Bac-  (2)Liv.  r. 
chus  , c’eft-à-dire  Ofîris(  car  c’eft  de  lui- 
qu’il  parle  en  cet  endroit , ) fut  accom- 
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pagné  dans  fa  conquête  des  Indes  paf' 
quantité  de  Satyres  ; c’eft  que  quelques, 
foldats  de  ce  Conquérant  s habillèrent 
en  Satyres  pour  épouvanter  les  Peuples 
qu’on  voulok  (ubjuguer.;  ou  bien  qu’il, 
mena  avec  lui  de  ces  fortes  de  gros  fin- 
ges  qu’on  trouve  en  Afrique  , pour  le' 
divertir  ou  faire  des  gambades  avec  fes 
foldats  habillés  comme  eux;  ou  comme, 
l’ont  voulu  quelques  Auteurs  , on  lui 
amena  quelques  Ethiopiens  grofliers , & 
tous  velus  , comme  il  s’en  trouve  parmi, 
ces  Barbares  , pour  le  divertir  & l’amu— 
fèr  : car  ce  bon  Prince  airnoit  fort  à rire,, 
fi  nous  en  croyons  l’Auteur  que  nous 
venons  de  citer  (a)  & n’aimoit  nullement 
à fe  battre  ; n’ayant  entrepris  ce  voyage 
que  pour  apprendre  l’agriculture  aux- 
Peuples  étrangers , & nieriter  par-là  d’ê- 
tre mis  au  rang  des  Dieux.  On  peut 
ajouter  qu’on  n’a  jamais  tant  fait  de  dé- 
couvertes que  depuis  deux  fiécles  , Sc. 
qu’on  ne  voit  pas  qu’on  ait  rien  trouvé, 
de  femblable  aux  Satyres,  que  les  finges. 
dont  je  viens  de  parler. 

Après  tout , fi  nous  en  croyons  Bo-- 
-chart  ( r) , l’origine  des  Satyres  vient  du 
mot  hebreu  Sair  ; qui. veut  dire  un  Dé« 
mon  rfaus  la  figure  d!un  Bouc.;  Ôc  c’cfl: . 

(a)  Dm9>$  in  Æ-thinfia  vc^futur Satyrorum  ei  addHÙtuj^., 
tfifcs  in  intnlfis  Jinbercjerunt.  thod.'l.'.l»  . 
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oour  cela  , félon  cet  Anteur , qu’on  les  ?“* 
reprelente  comme  dés  elpecesde  boucs,  l.iii.c.vui» 
danfants  & fautants  d’une  maniéré  lafci- 
ve  {a).  Nous  pouvons  confirmer  notre, 
fentiment  fur  la  nature  des  Satyres , pat. 
ce  qui  eft  rapporté  dans  une  Relation: 
des  Indes  Orientales  (^)  où  l’on  dit. 
qu’on  trouve  dans  Tlfle  de  Céilan  des 
Satyres  ou  Bavtanes  , que  les  Indiens, 
nomment  Grands , c’eft-rà-dire  , hommes 
fauvages.  Ils  font  prefque  de  la  méme. 
fîgure  que  les  autres  hommes,  ont  le  dos 
tout  couvert  de  poil , le  nez  plat , & le 
vifage  rude  : ils  font  robuftes , agiles  &. 
hardis.  On  en  prend  avec  des  lacets,  ôc. 
on  les  apprivoife  fi  bien  , qu’on  leur.- 
montre  à marcher  fur  les  pieds  , ou  plu- 
tôt fur  les  jambes  de  derrière.  Ces  Sa- 
tyres , ajoute  l’Auteur,  rendent  de  bons 
fervices  à leurs  maîtres  ; ils  lavent  les 
verres  , verfentà  boire,:  ils  tournent  la. 
broche,  & balayent  lamaifon.  Un  autre. 
Voyageur  (i)  dit  que  du  temps 
étoit  à Angola, on  tua  à Manicongo  un  Tom.  4.  ’ 
de  ces  hommes  fauvages,  qui.avoit  le. 


(<)  Les  Rabbins  traduifent  le  mot  hircus  par  celui  de  Sar 
tyre  , & le  mot  S^iir  par  celui  de' bouc  ou  de- démon  ; & par 
le'  mot  heieb  , le  démon  du  midi , & par  les  t'élus  dont  parle 
](âie , ils  entendent  les  Satyres  habijans  du  défert.  .Bocnart) 
Isf,  cit,  ' • 

(k)  Voyage  de  Schouten  aux  Indes , Tome  z. 
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'Dtrux  corps  herifTé  de  poil , le  nez  plat,  les  na-- 
LliLc.viil  nnes  larges  , oc  une  queue  lur  le  dos. 

On  le  prit  dans  un  arbre  où  il  étoit  avec 
fa  femelle  & fon  petit,  qui  fe  fauverent. 
Daper  dans  fa  Relation  de  l’Afrique,, 
parle  d’une  autre  efpece  de  finge  qui  eft 
encore  plus  relTemblant  à l’homme.  C’eft 
fans  doute  ces  animaux  , répandus 
dans  les  bois,  dont  la  terre  étoit  toute- 
couverte , qui  ont  donné  lieu  de  prendre 
ces  fortes  de  linges  ou  de  monftreS)  pour.' 
des  cfpeccs  d’hommes  ; je  n’en  fuis  nul- 
lement furpris  , puifqu’ils  relTémblent 
beaucoup  plus  aux  Caffres  & aux  Otten-  - 
tots  qui  habitent  dans  les  extrémités  de  - 
. l’Afrique  , que  ceux-ci  ne  relfemblent' 
aux  autres  hommes  : âc  on  àuroit  moins  • 
de  fujet  de  s’étonner  fi  on  avoitpris  ces 
derniers  pour  de  véritables  Satyres , que 
de  ce  qu’on  a regardé  les  finges  dont' 
nous  venons  de  parler,  comme  de  veri-  - 
tables  hommes.  Mais  en  voilà  aflez  fur  * 
ce  fujet.  Difons  maintenant  quelque 
chofe  de  Faunusde  de  Sylvanus  , que- 
l’on  a toujours  regardés  comme  des  Di- 
vinités champêtres  , & les  peres  des- 
Faunes  Ôc  des  Satyres. 
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CHAPITRE  IX, 

De  Faums  & de  Sylvanus, 

FAunus  , fi  nous  en  croyons  Virgi- 
le (i)  , étoit  fils  de  Plcus  , dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite  , & quatriè- 
me Roi  d’Italie.  Il  vivoit  du  temps  que 
Pandion  regnoit  à Athènes  , vers  l’an 
avant  l’Ere  chrétienne  treize  cens  , ou 
environ  , cent-vingt  ans  avant  la  guerre 
de  Troye  , ou  un  peu  plus  tard , fi  nous 
en  croyons  Denys  d’Halicarnafie  ; c’eft- 
à dire  , du  temps  d’Evandre  & d’Hcr- 
eule.  Ce  même  Auteur  ajoute  que  c’é- 
toit  un  Prince  rempli  de  bravoure  & de 
fagefle  ; ce  qui  fît  apparemment  publier 
qu’il  étoit  fils  de  Mars  (2).  Ladance 
nous  apprend  qu’il  étoit  fort  religieux. 
Eufebe  eft  de  l’avis  de  ces  deux  Auteurs, 
lorfqu’il  place  Faunus  dans  le  catalogue 
des  Rois  Latins.  Comme  il  s’appliqua 
pendant  fon  régné  à cultiver  la  terre , 
on  le  mit  après  fa  mort  au  rang  des  Di- 
vinités champêtres , de  on  le  repréfenta, 
avec  tout  l’équipage  des  Satyres.  On. 
alEiroit  même  qu’il  rendoit  des  Oracles;, 


V 


Diîux 

(l’Occidînt. 

..  1:1.  C.  IX. 
(i)j£neid. 


(i)  Ovid^. 
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mais  cette  fable  n eft  fondée  que  fur 
tymologie  de  fon  nom  , csLtPhom,  en* 
grec  , & fart  en  latin  , dont  il  eft  corn-- 
pofé  , lignifie  parler;  & c' eft  peut-être’ 
par  la  même  raifon  qu’on  a nommée’ 
Fauna  fa  femme  Fatua  , comme  qui  di- 
roit  Fatidica  , Devinerejfe  C’étoit  une 
perfonne  très-chafte,  fi  nous  en  croyons 
Varron  (i)  , & Ladance  qui  l’a  copié 
va  jufqu’à  dire  qu’elle  pouffa  la  retenue’ 
& la  pudeur  à tel  point , qu’elle  ne  vou- 
lut jamais  voir  d’autre  homme  que  fon 
mari.  Elle  avoir  accoutumé  de  prédire 
l’avenir  aux  femmes,  comme  Faunus  en 
ufoit  à l’égard  des  hommes.  Tant  de 
bonnes  qualités  la  firent  mettre  après  fa 
mort  au  rang  des  Divinités*,  & on  l’ap— 
pella  la  Borne  Déejfe.  Les  femmes  lui> 
ofïroient  des  facrifices  dans  des  lieux  oîi: 
il  n’etoit  pas  permis  aux  hommes  d’en- 
trer. Je  fçai  bien  que  Plutarque  (2) 
Arnobe  ne  parlent  pas  fi  avantageufe- 
ment  de  Fauna  , que  Laitance  & Var- 
ron , ôc  que  ces  Auteurs  croyent  même: 
qu’elle  étoit  un  peu  fujette  au  vin  : maiS' 
auroit-on  divinifé  une  perfonne  qui  au- 
roit  eu  un  défaut  fi  indécent  à fon  fexe?. 
Ceux  qui  veulent  rapporter  les  fables  à- 
Üallégorie , ne  manquent  pas  de  dire  ici: 
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queFaunus&Fatuanefontque  des  per-  Dieux. 
Tonnages  feints  , fous  les  noms  defquels  L^iu‘c!ix* 
les  Payens  adoroient  la  Terre  ; & qu’ils 
ne  font  connus  en  Italie, que  parce  qu’E- 
vandre  apporta  d’Arcadie  le  culte  de  ces 
Divinités.  Mais  les  témoignages  formels  ' 
de  Varron  •,  de  Denys  d’Halicarnaffe  , 
de  Plutarque  & de  Laâance  , doivent 
l’emporter  fur  ces  Allegorifles  , qui  ne 
font  tombés  dans  cette  erreur,  que  pour 
n’avoir  pas  fçû  que  fouvent  une  même 
perfonne  étoît  dans  la  Théologie  payen- 
ne  une  Divinité  animée  & naturelle  [ah 
ce  qui  eft  pourtant  la  clef  de  la  plupart 
des  fables.. 

Sylvanus , félon  quelques  Auteurs  , 
étoit  fils  de  Faune , ou  félon  Plutarque, 
de  Valerius  & de  Valeria  fa  fille.  Elien 
& Probus  lui  donnent  une  origine  en- 
core plus  infâme  ; mais  il  ne  faut  pas 
blelTer  les  oreilles  chaftes  par  les  récits 
fabuleux  que  l’Antiquité  nous  a laiffés  à. 
ce  fujet.  L’Auteur  de  l’origine  du  Peu- 
ple Romain  , tant  il  y a d’incertitude 
îur  ces  matières , dit  qu’on  croyoit  que. 
Sylvanus, bien  loin  d’être  le  fils  de  Fau- 
nus , étoit  le  même  Dieu  que  lui  ; &; 
d’autres  le  confondent  avec  Pan  , ou- 
Egipan  , fi  nous  en  croyons  Plutarque 

[rtJ  Voyczcc acté  dit U-deûlu Tome  z.lir.^i, 
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ce  qui  convient  avec  (Te  que  rapporte” 
Pline,  que  les  Egipans  étoient  les  mêmes’ 
queles  Sylvains.  Les  monumens  qui  nous 
reftent  , le  repréfentent  tantôt  comme 
un  Satyre  , &même  quelquefois  avec  la 
moitié  du  corps  d’une  chèvre  ; quelque- 
fois avec  une  forme  toute  humaine  , 
prefque  toujours  avec  une  branche  de 
cyprès  , & cela  pour  l’amitié  qu’il  avoit 
pour  le  jeune  CyparilTus  qui  fut  changé 
en  cet  arbre.  La  pomme  de  Pin  , une 
ferpe  qu’il  tient  à la  main,  une  couronne 
grolTîerement  faite , & un  chiçn  , parent 
la  plupart  des  figures  de  ce  Dieu  cham- 
pêtre, fur  lesquelles  il  paroît  tantôt  nud,, 
tantôt  couvert  d’un  habit  ruftique  quilui 
defeend  jufqu’aux  genoux. 

Comme  Sylvain  étoit  extrêmement 
honoré , fur-tout  en  Italie , on  voit  fou- 
vent  fur  ces  mêmes  Images , des  Autels, 
des  Prêtres  , des  Joueurs  de  flûte  , & la 
viélime  qu’on  lui  immoloit  le  plus  fou- 
vent  , qui  étoit  le  cochon. 

Un  monument  confacré  à ce  Dieu* 
par  un  nommé  Lâches  , lui  donne  l’épi- 
thete  de  Ltttoralts  ; ce  qui  nous  apprend 
qu’on  l’honoroit  auflî  fur  les  rivages  de 
la  mer. 

Les  Prêtres  de  ce  Dieu  formoient  um 
des  principaux  Colleges  de  Rome  , &; 
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^toient  en  grande  réputation  : ce  qui 
marquoit  bien  la  célébrité  de  fon  culte. 
Quand  les  Romains  forent  maîtres  des 
Gaules , ils  y portèrent  fans  doute  les 
cérémonies  de  ce  culte , & y établirent 
un  College  dç  Prêtres  femblable  à celui 
de  Ronie , puifqu’on  trouva  il  y a quel- 
ques années  à S.  Maur-les-Foffés,  près 
de  Paris  , où  ils  s’étoient  établis  , une 
pierre  fur  laquelle  étoit  une  infcription 
que  le  R.  P.  Dom  Bernard  de  Montfau- 
con  communiqua  à l’Academie  des  Bel- 
les Lettres , qui  faifoit  mention  du  Col- 
lege des  Prêtres  du  Dieu  Sylvain. 

J’ai  dit  que  Faunus  étoit  fils  dePicus, 
& voci  comment  les  Sçavans  , fur-tout 
Ryckius(i)  , nous  donnent  la  fuite  de 
ces  anciens  Aborigènes  qui  regnereni  en 
Italie  avant  la  guerre  de  Troye.  Le  prc- 
' mier  de  ces  Bois  s’appelloit  Stercès  ; 
Janus  qui  lui  fucceda  , quoiqu’il  fût 
étranger  , ell  le  fécond  , Picus  fils  de 
Stercés  , le  troifiéme , & Faunus  fils  de 
Picus  le  quatrième.  Je  lailTe  les  autres 
dont  je  ne  parlerai  que  dans  le  fixiéme 
Volume. 

Picus  étoit  un  Prince  accompli  , qui 
fe  diftingua  par  fes  talens.  Ovide  (2)  fait 
on  portrait  charmant  de  ce  Prince  & de 
la  belle  Canente  fa  femme.  Comme  il 


D I £ U X 
d’Occùient. 
L.IU.C.1X- 


Picus. 

primis  Ita'iat 
Colonis,Can. 
Chron. 


(i)Met.  I.i4> 
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locciAe'nt  ^ chaflc  dans  un  âge  peu  avancé 
L..1U.  C.1X.  & qu’on  ne  trouva  point  fon  corps , ori  . 
publia  qu’il  avoir  été  changé  en  Pivert  i 
oifeau  dont  le  nom  Jatin  eft  le  même  que  j 

le  fien  ; & pour  donner  quelque  créance 
à cette  fable,  on  ajoûta  que  c’étoit  Circé  . . 
qui  avoir  opéré  ce  changement.  Elle  l’a-  . . 
voit  rencontré,  dit  le  Poète  que  je  viens 
de  citer , dans  un  bois  où  elle  étoit  ve-  . ' 

nue  cueillir  des  herbes  pour  fes  opéra-  i 

tions  magiques  : elle  avoir  fênti  dans  le 
moment  un  violent  amour  pour  lui  ; & . 
l’ayant  trouvé  infenfiblé  , elle  le  frappa 
de  fa  baguette  & aullî-tôt  fon  corps  fut 
revêtu  de  plumes,  & il  difparut , &c. 

(i)  Sur  le  Servius  (l)  prétend  que  cette  fidion  i 

7-  Livre  .de  n’cft  fondée  quelur  ce  que  ce  Prince  qui 
* fc  vantoit  d’exceller  dans  l’art  de  connoî- 

tre  l’avenir  , fe  fervoit  d’un  Pivert  qu’il  . 
avoir  fçù  apprivoifer  : Augur  fuit  Ficus , 
domui  habuît  Picum  , per  quem  futura 
mjeebat.  On  peut  ajouter  que  la  relTem-  j 

blance  du  nom  de  ce  Prince  avec  celui 
du  Pivert , ne  contribua  pas  peu  à la  fa- 
ble de  fa  métamorphofe.  Quoiqu’il  'en 
foit , Picus  fut  honoré  après  fa  mort , Sc 
mis  au  nombre  des  Dieux  Indigctes. 

Ganente  défolée  de  la  perte  d’un 
époux  qu’elle  aimoit  tendrement,  fe  re- 
tira dans  une  folitude,  où  elle  ne  le  fur-' 
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^êcut  pas  long-temps  : & à l’aide  de  fon 

^ 1?  ^11  ^ OccKi^nt* 

nom , on  publia  qu  elle  avoit  ete  cnan-  l.  üi.  c.  ix. 
,gée  en  voix. 

Malgré  l’autorité  deServius,  deDenys 
^’HalicarnafTe  & de  plufieurs  autres  An- 
ciens , qui  tous  regardent  Picus  comme 
.un  pcrfonnage  réei , «5c  un  Roi  des  Abo- 
rigènes , nous, avons  plulîeurs  Auteurs 
•qui  prétendent  qu’il  n’y  eut  jamais  de 
Roi  de  ce  nom  en  Italie  ; & Gérard 
Voflîus  (i)  veut  que  toute  cette  fable  &pr^g.iaôu 
•ne  foit  fondée  que  fur  ce  qu’il  y avoit  i- 1.  c.  n. 
anciennement  dans  le  pays  des  Sabins  , 

■un  Oracle  de  Mars  , pour  lequel  on  fe 
-fervüit  du  Pivert.  Bochart  (2)  qui  trou-  ^ U)  Chan. 
ve  toujours  le  dénouément  des  fables  ‘ 
dans  la  langue  Phénicienne  , dit  que 
celle-ci  n’efl;  fondée  que  fur  le  mot  Pic~ 

•ca  ) qui  veut  dire  un  devin , <5c  que  c’eft 
'fur  la  relTcmblance  de  ce  nom  avec  celui 
-de  Picus , qu’on  a forgé  un  Roi  qui  pré- 
-difoit  l’avenir.  Enfin  il  y a des  Sçavans 
qui  foutiennent  que  Picus  eft  le  même 
queJupiter,  honoré  par  les  anciens  Abo- 
rigènes fous  le  fymbole  du  Pivert , oi- 
feau  d’un  grand  ufage  dans  les  Augures. 

Pour  moi , je  crois  qu’on  peut  fort  bien 
s’en  rapporter  aux  Anciens  que  j’ai  cités, 
fur-tout  à Denys  d’Halicàrnaffe,  Auteur 
très-inflruit  des  Antiquités  d’Italie , & 
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B I E U X afTurer  avec  eux  , que  Picus  y a regn<5 
Lfur'e^  x après  Janus,  & a eu  Faunus  pour  fuc- 
cefleur. 


CHAPITRE  X. 

De  Stlene  & de  Midas, 

QU  01  QU*  EN  general  les  vieux  Sa- 
tyres fuflent  appelles  Silenes  , 
comme  nous  l’avons  dit  après  Paufa- 
(3)  In  At-  nias  (i)  , il  y en  avoit  cependant  un  à 
qui  on  avoit  donné  ce  nom  , parantono-i 
mafe,  & qui  n’en  porroit  point  d’autre. 
Comme  c’tfl  un  des  perfonnages  des  plus 
célébrés  dans  l’Antiquité , on  a publié  à 
fon  fujet  une  infinité  de  chofes , dont  les 
unes  font  vraies  , pendant  que  les  autres 
ne  font  que  de  pures  fiftions  ; mais  des 
fixions  dont  le  fens  n’eft  pas  toujours 
impénétrable. 

var.  Elien  (2)  prétend  que  Silene  devoit 
' e fî/  ^ le  ^ Nymphe , & que  quoiqu’il 
ne  fut  pas  au  nombre  des  Dieux,  il  étoit 
cependant  d’une  nature  fupérieure  à cel- 
le de  l’homme  : mais  comme  il  ne  nomme 
pas  cette  Nymphe,  il  y a apparence  qu’il 
n’en  avoit  d’autre  preuve  que  celle  qu’il 

avoit 
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avolt  tirée  d’Hefiode  , qui  dit  en  gene- 
ral  (i)  que  tous  les  Satyres  avoient  des  l.  111.  c.x. 
Nymphes  pour  meres.  Silene  nâquit  à (OTheog. 
Malée , ou  du  moins  il  y fut  élevé,  félon 
le  témoignage  de  Pin^ire  , qui  s’expri- 
me ainfî  : Silene  ce  danfeur  incomparable , 
qu'un  Citoyen  de  Malée  , heureux  époux 
de  la  belle  Nais  , a eu  le  bonheur  d'é- 
lever. Les  habitans  de  Pyrrhique  , ville 
de  Laconie  (2)  difoient  que  Silene  ayanf  fi)Pauf.  in 
quitté  Malée  , s’étoit  retiré  chez  eux  > 

& ils  montroient  un  puits  , fans  lequel 
ils  auroient  totalement  manqué  d’eau  , 
qu’ils  croyoient  qu’il  avoit  fait  creufer. 

Lucien  (3)  fait  ce  portrait  de  Silene  : (î^pamie 

il  étoit  d’une  taille  médiocre  , gras  & Dieux!! 
charnu.  C’eft  ainfi  effeftivement  qu’il 
paroît  fur  les  Médaillés  & fur  les  autres 
Monumens  que  le  temps  nous  a confer- 
vés  (4)-  Un  valet , dans  une  des  Corne-  (4)  Voyer 
dies  de  Plaute  , fait  de  fon  Maître  un  JSndï** 
portrait  très-re Semblant  à celui  qu’on  & l’Ant.ex- 
vient  devoir  (j)  , & je  fuis  bien  trompé 
fi  l’Auteur  n’a  pas  fait  une  allufîon  ma-  bRud, 
ligne  à Silene  , à qui  peut-être  le  Maître 
reflembloit  un  peu  , ainfî  que  Socrate, 
tel  qu’il  paroît  fur  quelques  pierres  gra- 
vées. On  repréfentoit  auffi  Silene  mon- 
té fur  un  âne , prefque  toujours  y vre,  & 
ayant  bien  de  fa  peine  à fe  foutenir  ; tf- 
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nommée  la  ville  pacifique  , l’autre  la 
ville  guerriere.  Les  habitans  de  la  pre-  l.  m.  (j,  x. 
miere.  fans  chagrin  & fans  inquiétude  , 
couloient  des  jours  heureux,  Sc  vivoient 
plufieurs  fiécles  ; pendant  que  ceux  de 
la  fécondé  , toujours  en  armes  contre 
leurs  voifins  , mouroient  prefque  tous  à 
la  guerre.  On  ne  fçait  de  quel  pays  Si- 
lène vouloir  parler  : étoit-ce  des  Illes 
fortunées , qu’on  croit  être  les  Canaries, 
ou  de  la  célébré  Ifie  Atlantique  , fur  la- 
quelle Platon  *a  tant  difeouru  , ou  enfin 
des  Hyperboréens  qui , félon  les  An- 
ciens , menoient  une  vie  femblable  à 
celle  des  habitans  de  la  ville  pacifique  ? 

C’eft  ce  que  je  ne  déciderai  point  (a), 

Cicéron  , Plutarque,  Sc  bien  d’autres 
encore  , avoient  conçu  de  Silene  la 
même  idée  , 5c  l’ont  toujours  regardé 
comme  un  homme  très  habile  , & un 
grand  Philofophe.  Virgile  lui  fait  débi- 
ter , dans  fa  fixiéme  Eglogue , les  prin- 
cipes de  la  Philofophie  des  Epicuriens, 
fur  la  formation  du  monde , Sc  des  êtres 
qui  le  compofent  : Namque  canebat 
un , &c. 

L’avanturc  au  refte  qui  livra  Silene  à 

ià)WoYn  fur  les  Hyperboréens  , la  Diflêrtatlon  (fe 
M.  l’Abbé  Gedoyn , & uneaiure  de  moi.  Mem.  de  l’Acail» 
des  ücUes-LeKTCs , T.  7. 
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Dieux  Midas  eft  fînguliere  , & a donné  lieu  à 
L'in? 'c!"x.  fables  que  je  dois  expliquer. 

Ce  Prince  informé  des  rares  talens  de  Si- 
lène , fouhaitoit  depuis  long-temps  s’en- 
tretenir avec  lui.  Bacchus  qui  avoit 
abandonné  la  Thrace,  où  les  Bacchantes 
venoient  de  déchirer  le  malheureux  Pen- 
thée  , étoit  venu  dans  la  Lydie  aux  en- 
virons du  mont  Tmolus,  où  il  croifToit 
d’excellent  vin.  Silene  qui  rodoit  dans 
le  pays , monté  fur  un  âne  , s’arrêtoit 
fouvent  près  d’une  fontaine  pour  cuver 
fon  vin  , & fe  répofer  de  fes  fatigues. 
L’occafîon  parut  mvorable  à Midas  : il 
fit  jetter  du  vin  dans  cette  fontaine  , & 
mit  quelques  payfans  en  embufcade.  Si- 
lene but  un  jour  de  ce  vin  avec  excès, 
& ces  payfans  qui  le  virent  yvre  , fe  jet- 
teront fur  lui , le  lièrent  avec  des  guir- 
landes de  fleurs  , &le  menèrent  ainfi  au 
Roi.  Ce  Prince  qui  étoit  lui-même  initié 
aux  myfteres  de  Bacchus  , reçut  Silene 
avec  des  grandes  marques  de  refpeft  ; 
& après  avoir  célébré  avec  lui  les  Or- 
gies pendant  dix  jours  & dix  nuits  con- 
fécutives  , & l’avoir  entendu  difeourir 
fur  plufîeurs  matières , le  ramena  à Bac- 
chus. Ce  Dieu  charmé  de  revoir  fon 
pere  nourricier,  dont  Pabfence lui  avoit 
caufé  beaucoup  d’inquiétude  , ordonna 
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à Midas  de  lui  demander  tout  ce  qu’il  Dieux 
voudroit.  Midas  qui  ëtoit  extrêmement  Lau.*clvX. 
avare , fouhaita  cfe  pouvoir  convertir  en 
or  tout  ce  qu’il  toucheroit  ; ce  qui  lui 
fut  accordé.  Mais  le  prefent  devint  bien- 
tôt funefte  à celui  qui  l’avoit  fouhaité 
avec  tant  d’empreflement.  D’abord  les 
expériences  qu’il  fit  le  charmèrent  : il 
toucha  un  rameau,  des  pierres,  des  épies, 
tout  devint  or  ; mais  aullî , quand  il  fut 
prêt  à fe  mettre  à table , & qu’il  voulut 
laver  fes  mains  , l’eau  reçut  le  même 
changement  ; enfin  le  pain  , le  vin  , les 
viandes  qu’on  lui  fervoit  , devenoient 
de  l’or  à mefure  qu’il  y touchoit  ; & il  , 
étoit  prêt  à mourir  de  faim  au  milieu  de 
tant  de  richefiTes , lorfque  s’étant  adreffé  , 
au  même  Dieu  pour  le  prier  de  le  déli-  , 

vrer  d’un  pouvoir  fi  incommode , Bac- 
chus  lui  ordonna  de  laver  fes  mains  dans 
le  Paêlole , ce  qu’il  fit  ; & perdant  cette 
fatale  vertu , il  la  communiqua  au  fleu- 
ve, qui  depuis  roule  un  fable  d’or.  ' 

C’efl;  ainfi  que  les  Grecs  fe  plaifoient 
à traveftir  l’Hiftoire  en  fables  ingénieu-* 
fes.  Je  dis  l’Hiftoire  , car  c’en  eft 
une  véritable  , & quoique  j’aye  déjà 
parlé  aftéz  au  long  de  Midas  dans  l’Hif- 
toire  d’Apollon,  la  liaifon  qu’elle  a avec 
celle  de  Silene  m’oblige  à y revenir  , & 
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cela  d’autant  plus  volontiers  que  j*en 
avois  laifle  pludeurs  clrconftances  à ex- 
pliquer, ou  que  j’explique  ici  les  mêmes, 
d’une  maniéré  qui  m’a  paru  plus  fatisfai- 
fante.  Midas , fuivant  tous  les  Anciens  ^ 
êtoit  Roi  de  cette  partie  de  la  Lydie  & 
de  la  Phrygie,  où  coule  le  Paftole.  Hé- 
rodote (1)  qui  dit  qu’il  régna  après  fon 
pere  Gordius  , ajoute  qu’il  envoya  de 
grands  prcfens  au  Temple  de  Delphes  , 
& entre  autres  une  chaîne  d’or  d’un  prix 
ineftimable.  Ce  même  Auteur  parle  ail- 
leurs (2)  des  Jardins  de  ce  Roi  , où  il 
croiflbit  fans  culture  des  rofes  d’une 
grande  beauté  , & c’etoit  dans  ces  Jar- 
dins mêmes , qu’on  croyoit  qu’a  voit  été 
pris  Silene.  Midas  œconome  jofqu’à 
l’avarice  , regnoit  fur  un  pays  fort  ri- 
che , & retiroit  de  la  vente  de  Tes  grains , 
de  fes  vins  , & de  fes  beftiaux , des  fom- 
mes  confiderables  : voilà  lans  doute  ce 
qui  fit  dire  qu’il  convcrtilfoit  en  or 
tout  ce  qu’il  touchoit , jufqu’au  pain  , 
au  vin  , aux  viandes  qu’on  lui  fervoit. 
Son  avarice  changea  d’objet,  & ayant 
appris  que  le  Padole  rouloit  des  grains 
d’or  , il  abandonna  le  foin  de  la  cam- 
pagne , & employa  fes  Sujets  a retirer 
l’or  de  ce  Fleuve,  ce  qui  lui  procura  de 
nouvelles  richelfes  : c’eft  là  encore  le 
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fondement  de  la  fiftion  qui  porte  qu’il 
ayolt  communiqué  au  Paélole  fa  vertu 
aurifique. 

Au  milieu  des  foins  que  demandoîcnt 
tant  de  travaux  differeuts  , Midas  n’a- 
bandonnoit  pas  les  alFaircs  de  la  Reli- 
gion , 6c  il  fit  tant  de  changemens  dans 
celle  des  Lydiens , qu’on  le  regarda , au 
rapport  de  Juftin  (i),  comme  un  fécond 
Numa.  Il  fe  fervoit  même , dit-on , pour 
faire  recevoir  ces  changemens,  du  ftrata- 
gême  qui  fut  dans  la  fuite  fi  utile  au  Roi 
de  Rome  : car  comme  celui-ci  publioit 
qu’il  apparnoit  de  laNy  mpheEgerie,tout 
ce  qu’il  faifoit  en  matière  de  Religion , 
Midas  difoit  de  même  que  c’étoit  Silène 
qui  l’inflruifoit  dans  les  nouveaux  rayf« 
teres  qu’il  avoit  deffein  d’établir  , prin- 
cipalement dalfs  ceux  des  Orgies  ; car 
ce  Prince  qui  polTedoit  d’excellens  vi- 
gnobles , étoit  très-dévot  à Bacchus. 
Quelques  Auteurs  même  (a)  penfent 
qu’ayant  pris  près  de  la  fontaine  dont 
on  a parlé  , quelque  Satyre  , c’eft-à- 
dire  , quelque  animal  reffemblant  au 
Singe  , il  avoit  afluré  que  c’étoit  Si- 
lène , le  nourricier  6c  le  compagnon 
de  Bacchus  , qu’il  interrogeoit  fur  tous 

(<)  Voyez  les  Notes  d’ Abraham  Gronovius  fur  le  Char» 
XYlll.  du  troifiéme  Livre  d’flion. 

A Illj 
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^ôdidenu  » à peu  piès  commc  on  a dit 

1. 111.  ch.x.  Sertorius  interrogeoit  fa  Biche  pri- 
vée ; rams  , pour  parler  plus  jufte  , c’é- 
toit  véritablement  Silene  lui-même  qui 
lui  communiquoit  une  partie  de  fes  lu- 
mières , puifqu’il  vivoit  en  même  temps 
que  lui , & étoit  fon  voifin  , comme  on 
le  dira  dans  la  fuite. 

Comme  Midas  avoit  par  tout  des  ef- 
pions  , qu’il  interrogeoit  & .écoutoit 
avec  attention , on  difoit  qu’il  entendoit 
de  loin , qu’il  avoit  de  longues  oreilles , 
comme  on  dit  d’un  Roi  puiflant , qu’il 
a les  bras  lonp  ; & voilà  encore  l’ori- 
gine de  la  fable  qui  lui  donna  des  oreil- 
, les  d’âne  ; explication  plus  naturelle  en- 
core que  celle  que  nous  avons  déjà  don-, 
(i)  Hiftoirc  né^à  la  même  fiftion  (i). 

«■.ApoUon.  conclure  debout  ce  que  je 

viens  de  dire  que  Midas  étoit  un  Prince 
püifTant , & que  Silene  dont  il  fe  fervoit 
utilement  , étoit  un  profond  Philofo- 
phe  qui  l’aidoit  de  fes  confeils  dans  l’é- 
tablinement  de  fes  Loix  & de  fes  Céré- 
monies religieufes.  Peut-être  auffi  qu’on 
n’a  dit  qu’il  étoit  un  peu  yvrogne,  ce  qui 
l’a  fait  palTer  pour  le  pere  nourricier  de 
Bacchus  & fon  compagnon  inféparable , 
que  parce  que  c’étoit  lui  qui  avoit  fait 
recevoir  dans  la  Lydie  les  Orgies  & les 
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autres  Fêtes  de  ce  Dieu.  Comme  je 
fuis  entrain  d’expliquer  les  Fables  qu’on  l.  iu.  c.  x. 
a débitées  à fon  occafion , je  crois  voir 
le  dénouement  de  celle  qui  le  faifoit 
toujours  aller  fur  un  âne  , dans  ce  qu’a 
dit  Diogene  Laërce  , lorfque  com-  • r 
parant  Ariilote  à Silene  , il  dit  que  le 

Î>remier  étoit  toujours  à cheval , & que 
e fécond  n’avoit  qu’un  âne  pour  mon- 
ture : ce  qui  veut  dire  fans  doute  que 
Silene  ne  faifoit  dans  la  Phiiofophie  • 
que  des  progrès  lents , mais  fûrs;au  lieu 
que  l’autre  alloit  au  grand  trot , & bron- 
choit  quelque -fois.  Celle  des  oreilles 
d’âne  , félon  Tertullien  (i)  , nous  ap-  (olîv.  u 
prend  qu’il  étoit  doué  d’une  grande  in-  ^ 
telligence.  Enfin  Voflîus  ( 2)  explique  (2)Deidoi. 
celle  de  la  Fontaine  de  vin  , dont  nous 
avons  parlé , en  dif^t  qu’elle  fignifie 
feulement  l’envie  qu’avoit  Midas  de 
polTeder  Silene , qui  félon  lui  étoit  Roi 
de  Carie  , & devint  en  effet  grand  ami 
de  Midas. 

- Quelques  Auteurs , au  relie , confon- 
dent Silene  avec  Marfyas  , ce  célébré 
Joueur  de  flûte  dont  on  a parlé  dans 
l’Hilloire  d’Apollon , qui  le  fit  écorcher 
vif.  Ce  qui  peut  donner  de  la  vrai-fem- 
blance  à cette  opinion  , c’ell  que  Mar- 
fyas cil  repréfcnté  comme  un  Satyre , 

X V 
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d’OccidL.  Pcs 

L.iii.  c.  X.  ges(i)  : or  les  Silenes  étoient  de  vieux 
expiK  CS  » comme  on  vient  dé  le  dire  ; 

mais  ce  qui  achevé  de  déterminer  en  fa- 
veur de  ce  fentiment , c’eft  qu’Hero- 
dote  parlant  ,de  Marfyas , l’appelle  Si- 

{j)l.7.e.26. 1®"®  Dès-là  les  temps  conviennent 
a merveille  , & il  n’eft  plus  étonnant 
que  Midas  ait  fait  fi  grand  cas  de  lui , 

• puilque  ce  fut  pour  avoir  jugé  en  fa  fa- 

veur contre  Apollon  , que  ce  Dieu  lui 
donna  des  oreilles  d’âne. 

Après  cela  je  ne  rapporterai  ce  qu’à 
dit  Bouchart  au  fujet  de  Silene , que 
comme  une  de  ces  conjeftures  fçavan- 
tes  dont  ceux  qui  polTédcnt  les  Lan- 
. gués  , veulent  à tout  propos  faire  pa- 
rade. Les  Anciens dit-il  , par  la  Fable 
de  Silene,  nousforut  juger  qu’ils  avoient 
quelque  connoiflTance  du  Meffic  , puif- 
que  le  nom  de  ce  Satyre  vient  de-Si/o, 
que  prefque  tous  les  Interprétés  enten- 
(3)  Chan.  dent  de  Jefus-Chrift  (3). 

. c.  i8.  Silene  fut  honoré  après  fa  mort  com- 
me un  Demi-  Dieu , & recevoir  les  hon- 
neurs dus  aux  Héros indépendamment . 
même  de  Bacchùs.  C’eft'la  remarque  de  i 
(4)inEiiac.  Paufânias(4)  , qui  parlant  du  Temple 
que  Silene  avoit  dans  l’Elide , s’exprime 
amfi  : Là  vous  verrez  encore  un  Temple  de 


Expliquées  par  PH^otre.  '491 
Silenef  mais  un  Temple  qui  lui  ejî  propre 

particulier  , fans  que  Bacchus  en  par-  l.  ni.  c.  xi. 
tage  Vhonneur, 


CHAPITREXI. 

Des  Dieux  Lares, 

JE  dois  finir  l’Hiftoire  des  Dieux  de 
la  Terre  par  celle  des  Lares  & des 
Fenates , qui  étoient  les  gardiens  & les 
prote^eurs  des  maifons  dc  des  biens  de 
la  campagne. 

On  a dit  dans  le  fécond  Volume  (i)  j 

que  chaque  homme  & chaque  femme 
avoit  fon  Ge^ie  particulier  : il  y en  avoit 
auffi  pQur  cloaque  maifon , pour  chaque 
ville  , de  en  general  pour  toute  la  canvr 
pï^gne  ; & {Pendant  que  ceux  des  hora«- 
mes  & des  femmes  retenoient  le  nom  de 
Génies  , ceux  des  maifons  étoient  ap-  . 
pelles  Lares  y Sc  ceux  des  villes  de  des 
lieux  particuliers,  , quoiqu’il  Ibit 

vrai  cependant  , que  fouvent  on  con- 
fondoit  ces  derniers  les  uns  avec  les 
autres. 

Comme  les  Dieux  du  Paganifinc , de 
quelqu’ordre  qu’ils  fuffent  , ne  man- 

X vj 
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Dieux  quoient  jamais  de  généalogie , les  Lares 
iTfiKc  XI.  félon  Ovide  (i),  étoient  fils  de  Mercure 
ô)Faft.i.2.  de  de  Lara , fille  d’Almon.  L’indifcrette 
Lara  ayant  fait  confidence  à Junon  des 
galanteries  de  Jupiter , ce  Dieu  lui  cou- 
pa la  langue  , & ordonna  à Mercure  de 
la  conduire  en  Enfer.  Le  trifte  état  où 
elle  étoit  , n’avoit  pas  éteint  tous  fes 
charmes  ; fon  conduéleur  • en  devint 
amoureux  , & en  eut  des  jumeaux  qui 
furent  appellés  (a),  qui  devinrent 
dans  la  fuite  les  Gardiens  des  rues  & des 
chemins.  Les  inferiptions  favorifent  le 
fentiment  d’Ovide,  puifqu’on en  trouve 
fur  lefquelles  font  écrits  ces  mots  : Lar 
vialts  , le  Lare  des  chemins. 

Cependant  comme  rien  n’eft  moins 
foutenu  que  les  généalogies  des  Dieux 
du  Paganifme  , il  fe  trouve  des  Auteurs 
qui  donnent  Laronda  pour  mere  aux 
Lares  ; mais  ne  feroit-ce  pas  la  même 
perfonne  , fous  des  noms  fi  approchans  ? 

• Je  ne  dirai  pas  la  même  chofe  d’une  au- 
tre mere  de  ces  Dieux  , qu’on  nomme 
ALania  : aulTi  confond-on  alors  les  Lares 
avec  les  Mânes.  Les  Lares  , félon  Var- 
ron  (2)  , font  les  mêmes  que  les  Mânes  ; 
aullî  dit-on  qu’ils  étoient  fils  de  Mania. 

{3)  Fittjtte  gravti,  g^minopjne  parlt , qui  canpiu  fervent  f 
Et  vigiUnt  fmper  i»  Lurtt.  Faii.  1>  a. 
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Feftus  ell  en  cela  d’accord  avec  ce  .,  ^**"* , 
fçavant  Romain.  Aux  Fêtes  , dit  - il , l.  lîî!  c xt- 
appellée  Compitalia,  onplaçoit  dans  les 
carrefours  fur  des  poteaux  , des  figures 
d’hommes  & de  femmes  , parce  qu’on 
croyoit  que  cette  Fête  étoit  célébrée 
en  l’honneùr  des  Dieux  , qu’on  appel- 
loit  Lares.  Mais  une  nouvelle  preuve 
que  ces  Dieux  étoient  les  mêmes  que  les 
Mânes  , c’eft  que  ceux-ci  étoient  auffi 
nommés  Larva  , d’où  les  mafques  des 
Anciens  avoient  pris  leur  nom. 

Servius  vient  encore  à l’appui  de  cet- 
te opinion  , lorfque  fur  le  cinquième 
de  l’Eneide  , il  rapporte  l’origine  des 
Lares  à la  coutume  où  l’on  étoit  ancien- 
nement d’enterrer  les  morts  dans  les  piai- 
fons  , qu’on  honoroit  enfuite  comme  fes 
Dieux  domeftiques , car  il  eft  évident 
qu’alors  les  Lares  étoient  les  mêmes  que 
les  Mânes. 

Mais  ce  n’étoient  pas  feulement  les 
rues  & les  chemins  que  gardoient  les 
Lares  ; ils  étendoient  ce  même  foin  fur  ^ 
ks  champs , & j’ai  pour  garant  Tibulle  : 

Vos  quoquefelids  quondam  , mne  fauperis  agri 

Cujlodes  , fertis  munera  vejîra  Lares  (i).  (i)  gjef. 

Comme  ordinairement  les  chiens  font 
ks  gardiens  des  maifons  de  même  des 
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^amps , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  Plaute 
I.UK  les  Lares  étoicnt  repréfentés 

(i>inAui,  fous  la  figure  dp  cés  animaux  (i)  ; du 
moins  eft-il  fur  qu’ils  étoicnt  revêtus  de 
leurs  peaux.  Remarquons  ici  que  lorf- 
quc  les  enfans  étoient  dans  l’âge  où  ils 
quittoient  la  Bulle  , ils  la  ppndoient  au 
cou  des  Dieux  Lares,  ôc  les  Efclaves  qui 
reccvoient  la  liberté , en  faifoient  au- 
tant de  leurs  chaînes.  Petrone  qui  em- 
ployé toujours  fi  agréablement  l’an- 
cienne fiâion,  dit  que  de  jeunes  garçons 
étant  entrés  dans  la  falle  du  repas  de 
Trimalcion  , revêtus  de  tuniques  blan- 
ches , mirent  fur  ^ table  les  Dieux 
Lares  , ornés  de  Bulles. 

Cqmme  l’ancien  Paganifme  avoit  pour- 
vu à tout  , on  établit  aullï  des  Lares 
pour  les  Vaiflfeaux  , qui  certainement  en 
avoient  autant  de  befoin  que  les  mal- 
fons  , & ceux-ci  s’appelloient  Lares  de 
' la  mer  , Lares  marini.  Etoient-ils  diffe-  * 

rens  de  ces  Dieux  Pataïques , dont  nous 
^ avons  parlé  dans  le  troifiéme  Volume  y 
qu’on  mettoit  fur  la  proue  des  Bâtimens 
de  mer  pour  en  être  les  Patrons  & les 
Gardiens  f C’eft  ce  que  je  ne  crois  pas  , 
puifqu’il  y a des  Auteurs  qui  penfcnt 
que  ces  Lares  marins  étoient  Neptune  , 
Tetbys  & Glaucus  : pouvoit-on  donner 
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aux  vaifleaux  de  plus  puilTans  & de  plus 
fideles  Gardiens? 


DlïuT 
d’Occiaenr» 
L.lU.  CXW 


La  place  la  plusordinaîre  de  Lares  des 
maifons  , fi  nous  en  croyons  S»  Jerome,- 
étoit  derrière  la  porte  ; & on  étoit  per- 
fuadé  qu’ils  en  éloignoient  tout  ce  qui 
. auroit  pû  nuire  , fur-tout  les  Lemures , 
Genies  qui  ne  fçavoient  faire  que  du 
mal. 


Les  obligations  que  chacun  croyoît 
avoir  aux  Dieux  Lares , avoient  engagé 
leurs  adorateurs  à leur  faire  de  fréquen- 
tes libations,  & on  alloit  même  jufqu’aux 
facrifices  : c’eft  du  moins  ce  'qu’on  peut 
tirer  d’un  ancien  marbre  , donne  par 
Boifiard  , & dédié  par  C.  Sempronius 
Pifon  , aux  Dieux  Lares  des  Empe- 
reurs (i) , puifqu’avcc  les  deux  figures , . (Ol-anb« 
1 une  d ün  jeune  homme  , 1 autre  d un  sempronres 
homme  plus  âgé  , on  y voit  un  Autel 
flamboyant , avec  les  préfericules  , un 
vafe  , & une  patere , &c.  Par  deffus  cela 
on  ornoit  de  fleurs  & de  guirlandes  les 
ftatues  des  Dieux  Lares  , on  leur  ofifroit 


des  fruits , on  les  tenoit  propres , & on 
en  avoit  enfin  un  foin  tout  particulier.  Il 
y avoit  même,  du  moins  dans  les  grandes 
maifons , un  domeftique  uniquement  oc- 
cupé au  fervicede  ces  Dieux;&  Suetone 
(2)nous  apprend  que  Domitien  avoit  un  (,)  j„ 


irut. 
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valet  de  chambre  de  cette  cfpece.Cepen- 
dant  il  eft  bon  d’obferver  qu’on  perdoit 
quelquefois  le  refpeâ:  dû  à ces  Dieux  , 
comme  dans  certaines  occaûons  où  la' 
douleur  pour  la  mort  de  quelque  per- 
fonne  chere  , l’emporte  fur  toute  autre 
confidération  , & alors  on  les  jettoit  mê- 
me par  la  fenêtre , ainfi  que  le  dit  Sue- 
tone  , dans  l’Hiftoire  de  Caligula. 

Le  nom  de  GrondÜes  qu’on  donnoit 
quelquefois  aux  Lares  , devoit  fon  infti- 
tution  à Romulus  , qui  les  appella  ainfi , 
en  l’honneur  de  la  Truye  qui  avoit  mis 
bas  en  une  feule  portée  trente  petits  co- 
chons ; 6c  c’eft  du  cri  de  ces  petits  ani- 
maux , que  ce  nom  étoit  tiré. 

Outre  les  noms  dont  on  vient  de  par- 
ler , on  leur  en  donnoit  encore  d’autres.^ 
On  appelloit  Lûtes  publici  , ceux  qui 
avoient  foin  desbâtimens  publics  ; Fami- 
Hares , ceux  des  maifons  de  chaque  par- 
ticulier ; yiûles,  ceux  des  chemins  ; Corn- 
fttales , ceux  des  carrefours  , 6cc. 

Comme  il  ne  faut  pas  trop  s’en  fier  aux 
Romains  fur  l’origine  de  leurs  Dieux , 
je  finirai  cet  article  en  remarquant  que  le 
mot  Lare , vient  d’un  mot  Tofean  Lars , 
©U  Larte,  qui  veut  dire , Chef,  ou  Con* 
duâcur. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  Dieux  Penates, 

QU  O I Qu’  I L foit  vrai  que  l’on  con- 
fondoit  quelquefois  les  Dieux  Pe- 
nates avec  les  Dieux  Lares  &lesGcnies, 
il  eft  fur  qu’on  les  diflinguoit  encore  plus 
fouvent  les  uns  des  autres  ; & leur  dif- 
diftinftion  eft  très-bien  marquée  dans 
l’Adieu  de  Coriolan  à fa  mere , à laquel- 
le , félon  Denys  d’Halicamafle  (i)  , il 
dit  : Adieu  , vous  Penates  , vous  Lares 
paternels , Ù“  vous  Genres  de  ce  lieu. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginei:  d’abord,  que 
les  Penates  formaflent  une  clafTe  diffe- 
rente de  Divinités  , puifqu’au  contraire 
ils  étoient  choifîs  dans  chacune  d’elles. 
C’étoit  quelquefois  Jupiter  , plus  fou- 
vent  Vefta,  ainfî  des  autres,  félon  la  dé- 
votion des  particuliers  qui  en  faifoient 
le  choix.  Nigidius  , ancien  Auteur  cité 
par  Arnobe  (2)  , diftingue  quatre  for- 
tes de  Penates.  Les  premiers  font  de  la 
clafTe  de  Jupiter , c’eft-à-dire  , choi* 
fis  parmi  les  Dieux  du  Ciel.  Les  fé- 
conds , de  celle  de  Neptune  , ou  des 
Dieux  de  la  Mer.  Les  troifiémes  de  cel- 
le de  Pluton  ou  des  Dieux  des  Enfers, 
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(x)  AnV' 
Lir.  t. 


(z)  AdverP 
Gente». 
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‘Dieux  Les  derniers  enfin  , pouvoient  être  pns 
y'I  i*ïdifferemment  dans  la  claffe  de  tous  les' 
* ‘ ^ * hommes  Déifiés.  D faut  pourtant  avouer 
qu’on  entendoit  ordinairement  par  les 
Dieux  Pénates  ceux  des  Samothraces  ; 
mais  on  doit  convenir  en  même-temps 
ctoit  libre  à chacun  de  choifir  ceux 
qu’il  vouloir  : auflî  avons-nous  d’ancien- 
nes inferiptious  qui  font  mention  des 
Dieux  Penates  & des  Dieux  Lares  de 
toutes  fortes  , & même  des  Empereurs 
vivans.  Il  étoit  même  permis  de  mettre 
f fes  Ancêtres  au  nombre  de  ces  Dieux  ; 

& c’eft  ce  qui  arrivoit  le  plus  fouvent. 

Les  Romains  , au  rapport  de  Denys 
(i)Iît:xo.  d’Halicarnafle  (i),  nommoient  indiffé- 
remment Penates, tous  ces  Dieux  j « mais 
3»  ceux  qui  ont  rendu  ce  mot  grec , les 
, » ont  appellés  , les  uns  des  Dieux  pater~ 

» nels  y les  autres  , des  Dieux  ongmai^ 
» res  : d’autres  encore  les  Dieux  de  poffej^ 
»Jion  .‘quelques-uns  , les  Dieux  fecrets, 
» ou  cachés  ; enfin  les  Dieux  défenfeurs  ; 
j>  par  où  il  paroît  que  chacun  a voulu 
» exprimer  quelque  propriété  particu- 
30  liere  de  ces  Dieux  , quoique  dans  le 
» fond  , ils  veulent  tous  dire  la  même 
» chofe  ». 

Anciennement  il  n’étoit  pas  permis 
d’avoir  de  ces  Dieux  particuliers , ni  de 


Expliquées  par  VKifloire', 

leur  adrener  aucun  culte  ; mais  enfin , ' pnvx 
' non-feulement  on  en  fouffrit  l’introduc-  L.m'c.xi'i. 
tion , mais  elle  fut  encore  autorifée  par 
les  PuifTances  féculieres.  Il  y avoit  me- 
me une  des  Loix  des  douze  Tables,  qui 
ordonnoit  de  célébrer  religieufement 
les  facrifices  des  Dieux  Penates , & de 
les  continuer  fans  interruption  dans  le# 
familles  , de  la  maniéré  que  les  chefs  de  • 
ces  familles  les  avoient  établis.  On  fçait, 
d’ailleurs  , que  lorfque  quelqu’un  par 
l’adoption  pafToit  dans  un  autre  famille  y 
le  Magiflrat  avoit  foin  de  pourvoir  au 
culte  des  Dieux  qu6  l’adopté  aban- 
donnoit. 

Si  on  veut  maintenant  remonter' à 
l’origine  des  Penates,  je  crois’  qu’elle  eft 
fondée  fur  l’opinion  où  l’on  étoit , que 
les  mânes  des  Ancêtres  fe  plaifoient  en- 
core après  leur  mort  à demeurer  dans 
leurs  maifons.,  où  même  fouvent  on  les 
faifoit  enterrer , fi  nous  en  croyons  Ser- 
vius  {a) , & où  on  gardoit  ordinairement 
leurs  portraits  dans  les  lieux  les  plus  ref- 
peftables.  Car  après  les  avoir  regardés 
comme  des  perfonnes  illuftres  , on  vint 
peu  à peu  à leur  rendre  des  hommages  & 
des  refpeéls  ; enfuite  on  implora  leur 

(a)  Sur  ces  paroles  del’Eneirle  , Liv. 

Sidibm  hinc  refir  aote  Juit. 
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J’Occîc’M*  , & on  leur  établit  un  culte 

L.iiL  cSîi.  ^ ceremonies.  Le  pafTage  du  Livre 
de  la  Sagefle , que  nous  avons  déjà  cité , 
Tom.  I.  où  il  eft  parlé  de  la  mort  d’un 
enfant , cher  à fes  parens , dont  le  culte 
enfin  s’établit  dans  la  famille , en  cil  une 
preuve  convaicante.  Ainfi  je  crois  qu’an- 
cicnnement  les  premiers  Penates  n’é- 
la,  toient  que  les  mânes  des  Ancêtres , com- 
(ODfCiv.  me  faint  Auguftin  (i)  le  prouve  fur  l’au- 
; d’Apulée  & de  Pbotin  ; mais  que 

dans  la  fuite  on  y alTocia  tous  les  autres 
Dieux  fans  diftinétion. 

On  faifoit  les  Statues  des  Dieux  Pe- 
nates , non  de  Cire  feulement , comme 
. le- prétendent  quelques  Auteurs,  mais 
indifféremment  de  toutes  fortes  de  ma- 
tière, même  d’argent.  On  les  confacroit 
dans  le  lieu  le  plus  fecret , qu’on  appel- 
loit  le  Laraire ^penetralia.  Là  on  leur 
élevoit  des  Autels  , on  tenoit  les  lam- 
pes allumées , & on  y joignoit  des  fym- 
boles  qui  marquent  toute  la  vigilance  , 
entr’autres  le  chien  , dont  ces  Statues 

Î>ortoient  fouvent  la  peau  fur  les  épau- 
cs , ainfi  que  les  Lares , ou  en  avoient 
fous  leurs  pieds  une  figure  {a)»  Apulée 
renferme  tous  les  facrifices  des  Dieux: 

• (a)  Voyex  l’Harpocrate  de  Cuppçr  , & rUtilité  des  Voyarr 

ges , par  M.  Saudebt, 


Expliquées  par  PHiflotre.  yoi 
Lares  & Penates  , en  trois  mots , thurct  pny* 
?nero , & altquando  vi£iimis  ; de  Peucens , L.iiî'c.Xlij 
du  vin , quelquefois  des  vtâimes.  11  y 
avoit  pour  cela  des  Autels  , tels  qu’on 
peut  en  voir  dans  l’Utilité  des  Voyages, 
ouvrage  deM.  Baudelot  (i).  La  veille  (i)Pag. 
de  leurs  fêtes  on  avoit  foin  de  frotter 
les  Statues  avec  du  baume  & de  la  cire 
pour  les  rendre  propres  & luifantes,  & 
pour  pouvoir  y imprimer  les  vœux  qu’on 
leur  faifoit.  Cette  cîre  formoit  à la  lon- 
gue une  croûte  qui  cachoit  la  matière 
dont  ces  Statues  étoient  faites  & c’efl: 
fans  doute  ce  qui  a trompé  les  Auteurs  , 
dont  j’ai  parlé , qui  croyoient  qu’on  no 
les  faifoit  que  de  cire. 

Anciennement  on  leur  offroit  des  en- 
fans  en  facrifice  , mais  Brutus , celui 
qui  chafla  les  Tarquins,  changea  ce  bar- 
bare facrifice  , en  un  plus  raifonnablc  ^ 

& on  np  leur  offrit  dans  la  fuite  que  du 
vin  , de  l’encens , des  fruits , & quel- 
quefois des  viâimes  fanglantes  , des 
agneaux , des  brebis , &c.  comme  on  le 
voit  dans  Horace , qui  invitant  fa  Maî- 
treffe  de  venir  afîîfler  au  facrifice  qu’il 
préparoit  dans  fa  maifon  en  l’honneur 
du  Génie,  lui  marque  la  maniéré  dônt  il 
en  avoit  fait  les  préparatifs  (a),  Tibulle  > 

(a)  Ridet  argent»  domùt  ; ara  capu 
f-lnila  verbenis  , avet  imemlat» 

Sfurgter  agn». 
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Dieux  de  même  parle  du  iacrifice  d’une  brebis 
unïc'xïi.  immoloit  aux  Dieux  Lares  cham- 
pêtres. On  couronnoit  auflî  leurs  Statues 
de  feftons , d’ail  & de  pavot , & on  y ' 
ajoutoit  plufieurs  autres  petites  Cérémo-, 
nies  qu’il  eft  inutile  de  rapporter.  Il  efl 
bon  de  remarquer  feulement  que  dans 
les  facrifices  publics  qu’on  olFroit  aux 
Penates,  on  leur  immoloit  une  truye  , 
àinfi  que  nous  l’avons  dit  dans  l’article  a i 
des  Lares,  après  Varron  & Properce  (^), 

& on  croit  que  cette  coutume  avoit  été 
HitToduite  par  Enée.  C’étoit  pendant 
les  Saturnales  qu’on  célebroit  la  fête 
des  Dieux  Lares  & Penates,  & il  y avoit 
outre  cela  un  jour  de  chaque  mois  , def- 
tiné  à honorer  ces  Dieux  domeHiques. 

Le  zélé  alloit  même  quelquefois  jufqu’à 
en  fêter  quelqu’un  tous  les  jours , & mê- 
me plufieurs  fois  dans  le  même  jour , 
comme  Suctone  & Tacite  le  prouvent 
par  l’exemple  de  Néron , qui  négligeoit 
tous  les  autres  Dieux  , en  faveur  d’un 
( Penate  favori. 

Comme  non  feulement  les  particu- 


(a)  Liv.  4.  Bleg.  I.  Martial , 14.  dit  aiiffi  : 
ti^i  fitcietùôtut  Saturnalio.  porcus  , 

Inter  finm^ntes  ilice  partns  après, 

• Ou  comme  dit  Horace  Sat/r.  L.  i.  Sat.  ). 

Immoltt  xqHÙ 

Hic  porc»m  Laribus. 
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liers  avoient  chacun  leurs  Dieux  Mânes  * 

„ . I T»  1 d Occiacnt. 

OU  Penates  , mais  que  chaque  Peuple  l.iu.C.xU, 
en  choifilToit  pour  veiller  à la  confer- 
vation  de  l’Etat , on  voyoit  dans  Rome 
un  Temple  confacréaux  Dieux  domef- 
tkjues , & on  leur  avoit  marqué  un  jour 
de  fête  qu’on  célebroit  avec  beaucoup  ‘ 
de  folemnité  , le  deux  des  Kalendcs  de 
Janvier.  On  y joignoit  les  Jeux  Corn- 
pitales  , comme  qui  diroit  des  carre- 
fours , parce  que  les  Penates  y préfi- 
doient. 

Enfin  on  avoit  tant  de  refpeft  pour 
-les  Dieux  Penates , qu’on  n’entreprenoit 
rien  de  confidérable  fans  les  confulter: 
on  portoit  même  quelquefois  dans  les 
voyages  leurs  figures,  comme  nous  l’ap- 
prenons d’Apulée  : En  quelque  endroit 
que  faille  , dit-ii  , je  porte  toujours  pen- 
dant mon  voyage  la  figure  de  quelque 
Dieu.  Et  apparemment  que  Cicéron  eut 
peur  de  fatiguer  fa  Minerve  favorite , 
îorfque  prêt  à partir  pour  fon  exil,  il  alla 
folemnellement  la  confacrer  dans  le  Ca- 
pitole. 

La  fi^re  des  Dieux  Penates  étoit 
quelquefois  la  fîmple  repréfentation  dfc 
quelque  Dieu  , d’un  Génie , d’un  Héros 
ou  demi  - Dieu , ou  enfin  de  quelque 
Ancêtre  célébré  : fouvent  c’étoient  des 
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Panthées  , c’eft-à-dire  , de  celles  qui 
portoient  les  fymboles  de  plufieurs  Di- 
vinités. On  en  trouve  pluneurs  de  cel- 
1 CS  là  dans  Spon  , dans  Cuper , & par- 
ti culierement  dans  l’Utilité  des’ Voya- 
ges, par  Baudelot. 

Comme  l’homme  eft  naturellement 
curieux  , & que  l’avenir  l’inquiette  , il 
y a apparence  que  parmi  les  Dieux  Pé- 
nates il  y en  avôit  qui  rendoient  des 
Oracles.  On  fçait  qu’on  n’entreprenoit 
rien  de  confidérable  fans  aller  à l’Ora- 
cle , mais  comme  les  lieux  où  ils  fe  ren- 
doient, étoient  quelquefois  éloignés; 
qu’il  falloit  pour  les  confulter  bien  des 
préparatifs  & bien  de  la  dépenfe,  ilétoit 
plus  commode  d’en  avoir  chez  foi,  que 
l’on  confultoit  du  moins  pour  les  alfai» 
res  domeftiques.  Il  eft  vrai  que  je  n’ai 
trouvé  aucune  autorité  pofitive  , qui 
nous  apqrenne  ce  fait  ; mais  fouvent  une 
Médaille , une  Pierre  gravée , nous  inf- 
truifent  de  bien  des  chofes  que  nous 
ignorions  auparavant.  M.  le  Marquis 
Cupponi , Correfpondant  honoraire  de 
PAcademie  des  Belles-Lettres  , envoya 


en  1733.  àM.de  Boze Pcmprcinte  d’u- 
ne Cornaline  antique  gravée  en  creux , 
qui  repréfente  un  Autel  fur  lequel^eft. 
une  tête , ou  plutôt , un  mafque^  à côté, 

ôc 
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Expliquées  par  VHtJîotre. 

•&  prefque  derrière  , eft  la  figure  d’un 
homme  courbé,  appuyant  la  tete , corn-  L.m.ç.xi^ 
me  pour  écouter.  Sur  le  devant  cft  une 
femme  debout , & au  bas  de  1 Autel , un 
petit  Animal.  Jli’explication  qu’on  en 
donne  dans  le  neuvième  Tome  des  Me.- 
moires  de  l’Academie  , convient  parfair 
lement  à un  Dieu  Penate  qui  rendoit  des 
Oracles.  De  Mafque  repréfente  , ou  le 
Dieu  Pan  ou  Sylvain»  ou  quelqu’autre : 
l’homme  qui  prête  l’oreille  pour  écou- 
ter, attend  fa  réponfe  : la  femme  qui 
' cft  debout,  fembleêtre  venue  pour  s’é- 
claircir ou  fur  quelque  fonge  , ou  fur 
quelqu’autre  affaire  qui  l’inquiette  : le 
petit  animal,  qu’on  peut  prendre  pour 
.un  chien , ou  pour  un  cabrit , eft;  la  vic- 
' time  dei^ée  au  facrifice.  On  peut  vc«  ^ 

:tout  ceci  plus  au  long , dans  l’endroit 
que  je  viens  de  marquer. 

- Il  eft  confiant  qu’il  n’y  a point  eu  do 
Peuple  idolâtre,  où  la  fuperftition  pour  ^ 
les  Dieux  Penates  ait  été  portée  fi  loin 
•que  parmi  les  Romains , quoique  pref- 
que  toutes  les  Nations  les  ayent  eu  en 
grande  vénération  (<7), comme  les  Grecs, 
les  Egyptiens , les  Phéniciens , les  Chal- 
déejM.  Il  y a apparence  que  ce  culte 

(a)  Et  toto  qm'fpe  tpundo^  C 'htis  ammbnt , omnitmyoçp 
Inu , hrtunn  fêla  iuvefotHr»  flvi.  !•  1* 

Tome  m ’ X 
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yoS  tf  Mjthi>l<,fne&  k,  raitts 
te.  P»'- 1“  PhT- 

■ eut  gr^d  foin  d'ompolr,«  ave?  lui  i“ 
Dieux  Penates  {a) , fuivant  l’ordre  qu’il 

Phrygiens  adoptés  avec 
^and  refpeft  par  les  Romains,  que  riett 
flattoit  tant  que  l’idée  qu’ils  avoient 
de  defcendre  d’Enée  é^deÆnus  fa  mere, 

V ^ dans  un  Temple  près  du 
%)  Liy.  I.  îî  defcription  qu^en  fait 

Penya  d’Halicarnaffe  (i):  Jc’étoit. 

at-il,  deux  jeunes  hommes  alïïs , ar» 
*?més  chacun  d’une  pique,  & la  fculptu* 

P K en  etoit  tres-axicienne^  Nous  avons 
» encore  j-àjoutecet  Auteur , plufieiws 

• ,-1  ^ ees  ©îeux  dans  de 

a»  vieiw. Temples  , qui  font  toutes  en 
» habit  militaire  »»  . * 

feu , /acre  ou'Vefta  , qu’emports 
foi  Enée , étoit  làns  doute  le 
•plus  diftingué  ^des  Dieux  Penates'  (c)., 
puifqu’après  qu^Hedor^  lui  eût  recom- 
■mandé  ces  Dieux , il  «’apprbchc  'lui-mê* 
fpie  dufacré  foy'er,Ôç  en  retira  les'bande» 

- ^ <i  viBoJ^ue  Penates*  IBti*  h l, 

. commendat  Troja  Penat^^ 

Hstr..  càpejktorHm  Comités , his  mcenia  aftare*  U>id» 


■ Sir  ait , manihus  -vittas , P^eflanufue  potentem 

' a/jytis  ^ept ptntVtaJUhht  i^ncnt* 
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Expliquées  par  PHtjloire,  5‘<57 
fettes  de  Vefta , Sc  le  feu  qui  y bruloit. 

5i  nous  en  croyons  Varron  cité  par  Ma-  l.iU.  c.Mt 
crobe  (i) , D*danus  avoit  apporté  d’a- 
bord ces  Penates  Phrygiens  dans  l’Ifle  (i)sat.l.j^' 
* de  Saraothracc  , Sc  Enée  les  transfera 
enfuite  de  Troye  dans  le  Pays  Latin. 

Je  dois  dire  aufli  que  les  Idoles  que 
Jacob  emporta  de  la  maifon  de  fon  beau- 
pere  Laban  , & que  l’Ecriture-Saintc 
appelle  du  nom  de  Theraphim  , étoient 
des  Dieux  Penates  , dont  le  culte  palTa 
dans  la  fuite  en  Phrygie,  de-là  en  Urece 
Sc  en  Italie;  c’eft-là  fans  contredit  leur 
•véritable  origine. 

Ajoutons  enfin  qu’on  croyoît  appa- 
remment dans  le  Paganiline  , que  les 
jnalfons  n’étoient  pas  fuffifamment  gar- 
dées par  les  Lares  Sc  par  les  Penates  , 
puifqu’on  avoit  encore  d’autres  Dieux 
pour  avoir  foin  des  portes , des  clefs  Sc 
des  gonds  , fur  quoi  on  peut  confulter 
ce  que  j’en  ai  dit  en  parlant  du  progrès 

l’Idolâtrie  (2),  (»)  "x.i.Ui 


Fin  du  Toroc  IV^ 
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